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Extrait analytique de V examen des titres aî^ 24 ^<, a5. 
^ règlement de i9o^ y fondus dcms h titre, 17 ^/w 

Titre 23. Police etdùsdpUhe-^ 

L'article 4 ordonne que ules cîievaux dés déserteurs «nnèmifi 
soient conduits au grand quartier-général. )> — r II n'est pas élon^ 
nant que cet article ne soit jamais exécute : camoient, en efifet, 
refuser a un général dé division la faculté de disposer deé cImv- 
vaux dés déserteurs et vouloir que- les officift^ des grands quar*- 
tiers-géncraux eu soient gratiffés plutôtque ceux des divisions , 
bien moins favorisés qu'eux en beaucoup àè chioses. Il est pluu 
simple et plus juste d'annoncer la vente par Pordfe du jour et de 
TefFéctuer au quartier-général divisionnaire. Les officier» des 
grands quartiers-généraux ont moins besoin de cette= ressource 
que ceux des divisions et surtout des régimens. Cette mesure àoklr 
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rempli ces conditions, seront arrêtées et traduites devant le 
commandant de la gendarltierie 'd^ la division , qui les renverra , 
après les avoir condamnés à une amende de cinquante francs , 
sans préjudice de plus forte peine, s'il était reconnu qu'elles se 
fussent introduites dans l'armée avec -de mauvaises intentions. 

La gendarmerie veillera à ce que les employés d'administra- 
tion portent en tout temps le costume qui leur est aflfecté par les 
l*églemeDs^ sains rien y ajouter ni rien en retrancher^ 

JLM.T. 190 ▼îvandSan et Bumhaiidv. 

Les vivandiers des quartiers-généraux auront des patentes qui 
leur seront délivrées , par les commandans de gendarmerie du 
grand quartier-général ou des corps d'armée, sous l'approbation 
des cbefs d'état-major. Ceux des corps recevront les leurs des 
conseils d'administration^, et seront tenuà de les faire viser par 
le commandant de la gendarmerie de la division. On délivrera 
en outre aux vivandiers des plaques portant l'exergûe viçanàUer^ 
et le numéro de l'enregistrement de la patente. Us seront obligés 
de les porter ostensiblem^jit^ et d'avoir à leurs vQÎtures une autre 
plaque portant leur nom , le numéro de leur patente , et celui 
du régiment ou le nom du quartiei^géneral auquel ils appar- 
tiennent. 

Les marchands et les vivandiers à la suite de l'fimiée ne pour* 
ront se servir que de poids et mesures étalonnés. Les officiers et 
sôus-officîers de gendarmerie de chaque oorps d'armée seront 
tenus de les. vérifier, et puniront les marchands et les vivandiers 
qui seraient pris en contravention , d'une amende de douze francs 
et de la confiscation des- poids et mesures non étalonnés , sans 
préjudice de restitution et des jpeinesquî pourront èti^ pronon-^ 
cées contre eux, s'ils sont convaincus de fraude. 

Les chefs d'état- major, les chefs de corps et la gendarmerie 
exigeront que les Vivandiers soient toujours pourvus d'éau-de- 
vie , de vinaigre , de comestibles , et que tous ces objets soient 
de bonne qualité' et au prix le plus modique j ils se rcglwont à 
cet égard sur ce que les localités et les circonstances présenteront 
de favorable aux vivandiers pour leurs approvisîonnemens. 
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Il sera &it souvent des perquisitions datts leurs vcntores pour 
empêcher qu'elles ne servent à transporter d'autrtes objets. Le» 
chefs de bataillon , les adjudans-majors , les adjudans, sont plus 
spécialement chargés d'user de surveillance el de sévérité à pet 
f^rd pOur les vivandiers des corps. 

Abt. 191. — Talets. 

Pour éviter que dans le nombre des dbmealâqufis il y ait des^ 
Soldats ou des inconnus , et pour mieux. maintenir Tordre parmi 
eux, ceux des officiers-généraux et des coloneb porteront la. 
livrée de leurs maître^ 5 ceux des autres oficiei^ de corps,, auront 
r^abit gris de fer, liseré de rouge, et les boutons du régîjuient -, 
ceux des officiers d'état^major, le même .habit avec des boutons 
blancs unis , ou portant le chiflfre de ces officiers. En outre , les 
maîtres seront tenus Je tes ôiûnfr'à'une attestation en Sonne 
forme ,. constatant qu'ils leur appartieaiient ; elle sera visée dans 
les corps pw les colonels , dans les etats-maîors et les administra- 
tions, par le cçmmandant de gendarinerie. Cette attestation sera 
rendue aux domestiques pour qu'ils la^représentent à toute réqui- 
sition. Leurs congés seront visés de même. Il est défendu de 
prendre à l'amiée un domestique qui n'en serait pas muni 5 et si , 
pendant le cours de la campagne , un domestique abandonne son 
maître , Q sera traité comme déserteur. 

ABV. 192»' — Frisons. 

n y aura à tous les quartiers^énéraux de dfrisîon et 4e corps, 
d^armée , des prisons pour recevoir, 90us l'autorité du :oomman-. 
dant delà gendarmerie^, les militaires de tout grade qui y seraient 
envoyés par les corps , les justiciables des conseils de guerre et 
des commissions mSitaires, les gaus sans aveu ou à examiner, ou 
tout autre individu à détenir. 

* ♦ • 1 

AaT. 193.— Sauve-gardes. 

Les sauve-gardes peuvent être composées de gendarme». Celles 
qui ne léseraient pas , seront subordonnées à la geddàrm^rie, et 
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concourroiit au besoia à son sertioe , ainsi que ce sera expliqué 
au titre ▼ relatif. 

V 4 

▲AT. ÏM. — BiatlAiref «nAtét. . 

i 

Les militaires arrêtés par la gendarmerie seront reconduits par 
elle à leurs corps respectif , à moins que les délits soient de la 
compétence des conseils de guerre, ou ieê conmiissions mili— 
taires% Dans ce dernier eas, les pièces de conviction seront 
remisesauchef d'état r major, qui prendra les ordres du. général 
pour faire informer. 

Le signalement des déserteurs oa prisonnier» évadée y sfra . «bt 
voyé sur-le-Hcliamp aux commandann de gendarmerie desogyps 
d'armée , qui en feront leur rapport à qui de droit** 
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Bans les niarches, la gendarmerie sera employée à suivre les 
colonnes , afin d'iarrêter les pillards , et de feiire rejoindre 1^ tral- 
neurs. Elle fournira aux équipages, des détacHémêns pour y* •' 
maiatenir une police sévère , et pour s'assurer si les individus 
qui s'y trouvent, ont* droit d'y être , etnième s'ils 'doivent être à* 
Tar^iée. • ' i 

Abt. 196. — Béfense. de dUpOMir des voilures da paji. 

Tout officier, ou tout .autre individu de l'armée ne pourr»,^ 
sans ordre , se s'erVir des voitures et des cbevaux du pays, pour 
des objets étrangers au service. La gendarmerie recevra, et surira ' 
les plaintes des propriétaires relative^ à cet objet ouà toutautre^^ 

JLRT. 197 OhaMe , Jeoz et fillef . 

La chasse est défendue en campagne aux mUîtaires d/9 tooft . 
grade. Dans les cantonnemens , les officiers ne pQurron^ en jouîc 
que de l'aveu des propriétaires. 

Les jeux de hasard sont défendus à Tarmée. Ceux qui s'y livre- 
ront sçront punis sévèrement j ceux qui les tiendront seront 
chassés de l'armée. Le commandant^de la gendarmerie dans chà.- 
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que corps d^armée est spécialement chargé d'y tenir la main. 
La gendarmerie s'opposera également à ce que des femmes 
de niauyaise yie s'introduisent dans Farmée. 

JUlV. §96- -^ Dm priiMiBÎSfs de guerée. 

Les chevaux des prisonniers seront distribués dans lesréginiens 
qui les auraient pris , s'ils conviennent à l'arme ; dans le cas con- 
traire y ïh «eremtaenvoyéa par les chefs d'étot^^uajor, aux. r^imens 
auxquels ils feraient propres. Les lieutenans^ les sous-lieutenans 
et les adjudans-'majors qui en auraient besoin en feront le choix 
selon leur rang et leur ancienneté; Le général de brigade prési- 
dera à la répartition de ces chevaux, et certifiera l'état signalé - 
tique qui devra en être dressé. Ils .seront payés cent francs par les 
'officiers qui en prendraient , ou par les régimens qui en rece- 
vraient ; et le prix en sera distribué aux capteurs, conformément 
à l'article 149. 

■ AMV. 199. — Oei déieHeim ennemis. 

Le général de division fera vendre les chevaux des déserteuï*s 
à l'enchère après en avoir donné avis par l'ordre du jour ; ceux 
qui seront jugés propres au service de la cavalerie seront achetés 
pour le compte du gouvernement j le prix en sera réglé d'avance 
et pour chaque campagne par le général en chef. 

Les armes des déserteurs seront remises adx commandans de 
l'artillerie des divisions , et leur buffleterie à Fintendant. 

Il ne sera permis d*enrôler les déserteurs que sur l'autorisation 
du chef d'état-major qui les aura fait interroger. 

. Amv. 200. — ' Chevaux drmùoamvm en vMfk> . . 

Il est expressément défendu d'acheter des chevaux de per- 
sonnes inconnues. Ceux trouvés sans maître seront conduits chez 
le commandant de la gendarmerie , qui les fera rendre lorsqu'ils 
seront réclamés , 6u les remettra , d'après l'ordre dû chef d'état- 
major, à l'arme à laquelle ils seraient propres. 

Ceux volés et reconnus seront rendus à leurs propriétaires. 
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A l'armée , les amendes payées par les indîyîdùs seront remises 
au commandant de la gendarmerie de choqoe c^^s d'armée, qui 
en disposera pour son service , sous l'approbation du chef d'état- 
niajor, sauf le cas prévu par l'art. 90. 

ABT. W2* ^ Confeîb 4e goane et ùonanManÊ ndUtomi. 

Les généraux de division convoqueront les conseils de guerre^ 
toutes les fois qu'ils le jugeront nécessaire. Les rapporteurs seuls , 
toujours pris parmi les officiers de gendarmerie , seront en per- 
manence. 

Les commandans d'armée pourront^ dans chaque campagne , 
instituer des conunissions militaires, et leur donner des attri- 
butions en raison des circonstances. 

« 

Abt. 203*,^ Rapporte. 

Dans les armées^ les corps d'armée ou les divisions, le com- 
mandant de la gendarmerie adressera au clicf d'état-major des 
rapports journaliers sur tous les objets fie son service, sans que 
pour cela il soit dispensé de ceux qu'il doit à ses chefs immédiats. 

Le grand prévôt , les prévôts et autres officiers de gendarmerie 
attachés à une armée , informent les chefs d'état-major des corps 
de troupesau^^quels ils sont respectivement employés , des actes 
ressortissant de leurs attributions spéciales en ce qui concerne 
l'exécution des lois et ordonnances, ainsi que des ordres du gé- 
néral en chef sur la police et la répression des délits aux armées. 

A l'égard du service joarnaîier, ils-TeçoiFBn\ qil prennent les 
ordres du chef d'état-major^ et lui rendent compte. 

Les ordres que le grand prévôt reçoit du chef de l'état-major- 
général, sont transmis par lui avec ses instructions particulières 
aux officiers de son arme répartis dans les corps d'arniée et divi- 
sions j ceux-ci sont tenus de les exécuter et d'en informer le chef 

d'état- major. 

Les prévôts et officiers de gendarmerie rendent compte des 
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détails de>leur ^enriee au grand prévôt et au chef d'état^major 
du corps ou ils sont eniplojés ; le grand prérÂt en présente tous 
les Iwit jours et extraordinaîrement ^ s'il y a lieu^ le rapport gé- 
néral au chef de Fét^t-major de l'armée.^ qui en rend compte au 
général en chef. 
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Extrait analytique de l'examen du titre 36 du règlement 
de 1809^ (des sHé^es), fondu dans le titre 18 du projet. 

Ce titre présentait 88 articles, la plupart chargés de détails 
surahondans, ou rentrant dans l'ordre habituel du service. 

Ainsi que les autres titres du réglemetit de campagne , celui- 
ci arait pour base la constllutloii ~ des armées de Louis XIV 
et de Louis XV. Quoi^'on^n'aît pas changé ces règles, l'usage 
a prévalu sur beaucoup de choses principales : les bataillons 
dç la*a^phéf) foi^of sseat Wrs gardes et leura travailleurs, au 
Ufu de^i^ fidre fojuimir par des corps ^UvCamp; il ^p résulte 
m^vuil 4i) fatigi»ea> moinB de morcellemeps de troupe^, etjtar 
conséquent .plus d'cinsenihle : les grenadiers forment d^^s ]:éser- 
vps; les voltigeurs, de» tirailleurs et des postes avancés.: les 
colonels de tranchée cèdent les détails du siège à des officiers su- 
périeurs du géfiitf'^ 01 ÉMP s'ocoopébt pbii que de faire servir et 
faire travailler leurs troupes : les travailleurs , autres que les 
auxiliaires deç sapeurs . des inîneurs, de l'artillerie , ne sont plus 
payés, etc. 

Le règlement de campagne proposé, ayant pour but principal 
de mettre un tenue h •tt)trte Incertitude éxk la manière de servir,* 
a tcHM les coofljAs pés; de Tincohérence ou de rinsu:$fi^uce des 
anciens réglemens , devrait avoir prévenu ceux qui se manifes- 
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tent fréquemment entre l'artillerie et le génie dans les sièges. 
Maïs ce point est trop important j et trop au-dessus de mes for- 
ces 9 pour que f aie ose le traiter arec détail. Cest aux Haxo , aux 
Rogniat, aux d'Anthouard^ aux Ruty, qu'il appartient de ré- 
soudre de telles difficultés. Les lumières et l'expérience de ces 
officiers-généraux leur rendent cette solution d'autant plus facile, 
qu'il n'est pas de question sur la guerre et sur la conduite des ar- 
mées qui leur soit étrangère. Honneur aux armes de l'artillerie et 
du génie! Elles peuvent avoir des émules, mais non des' égales 
chez les autres nations de l'Europe. L'esprit, ou plutôt l'intérêt 
de parti n'a pu les atteindre !... Elles seront à jamais un des plus 
nobles et des plus solides appuis de la France. 



•' '.t 



TITRE XVin. 

r . 

' DtS SIEGES. *' ' 

■■ Il ■ > ■ ■ ■ 

AaT. 204. — Bàiet du servie. 

Le service dans les sièges sera fixé 6i-après pour un corps com- 
posé de deux divisions d'infanterie et d'une division ou d'une 
brigade de cavalerie/ Cet exemple servira de règle pour les t&^ 
où iè siège serait formé par un plus grand on un moindre nombre 
dé divisions , ou seulement par une brigade. 

' Abt. 905. — - (QonunandaBt «n oh^f. 

Tout lieutenant-général commandant des divisions formant un 
siège , aura le rang 'et les pouvoirs de commandant de corps 
d'armée. 

Abt. 206. ^ Oénéraux de tranchée. ^ 

Les généraux de division et de brigade d'infanterie, contout- 
ront poiir le service de'trancbée. 



n y en aiir^«)i;^9A|}]«8iiPiif9'Ck«<}m9i^d^^ jour pour ce 

senrice^ selon l'éteadue et le nombre des attaques. Les attrîbu- 
€Î0ûs dtt eèsr f^héràûi seront dé Jî9|^osesF les froufj^'pout proté- 
ger les travaux , les iéf^dtéi m etts d^aftteqttc^, ef de mtfftftemii 
l^Wttlitttde ék tCDrioe et A k p^iw JiB^}f^tm»f^à9^ U^^e 
arme, employées aux batlPeinuM^àfl^b!m<^l^.. ; 

chée pour concourir, avec ses aides-de-camp , & la ^a(H|ii||i^||> 
de ses ordres et aux détails du service. 



. P*aj^9!^Iefi ftrdresdeSà. lifafesté et les instructions du g^nérfir 
couunaivlant le sî^g^-^ Ip, conimândant en chef du génîq ré-^^ 
âlgfiffulfi pl^nil^iiéval'da siège ^ ou le d^elopoera'j^ s^U est 

.rédige. ^- ,.. • . ^' ,^[ ^ ' ' . • . V . : 

. I^pr9Jç1f^i|seiu.dUçuté.^^al>Qrd parïe commanctantdu gcnîe 
avec le commandant d'artillerie, Ils soumettront leur avis com- 
q^««f, Of»; \em:^^}OJ}tLrç9fe,ç%{yjSs, au.^épéral commandant le 
siège y qui prononcera , <]ui arrêtera le projet , après Savoir ma-, 
difié^ $'il]r ni^'^u^.et qui filpnpe«a les ordres nécessaires pour 
Çesée«|t«i|i Laf i3|éo^ iiiaj:cbiÇ.^r«'i^uivie pour les jpnangemen^ que 
les événemens du siégf? obligeraient d^ faire au projet primi- 
tif 

Ges règles sJappUqn^TOi^t au se^;i5Îce. journalier cfelà trancbee 
eèttQX,die«wrea î'çx^ecatioii, du projet général. Ces mesures, ^aus 
leurs rapports généraux avec le projet, seront préposées au gç- 
Bént^ IraBpbée* parle,coi^jpapdant ^ g^i^ ^^. tranchée,' 
après wmr éfé discutéf s.p^Juii ^J,^^ ^^ commandani; d'ârtîHerle 
de itandki^ l<Qgé|iéral.prononcera sur leur avia commun, du sur 
l«TÉrs2opi9i09S rf f pçcfives ; 91 1q rçtl^d est sans^ inconvénient,' il 
en référera au général commandant le ^ége. . 

Le service 9p,écialde l'artillerie y et le service spécial du génie,.* 
en ce qu'ils ont 06' commun et eti^ ce qu^ls ont-dft'^j^rticulier, 
8eronlÈ6bj0t' €pftii>«égbaf6iil d^iét^fls .qui «eiça pitésiçi^tp ii^çps- 
sattittietti a'ftir AiàfMflpai» It miiéstr€^5Le laj(ui^rpe, , . , ^ ., ^ 
TOME XIV* s 



19 BU SEmviGE DBS AEMlfBt EN CAMPAOKy 

An. 90B. — ServiBe luAltntfl ifcTfaîfiu&tene. 

Let dlfisioiM , les brigades « les Hgimens et les bataUloQS se-- 
FOnt «ampés dans l'ordjpe de bataille habituel. 

L« serriceintërieur «t extérieur du camp cotttinaeracdBme. 
il a été détermiaë au présent règlement. 

Xe service da siège seraparttcuKer^ et teraTf^léaîiisî^qtt'tl'est 
dit^ci-^près. 



Le servies de trancbée se fera par four et par bataillon;. et 
pour que tous y concourent et que la ligne du camp ne soit pas 
dégarnie sur un même point, s'il ne. faut qu'un bataillon de 
traôcbée, ce sera le premier de cbaqiîe régiment successÎTemBnt, 
puis le second , -et ainsi de suite ; s'il en feirt deux *, cbaqne dîri-^ 
sion fournira le sien dans lé même système; s'il en faut trois ; 
«baque division en fournira deux , ainn de suite. Les diéft dV- 
tat-major commanderont ce service* 

Les bataillons seront cbargés des tranchées correspondantes à 
leur placement dans Tordre de bataille. 

' Ik seront commandés la veille, et pendant qu'ils seront de 
trandiée , ils ne fourniront pas d'autre garde que ccMè de police, 
qui sera alors coniposée dliommes maliiigres. 

Les colpnelsmouterontla trancbée avecles premiers bataillons, 
les majors avec les seconds. Cependant ces officiers supérieurs 
monteront de préférence avec les bataillons dont les cbefii ser- 
raient abs^na. 

Dans les trancWes , il ne sera pas rendu dlionncurs. Seule- 
ment , quand le commandant ert chef ou le général de trancbée; 
en fera la wite , les Iroupes qui ne seraient pas au traYa»! se for- 
meront derrière la banqutelte, et resteront reposées sur les 
arpes. 

p. MO. — Montée «t dafeentci det traBohécf. 



ta première trancbée se montera toujours sans bruit- Onévi-, 
fera aussi pour les autres tout ce qui pourrait attirer 1 attention 



de rennemi. La eoimiian«lMiteii.elirf4la «^poiirra en consc- 
^encp Tiirier les heures de rel^rer. 

Les dnipèâiis et les ëttndards. resteront eu camp et ne seront 
psrià h là trandiëe que ,quc^>^^ il ^em nëceiBaire â!j faire mar* 
eher les rëgimens entiers pour repousser les sorties on pour 
donner Passent' ^ dn» ce cas «éoiey ilKjiieaeiC0i|t.4^ployës qu'à 
RiMnit oit> le gënëfal eoAiiBendent le siège en ,feca. donner 
Tordre positif. 

Les bataSiens et les eorpft de greni^^ars d^^r^çh^^enrer^ 
fOttt av( eap^ral ' JBordonwaace k Vi queue; de la trai^(^^e^ paur 
servir de guide an troiq^ «pu i^reiÂl.les relf^er^ ./.... 

Les troi^ies sortant de la trancbëe mareheront p^r le iUi|c , 
la gauche en téte^ si toutefois k droite n'est f^^ y^^j/p^din 
point de d^iùrt* 

JLnv. Ht. — IMp6t def galiMM, ontiliy «le. 

On réunira à la queue de la tranchée lessacs^i-tenre, les fcseiocs^ 
les daieS) les gabions, et les outils nécessaires autranatl. Beàgerdes 
d*artillerie et du génie^ et à défaut deeeux-^ci^ des^souarofficiers 
de sapeurs ou de mineurs , en seront charge aonsJa surrèiHaoee 
d^officiers d*état*ma jor de leur arme. Senleolent, eit cas d iiisuf- 
foance, il ^ sera suppléé par des sous-offie^ces- d'ioufiiot^rie» 
Cette règle est applicable k tout le reste du service des gi^ides 
d'artillerie et du génie, et .dessens^ofliciers de ces deÙK armes» 

Lorsqu'il Sera, nécessaire ^ les bataillons de Iraiiehée iront 
prendre ces ditsrs objets à Pendroit oii ils seront déposés. 



I » 



Les munitiens dîarliUerte seront détivréei sur les bons d^ 
conNBMndans de Iwltteries) celles de l'jniànteney sur les bons des 
ch^ de bataiHon de tiUMbée ^yisés parle général de tranchée, 

Amv. 2iS. — TravatOlMSts et gardât de tMoaUiée. 

• ' . » • , • . 

Les gardes detfandbéeh.aî^iUer; fuv compagnies de volti- 
geurS| et les traïaïUeurs dans la tranchée seront toujours pris 



dans lés BdtatHMis'de^ trâ^rah^, ie^ gardes ^f9iitia^à^0i^.^i^fi^ts9^ 
Tailleurs par la gauche. Les li*at&iHeùrf ' bor» k InAthé^^^ ^ 
arrière ^ séh^nV cbtihxianâds oOmiiHi -ptfùw leèdoond tovrcU S(pr^ 
tice et foormft parles bAtâiltons qui' n'aioont pi» jDQniti^ .l^ilrwBkr 

''Eés^(}ae^s ëôik^aif<}^ sékifi kl se^viee^uldD^«kuMidtl•Mmpr| 

'Man^liër^tkt cdiiune MttfiiHtfnh'^ ^ifeem est dfimaaâé d'qiilr«Qr^ 

<linaires« •' . . i 

lioT^ùè' FàMlè^îè «i )èy^tfi0 ^br^t bcséin d*ao:i»UiMiile« pour 

lëÈ traratÉk'die mfnéy dé^ éàp0 êi i&û9mtPÛt^iiài [;ilkhm |AÎcpmi4 

«ur le Inémei^ied qtteI^drspf^n0fl[tnifBitteiur^, ,;.. ,^.. . / . « 

; Oit' ^'^^y ^dl^f^pMleitiettt^ë la trandtéck^ dM4«M^M9Te 

|^t)tirr^tMir4èi^^tiii«i)fti.> • . . , . : u ^ ; , .,.; 

Les travailleurs déposeront leurs armes dans le Ue^ ie la trM9r 

rliée où ils devront se réunir en^ cas d'alarme. Ce lieu sera choisi 

•de manière à embarrasser le moins posslfile rari*î^e des troupes 

^ sonlàlaqiieae'delatra^chée^ . ^ 

AumMI iui0i bonite! tepoxmée'y les , tf<AV|û]lpm:;$^];pp;repA^) 
tour traraii^ et l'appel en est &it.piu[*le« offîciers. ...,.• 
^' Les dëtaidiénima qui couvriront les tray,ailkucsr seront a^is o^ 
eodch^s , selon, le: terrain , et selon cequq diçmandera leur ^â- 
ret^y ju8i}tt% eeiqne la trandb^ JsoU asses^ nro^^ondè^ dai^ lejs deux 
<cfris ^ ils tiendrent leurs f»8U»dan^ les ii^ii^. La nuit surtout^ le^ 
sentÀnieHeâ aurondsoiiireiit l'<Mr«îllQi;près de terre j^ afia !d'éti;p 
liprertîéêP]^rle bruit ( de totit'.ce4(ui sort de l^pjacf.; > 

Abt. 2I4. -^ CJMkOiiitè dans Ici êofHief^' <■ ^ . ;[ 

En cas de sortie , dès* ùfàe ly feusdft cMM>n de la place cessera ^ 
ce, cpui annoncera l'approche des assiégés , les troupes devront 
sortir itiligemment de l!a trâMhëe ; pour se povtér aux plates 
ctarmes , aux batteries , kui àtfgl'es et déhotîchi^squîîleuraMPont 
ae désigne^; 'd*bb' elle^s ]pf6iÀ^ont défeiîdî^'iaitràiièbfe r^pliv 
avantageusex^^^ij;^ et prendre Ip^j.-ennejnis ^ r/pver&et en flanc ^ 
devant éviter, sur toutes choses, d'occuper la banquette des 
tranchées bu' tîg^rni^s ,' tl dèVft«ijfc:téafofi»'fitt>pUbc6r'eii:aTaiii et 
sur les retors. *' ' '*^ *• ^ • '■ ur.i/hhtu ùi.f»J. 



U A 



Lorsque le» troupes auronit«pMpiibK€«iN|^ > ^H^ é>h»ff vp-, 
Font de ne pas le pq^irsuivre , et elles attendront ^ pour repren-- 
dre leurs postes fins ta trânéfeee, ^iWdceèn soit dbnné par 
hm^Mfriâa^fyim^. Vl\ **fî?P^ W?^!' ff^"^^^ ^. f^. ^^ 



Les grenadiers formeront la reserre. Le génëral comma^^foit' 
m f»>e'bampei^^ plrt, ott .dir lei »ftw ««lei? «Mftl^l^ b»r 

îftffcttt^^ai^eûtfftf*'"''^ -'•*' '• * ' '• ■'« ""^^^ *^i;-').'i.i'> ..'1 • :- •> .-. 

Les voltigeurs monteront la ttancliëeavec lem«i*aiiifl!QPl^ 
et seront em£jçj55J>^u.se|7içe dps^,»^pi|^pO|^^ tirailleurs^ 

de trancliëe. 

-'^^W^reiiédi^^ e* 4<« >H*Sgett».îieifeun«éiiàfAw« da- 

IJùtîJHfotw 8rt^iftîk1à'*8pofc«lAd«cflBM«**i*«k ewiébâtiMè^ 
tillerie, pendant toute Itt îfartfeatt'slè^ ) in- ni.l> iul >''^i«lA 
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pérîam, à aornimmitr Im <wtgtw; d»' '— iwb,. yllw.'f» 
•otoAt liw «watt yt liK'aompwft. 
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liM ônown eu ffitliiB 0I cTulUhrai MlMinte wvhhmbI 
■É ^AîJ ifc Jj-iAclifc , Mi mIjM i w ijiyprt i »ilNdt ulai iJè lif ■ 
•nue* Le premier en fim iiiigëiiénApoiirleeTlM||l-4pMnln»» 
jpee, f||^^..fMMmf«^;jk.«i demate de.jtnoMbtfey m (éeéml 
•nimnimdept en dîef/en eogii abeeneéi tîm i&lf Jll rt iè jir gé- 
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Wet et eor le coodoile des officiers el des '^ ' 
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PAl^ m gImeAAL comte DB la ROCfE-ATXOir. S7 

• . Je oomi^reBds les dragons comme de rinfanterie à chcTal ^ 

tant qn'ib est ea des fusils, qu'ils ont été dressés pour combattre 

à.piedy ik.pouvaient être et ont été utiles; les jgneiTes de la pér 

jMosule l'ont prouTë; mais du moment qu'ib . ont perdu leurs 

ibsik , qui ont été remplacé^ par de courts niousquetoos, qu'ib 

luiut deveifti» exc|usiTenient de la caTalerie légère, je ne Gom«- 

|yreodrai , jamais que leur harufichemeut et lepr 4quipemei^ 

n'aient p^s proaTé Lç coutre-sens militaire qui existait entre leur 

^organisation actuelle et le senrice ai^uel ils sontT^senrés. Pcné- 

Xfé^ de cette yérité lucontestaUe, lacommission de réorganisation 

de l'armée prussienne en 180B (dont]' étais membre), proposa au 

J*at d'jissûnUer; tes. dirons (1) au. reste de la .caTfderie légère, ce 

jfttî fut adopté. Tant que les dragous ne fureut considérés ,qnp 

comme de l'infanterie à cheTal , ils furent d'une telle utilité^, 

que les serrices qu'ils' ont rend^,* pf'ont déterminé , .danft «cet 

outragé , à leK. rétablir^ eooitae ou^W tesra dfmsjfi suite , maïs 

.simplrment comme iuAkuterie k cberal^roir i^ est impomble 

•d'avoir une troupe bonne infanterie et bonne jcam^rie eu mèm(B 

temps; le$ principes d'insUi^otion de.qçs deuX'f^Tiçe3:secour 

trarient trop , pour pouyoïir esp^reir j8n^is obteuir de la .mAatfi 

troupe, les }>ons résultats, qu'où .est à méiue d'exiger .de c^ 

arm^ en particulier. Ou est ^ même des'enconyaiûcreeniie 

, repoi;taiit ayix icampagnes de IBOB,: 1806 et 1807 i 1^ régimens àp 

.jfragons, ^fioiqu^ composa de soldats et d'officier^ aussi brayjçs 

et aussi distingués que là caTalerie française, n'eurent jamais le 

même os e ond aat, par suite du trop long servic»4'infanterle «u^ 

quel ces régimens avaient été astreints dans le camp de Gom- 

piégne, et autres camps annexa de l'armée destiifëèàl'inVasion 

de l'Angleterre. Dans cette circpiistance , le service dé l'infan- 



(1) n j avait antreCbii «n Prosse deux eipècas de dragoni ; des dragons 
penani et dei d^gont légers. Jusqu'au moment ou la cavalerie prussienne a 
repris les cuirasses ^ les dragons pesaiis étaient pour la uiÙe de leurs che- 
vaux assimilés à la grosse cavalerie 3 les autres , montés sur des chevaux plus 
légers, faiiaient le service de cavalerie légère. 



• • 

SB i)ft tA CAVALfemis ET SE ix comwmbîf y ^ 

ierie derait d'autant plus ëxclnnTenieDt faire la \miae ê^ hM tn»* 

truction y que destines k m débarquement, fls ^lent appelës à 

en senrir pendant plas on moins long-temps. Mattf cette eitpé^ 

ditîon n'ajant'pas eu lieu, ob ftil à même d'ape^cevoîir *om* 

Ken ce gehre dlta^lructîbn avait ctc contraire à letat ▼ëritable 

vtilitë à ohetaK Les dragoàs, n'étant plus qn'nne wae meiàf, 

doirént dolic disparaître d^ rangs d'une armëè bien cbnstiltiëfe 

'^ être reitlplacés par des lanciers; qu'on appelle , si r<mteift 

iës 4"gons> 'dftigons-lànciers, peu importe le nom; nittis cfe 

'qui est indfspènsàbie, c'est dè^cltaiîgèr leur ëçuipemeiit ^ leur «u(^ 

meniëht'ët là taille de leurs y^evaux. * * '/ * . ' 

Après avoir dëtërminë les espèces de caVa!erie'WA!6sMffreé* 1r 

'nne ' armëë', ' ft' nous reste maintenant 'à en* déterminer ; Ib* 
«nombre;''*' '^ -''» * •» . < ï 

'Okes' ies tiâfiôns sans di«eipli^e êf sàiM ImnîèreSyfreaivakrie (f ) 

'est la preniibre arme des «rtttëês } ><li«fr celles dii4a disd|iliiiD et 

'les himière»'6nî'fkft»dès pmgrèî , éHëdetteAtia>«tfeoMb'j mfi^*hi 

lie^'àdé i^Vtféè'Vilbttuiàte hëàêséaitef comme iftiportàiif^, oorninie 

'Mtfté»t''daè2'sTfi&,'él!;'pa3r»cbnsë<ïttèi^t; eo«iiAefl«vân| ^trd portëé 

Ik'k'plâs ^rbndè perf^tîoti "jidsè^ble. fiil^ «l'y esl que la «éL- 

%ôiidè,' parce 'qii^iie catîtièff' bi^if pluatasfe eèt 0UTeM^"Abx 

'V>pâ*àtTons' de l'fiafantcriel *L'iÂfatitelrfë , pro|)ré avx' traytfùt'^ 

'^Àti'x siégea] ^ânix VotAbkts , à*t<ititéé les natares dé terrtttns, e^t, 

^èi sera toiijcfurà k' véritable; forcé d'une tu^niëe^'cBe'p^at a^ 

* '"'♦'i '» I' .•" . ' M.T . ' , *•'-.••» j 

•^ili r il fl l } iil ] f i il I I H Blitii II II il M il I II II I I II i mur ii in ii |H i. H 

1 , (i) J>vP)Bae^iea HunSfXpa'Parllieftyles Sc^thc^, lesY^ndaloSyles Tai^, 
les TwUtet, aux différentes époques de l'histoire ^ i^e nous montrent pres- 
que qîie de là' cavalerie dans leurs innombral>Ies afkn'éel. Dana lé lào^en 
Âge, lors de Penfance de l'art miliuire en Europe, la cavalerie fut égale- 

"Sentîa preifftïrè àffiie'lléft armêèï ^ mat» tA des coiuidènicioifi uiuiale* «m 
décidèrent pent-étr^ pins encore que des considérations militaires. La cava- 
lerie alors, composée de Pélke de ta nalioii , offrit des garanties de 'cou- 
rage , de doTouemen^ et de volonté quVtf êtlaltlôin dé p^ottVoîr XMvtter' d'à Aa 
infanterie',' recrutée par des serfs ét4cs mercenaires, t'ohaéqtt'e'rtniettt'tWp 
mal composée pour avoir du pâtfi'ôtijime. La question* dû. fèchxietntiit par 
appel se trouve donc ici déjà décidée 'par le seiil In^tintt de t^ik'COmt/ttàûoh. 



SO DB LA CAVALBRTI XT Tl% f A C O M>OtlTlOir^ 

Il fant donc essenliellefinent de la catalerie dans une armi^^ 
mais U la faut bonne plutôt qae nombreuse; bien proportionnée 
à la force cPensemUe de Farmëe ^ et combinée d'après la nature 
de Téchiquier du terrain sur lequel elle doit agir, et d'après les 
projets d'exécotion qui doivent en résulter. Quand mAme l'en- 
nemi augmenterait la sienne , il ne faut pas Atre tenté de l'imi- 
ter ; car la supériorité que l'ennemi aura cm se donner , né 
pourrait fort bien qne TafEniblir, parce qu'aa-^eUi de' certaines 
proportions, le nombre ne produit qu'embarras et lenteur? 
Qu'arriye-t*il de cette caTalerie prodigieusement accrue dans 
les armées (1)7 Cest qu'il n'y a presque pas une occasion où 
elle pnisM être employée en totalité ; c'est que dans la plupart 
des pays elle est embarrassante k moaroîr et encore plus à 
nourrir ; de lÀ des magasins énormes qui épuisent trop vite les 
ressources du pays, qne Ton serait obligé d'occuper plus long- 
temps dans des Tues strat^^ques ; de là des communications im^ 
menses & garder pour peu qu'on ^éparpillei de là enfin les grandes 
vues de la guerre subordonnées k descafeid^de subsistances, et 
les armées appesanties. Tandis que le vra} fept d'une cavalerie 
restreinte à ses vraies proportions doit être ^Pégèr et de &cili- 
ter les mouvemens des armées. 

Bien n'a plus contribué à l'au^entation de \^ cavalerie dans 



^ ^ 

(i) Ce que je dis ici de la cayalerie s'applique également à la disproportion 
de Tartillerie aux armées dans les dernières campagnes. Horeau en Alle- 
magne , Bonaparte en Italie , avaient nne artillerie pen nombreuse ; trouvant 
rWÊt des ressources pour son entretien et àes vemplacemèns, les marches 
ki|fs années n'éuient point entravées,- et le génie n'éuit pas obligé 
d^istreindre ses conceptions au plus pu moins de facilité des suhsistances, à 
la nature des chemins, etc. Par IVccroissement de l'artillerîe , suite néces- 
saire de la destruction de ses vieilles bandés, Napoléon a rétabli l'équilibre 
entre lui et ses adversaires, dont les mouvemens jusque-là avaient été ralentis 
par la routine , d'après laquelle on calculait tant de pièces par mille hommes. 
Ce n'est pas le nombre des pièces , mais leur mobilité qui assure le succès ; 
car avec cette mobilité on est toujours en mesure d'être le plus fort et en 
peu de temps sur tel ou tel point réconnu comme la clef de la position que 
l'on attaque on que l'on défend. 
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les armëes, que k malheareuse i&ée de la séparer des dÎTisioiit 
d'în&ntérie, a laquelle elle avait été si long-temps attachée. Do 
moment qu'on a voulu rétablir ( malgré l'expérience de tant de 
glorieuses campagnes ) la divi^on des armes , il a dA en résulter 
une augmentation disproportionnée des troupes à cbeval dans 
les armées ^ afin de pouvoir les faire agir seules en force suffi- 
sante sur tels ou tels points^ au lien que quelques r^imens, at- 
tacbés aux divisions d*inlanterie et lancés à {Nropos, devaient 
faire souvent d^autant plus , qu'ik agissaient dans le mament m» 
portun qui, à la guerre, est le plus habitciel!emnit un mcMnent 
d'inspiration (i) ; alors le succès ne dépend pas da nombre (t) !^ 
Quel plus bel exemple poan^I-'îe en citer que cdui de la bar* 
taille de Marengo ; 5 à 600 cavaliers de grosse cavalerie y cou» 
duîts par l'intrépide duc de Vslmj, firent metfrs bas les armée 
à la réserve des grenadiers autrichien, et la bataille Att décidée. 
<^uél. résultat semblable Napoléon a-t-il obtenu depuis de sa 
«cavalerie, quoiqu'il l'ait àé beaucoup augmentée dans ses armées! 
Qu'a fait en Kussie cette innombrable cavalerie? épuiser le pajs^ 
'et jalonner les routes des cadavres de sps chevaux morts ou mou*'' 
rans faute de moyens de subsistances ; encombrée dans d'im- 
anenses cdlonues sur une seule et même route , cette cavalerie 
•était fatiguée même avant d'agir. Indépendamment de ces in- 
convéniens, cette trop grande quantité dé troupes à cheval a 
conduit insensiblement à des principes faux dans leur emploi. 
Partout, Napoléon, dans ses dernières campagnes^ ne semble 



(1) n n'y A qu'un moment à saisir dans chaque affaire du monde ; Tins-' 
.tinct^ qui l'aperçoit, s'appelle parmi nous le génie : de temps en'tempa le 

basard y supplée, et ce luisard ifappelle fortune. 

' (9) .8î la cavalerie eût été répartie, comme jadis dans les divisions , il est 
probable .que la bataille de la Ratzbach eût été j^agnée. Les brigades de 
troupes à cheval eussent débouché avec leur infanterie , elles eussent été^ 
sous la main des chefs; au lieu que la grosse colonne de cavalerie, sons les 
ordres du général comte Sébastsani, malgré sa b'riUante valeur^ retardée par 
la marche d^nn corps d'infanterie, arriva trop tard et eut k peine le temps 
de sortir du défilé et de se former. 



«nplojer «p( eavalerie qi|e fOur la 8ao;*^(ier; ici oa la de-« 
ptoîey ^ 09 la laisse des heures entières exp^s^e au teu de 
F èna^fllî^j OH li| dêtm^t et la dëtnoralise en pure perte ; là[ 
onJui ftU enlever des redoutes, comme à la Moscowa, ou l'oa 
neuLli fiiii^Q ai^r%ijp à, &reer des positions inexpugnables comme 
àXiaQnjrponv qjijietqueft. oçca^fopsqu on l'emploie convenable-- 
ment^ detm combien 4'ft^tr«^ a'est^on» éloigné des yraîa^ ei 
UMilsvràis pri]icjpQ9 de f^jp utilité? £i« rei:enant au seul système 
do«t Tespérienjce a démontré Futilité» la cayakriQ dans lea 
arniéea sera véduîtfe k sf^ yéritable proportioj;! ^ sans- diminuer 
ëon influence iMile pour le irésultat des opérations* En atta-; 
ebant à chskque. division un nombre de régimeqs de cavalerie dé* 
tejrmÎQé^ et par la force de la. diyi&ion et par la nature du terrain 
Ofi cette division doit aghr, formant en outre pour toute Par— 
mée une ou deux réfiferres de cuirassiers également d'après sa 
force^ et les opération^ qne cette armée est appe lée àteoter 
On rentrera dans. les ¥|ttis principes > qui doivent diriger Rem- 
ploi de la cavateîie; I^e jour^ les régimcns attachés aux divi- 
sions ëelahreront leur marcbe, couvriront leurs mouvemens. 
pouirsmvrènt ou achèveront leur succès; la nuit^ l'infanterie des 
divisions assurera le repos d'un/e arme, qui n'a point de force 
dëfensivei, et lui permettra de desseller les chevaux des cavaliers^ 
qui ne semîent pas emplQyéaau;x.patrouiUe8 ou de service au pi* 

Des. cuirassiers de la r^erve ^ touj^oi^rs en seconde ou troi- 
sième ligne , n'ayant d'autre service que le service intérieur dé 
tcùTs canto n n e m ent, senâent e^telus iv e m a nt réservés pour ie^ 
actions générales; arrivant frais et reposés sur le terrain , ils 
ysefontf employés avec d'autant plus d'utilité soit pour rétebKr 
le combat sur les points 4»ù il. ne se soutiendrait pas avec avan? 
fagè , soit pour repousser la cavalerie ennemie ^ soit enfin pour 
enlever les batteries ou entamer les carres tf infimterie; 

D'après cpa i^perçus gi:élinaiinaîre8, combinés d'après les WA-^ 
sources de la population cavalière , et de Tespèee des cfievaux: 
les plus communs enFraçce,^ quel doit être le nombr® ^^l®* ^H 
verses espèces de troupes a cheval de la France? Vailà ce qii'il 
nous reste à examiner. 
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La France , dans des circonstances ordînaîrès , poatant tou- 
jours mettre en campagne SO divisions d'infanterie de 10 mille' 
bommes chacune y en calculant enyiron 3 mille chevaux par di- 
vision et une réserre de 15 mille cuirassiers , il lui faut donc un- 
effectif de 55 mille honmies de Cavalerie. M^ comme ccftié 
Quantité de chevaux à nourrir et à entretenir pendant M paix 
serait une chiirge annuelle trop pesante pour' les canti*îbuahles^' 
et qu'il est de la bonne politique et d'une sage prévoyance de ne 
pas ëpuiser leurs ressources en temps de paix ^ pour les trouver 
plus énergiques au commencement d'une guerre,- dont il est tou-* 
jours difficile de prévoir la durée y je croîs qu'on peut réduire ce 
nombre de troupes à cheval à l'effectif de guerre , de' 40 à 45> 
mille hommes, dans la proportion de 15 mille cuirassier», et'de» 
25 à 30 mille lanciers, chasseurs et hussards (1) | l'effectif de 
paix , au contraire , serait de 10 à 12 mille cuirassiers, et de 20 
à 24 mille hommes d'autre cavalerie. Ces proportions solnt^ba-^t 
sées sur des aperçus militaires vrais et sur la force^réelle de» nos 
propres ressources , enfin d'à près- un Système d'éçoaomîe dont 
tout gouvernement sage ne doit pas s'écarter sans mofifsJCalcu- 
lant les perles ou la consommation de notre effectif de gtterre à 
son maximum , d'un [cinquième de dievaux et d^un stlième 
d'hommes, ce serait 9000 chevaux et efiviron(7500h!6mmësàltti 
jfournir annuellement ; en calculant la consommation' de notre' 
effectif de paix au septième des chevaux et au huitième «deb hom- 
mes, -qdi sont astreinte à huit* ans de service'^ le ministre de la 
guerre n'aurait 'à fournir ^annuellement que de 4 à 5i mille' che- 
vaux et 4500 recrues j tout se trouve doocen rapport avpc':Tvos 
moyens financiers et nos ressources d'honuoes et de vhëvduxi 

Mais par l'organisation /iccûfeh/ei/s'd'iine cavalerie irrëgulière* 



' » î r » . 

-{i) Cet effectif ne serait réel que li toute r«rmée française était appelée 
à entrer en csmpagne ; il peut donc être regardé comme un maximum do 
prévoyance. L'effectif de paix de 30 à 3S,000 hommes^ auquel je le rédais, 
•era toujours suffisant , d'autant plus que par la formation dé la cavalerie 
irrégnlière que je propose, la force des régimens restera toujours pvopre 
aax oombats et aux actions. 

TOME XIV* 3 
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nu rommencrmcnt d'uife gunTC^ les pertes calculërs à notre rf- 
Icclif d6 guerre scro ut de beaucoup diuiinuces^et Ton y trouvera 
encore une (grande économie. Les pertes delà caTalcrîe,par la 
Mai te des combAts (toutes les ftiis que cotte anue sera conduite 
d'après ses Trais principes d'utilité) ne seront jamais très-consî- 
dcrablesy et elles ue peuvent Pélre, l'action de la cavalerie dans 
les combats notant pour ainsi dire qu'instantanée j ce qui. dimi- 
nue d'une mauttire si effrayante l'eUectif de nos troupes à cheval ^ 
ce sont les pati'ouiltes , les escorUa, les oiMlo^nances, les ppstrs 
de coniiiiuuîcation ^ en un mot to^s ces serv.ico-s-de détail où le& 
hommes y moins surveillés ri plus fali(;ués , ne donnent pas à leurs 
chovaun tous les soins nécessaires à leur ooiiservation , eh bien! 
cette Cin-nlerie irrégulière , cbargée spvcînlcmeiit de ce f»enre 
defsei-vice, pernietlra de laisser la cavalerie de ligne (quelle que 
soit son es|>€*ce) toujours réunie ; elle conservera dpnc un ef- 
fectif plus fort pour se préseuter sur le champ de bataille, et ses 
perles en chevaux , plus chers , plus difllciles à remplacer, peut- 
6U*c même impossibles. si la ^erre était de longue durée, se ré~ 
duu^onty sauf quelques exceptions, aux peiies des seuls com]>ntt^. 
L'oix ine dira avec raison , que la consommation des chevaux de 
la cavalerie irré{|;ulière en sera plus considérable : j'en conviens; 
miiis ) d'abord , je prie d'observer, que cette esp4*ce de cavalene 
utilisfem^ race de chevaux de 3 pouces et demi ù 5 pouces, qui 
serait tout-*i^-4ait inutile à nos besoins inilil aires ^ que ces che- 
naux , vils , légers et vigoureux , supporteront d'autant mieux la 
fattp;ncyqu'ik seront moins surchargés par leur harnachement et 
pm* l'équipement du cavalier > que l'on peut perdre sans incon- 
vénient deux de ces chevaux contre un de ceux de la cavalerie 
régulière , puîs(|ue leur prix, étant de âOCV à 250 francs au plus, 
serait à peine la moitié de la valeur des premiers j qu'en second 
lîcu^ pendant le cours de la campagne, tous les chevaux des 
pavsans des pays envahis^ seront propres à les remplacer, ce' qiâ, 
d*apri'S ce que nous îivons dît en parlant des landwehr, ne serait 
plu^ le cas pour les troupes régulières : il y aura donc ulilîté, 
ccoi.omie, daus celte formaition de cavalerie irrégulicrc. Dans 
1? chapitre de Torgamsatlon intérieure des troupes à cheval, ^e 
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nt'rflelkltai éttf lé format Idn , rarmemMt et le àétVic^ dé" crlte 
e«vtfl§^î« irrë^ultère ; n'êiiétant qtié poor h giiëitè et périâfttit 
là ga^irèy 6e it^e^t tfotmië â^pënsè ùtèfn&ùîtê et fertiporaÎK^e âe 
peu d'iai|KMance ^ liceneiéè à (a paix ^ elfe a encoi^ l^vatittfgd 
déj* pêriffèttré d'en conserver et de placer dan» lés ran^ de Far- 
iAét l^ àAéiers qbt sV dèfaîènt fait remarcftrér ; pscf soft geitré àê 
service j cette nmrrèlte arkné ^éraH ^téeestfahtemetfft tine p^pf-' 
mèf^ ééboM oBitiei*éi ttédMf* ïl , pdAdant se» goeifréSy m^aît 
ôt'géiiisé bétalueéttp- dé hâfa?R6rJ(É fraiia» ^ qtti feisaîénf le éèf*ril^ 
des èrtHift^po^M dé ftM^ ai'm^. C7étAl€ M Tfifdj«M d^uitlH^ lés d^-' 
serteurs , les prisonniers, au proBt de sa populatron. A la pail*^ 
ees corps étaient téTortàéë arrec qbctqtteè mois de solde eoftinie 
gi^tifieàfîon, et il nV'n con^rtait que les offiéiers qttî syéfiSéùt 
distingués; le maréelialde Corbière, qui a si vafltanmienf d^ 
fenda Graude^t^efi 1807, avait oomttaédé un de eestxftfê fiMncs. 

. {La suite au prochain numéro.] 
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( Dixième Artiàîe, ) 

Je pense que le lecteur est suffisamment convaincu par toat 
é»qtte j'ai établi fuBqti'à t» momenl , qm k» pertes des deux 
bataiUcB de l'Adige, des 6 et le gerinhialair 7, àioâ ffa» les pertes 
des batailles: de CaasaiiOy d6 k Trëbia , de Novi , de Féldkirek e| 
de Stockach aivaient été le résuHat nécessaire de fainaes ootnbî'* 
ikaisoo» stratégiques. Sur ce sujet, je laisse â mes Icicteurs delneu 
méditer mo» buitième article. 

Si la France avait eu alors, dans les conseik de «>n goiiver* 
moAt i tin secil bonoae oapiible de^ dcmner aux combinaisoiia '^** 
litaîres le mMteniènit qve le» circonstancf^ exigeaieni 
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rieusementy taut de batailles perdues ne l'auraient pas ëtë; 
1 armée de Naples , alors commandëe par le général Macdonald, 
eût été rappdée sans délai sur la ligne d'opération principale de 
l'arinée d'Italie. Sur le Rhin, la base de la ligne d'opération eût 
été prise eu Suisse , dont la France était alors en possession. 
Alors Masséna n'aurait pas perdu le combat de Feldkirck , et 
Jourdan n'aurait pas perdu la bataille de. Stockacb. 

Mais c'était Barras, cet inepte directeur, qui présidait alors 
aux conseils du ministèrede la guerre } plusieurs autres £iutes 
stratégiques furent commises indépendamment de celles que j'ai 
déjà indiquées. 

La première fut que l'armée d'Italie se retira dans les mon- 
tagnes de Gènes, tandis qu'elle devait se retirer en Suisse, dans 
ce yaste bastion qui domine Tltalie et l'Allemagne. ' 

La, seconde fut que , par <^tte direction de retraite de l'armée 
d'Italie, son général se trouvait sans aucune communication pos- 
sible avec les généraux de Tannée française sur le Kbin. 

Ces deux fautes étaient le résultat nécessaire de la fausse po- 
sition de l'armée de Naples dans le sud de l'Italie. 

La troisième faute fut ce cbangement continuel des généraux 
en cbef; et, pour n'en donner qu'un exemple , l'armée d'Italie 
en eut six dans. Eeapace de trois mois : ces généraux furent suc- 
cessivement les généraux Joubert, Scbérer, Moreau , Jaubert, 
Chamuîonnet et Masséna. Tant de ebangemens de généraux en si 
peu de temps , étaient pour tout le monde Tindice de malbeu- 
reuses opérations du directeur de la guerre dans le ministère 

français. 

Les officiers français disaient à Bonaparte j lors de son départ 
pour l'Egypte : a Vous nous abandonnez y général! — Non, non^ 
répondît-il; je tous laisse Joubert. » Si Joubert avait commandé 
en cbef, pendant cette campagne désastreuse, les deux armées 
françaises eh Italie , les malheurs de celte campagne ne seraient 
jamais arrivés. Ce que je dis ici est une vérité bistorique qu'il 
est impossible de contredire. 

Le directoire, malgré son ineptie militaire, setatit enfin qu'il 
iallait opposer aux troupes coalisées contre la France une masse 
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imposante, centralisée dans un p«int donne, et ce point fut la 
Suisse!!! Massënafut cbargë, après la Imtaille de Stockach^de 
centraliser ses troupes sur les dilFérentes rivières qui affluent 
dans le Bhin^ depuîs les sources de Saint-Qotliard juscpi'à Bâle* 
Les monvemens stratégiques, dans les montagnes qui bordent 
CCS rivières, furent un chef-d'œuvre de grandes combinaisons 
militaires. Qu'on lise dans riiistoire de lajguerre toutes tes com- 
binaisons de ces mouvemens > on j remarquera que Masséna n'a 
pas fait une seule feute stratégique. Après ces mouvemens dé-, 
fensifii qui ont duré trois mois, il combine ses mouvemens of- 
fensifs ; de Ik la bataille de Zurich , où mon ami Foy , avec sa' 
seule batterie, détruisit en entier l'armée russe de Korsakow. 
Cette bataille s^est donnée sur un front de 20 lieues, et tous les 
mouvemens d'attaque étaient si bien combinés par*Mas$éna,quele 
succès de cette bataille, qui a duré buit jours, était indubitable. 

Maintenant que j'ai indiqué les fautes stratégiques qui eurent 
un si funeste résultat; résultat qui , d^ailleurs , était dans là na- 
ture des choses, puisqu'il avait pour cause l'ineptledes direc- 
teurs-généraux de la guerre, je dois indiquer ici la cause qui ag- 
grava tant de malheurs. 

La faction de l'émigration toujours battue dans l'intérieur de- 
puis le commencement de la guerre jusqu'à • l'époque dont je 
m'occupe , n'en avait pas moins conservé en France de nom- 
breux agens, et ces agens, d'une activité extraordinaire , soldés 
par l'étrangf»r, corrompaient par tous l^s moyens possibles celte 
opinion publique française sî pure dans son principe , et si for- 
tement prononcée pour un goùvemem'*nt légal. Pichegru s'était 
évadé avec ses complices de Synnamarî ; il s'était , avec eux , ré- 
fugié en Angleterre. Là était le foyer de la corruption. La tra- 
hison de Pichegru, dans les campagnes de Tan 5^ de l'an 4 et de 
l'an 5, comme en Tan 7, dont tous les détails étaient connus^ lui 
avaient ôté tout crédit dans l'opinion. Alors il fallut un aulre chef. 
Souwarow fut choisi. Les factieux le proclamèrent comme l'adver- 
saire invincible des principes de notre régcnéralion, et en France 
toutes les modes furent à la Souv^arow. Ses bottes m(?mes furent 
mises à la mode, de môme qucla même faclion en 1814 mil a la 
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téme de guerre constamment saiwi k force Fennemi de se tenir 
pendant trois mois à une distance de B à iO lieues delà forte* 
resse que l'armée 'française occupait, et sans pouToir pénétrer 
dans l'intérieur du rayon de sa défense. 

Utfe TÎolation du droit des gens commise par le contre-ami- 
ral russe changea tout-à-coup cet état de cboses. 300 Françaia 
occupaient la petite Tille de Fano. Us furent attaqués paf mer et 
dans une opération d'ensemble , par les Russes et les Anglo-Au- 
trichiciis. Le général Monnier courut aussitôt avec la garnison 
d'AncÀne an secours de ces 300 hommes. ArriTé près Fano le gé- 
néral Monnier voyant que les hostilités avaient cessé entre les 
Français et l'ennemi, m'envoya comme parlementaire pour traî* 
ter de l'évacuation de la ville de Fano. Le commandant Russe, 
quoique 'jeiusse porteur de pouvoirs'saffisans et bien en règle, 
me retint comme prisomiier de guerre. Je restai 45 jours à son 
bord sans qu'il voulût consentir à me rendre à laliberté. Alors 
le général Monnier se coIM^entra davantage daas la viUe d'Ancètie; 
une 'division autrichienne commandée par le général Frœlich 
était venue renforcer les troupes assiégeantes, et enfin après une 
résistatice vigoureuse d^environ cinq mois le général Monnier. se 
soumit à une capituI|ition. H: ne voulut pas du tout traiter avec les 
Russes et les insurgés ^ il voulut seulement traiter avec le général 
Autrichien. L'article préliminaire de cette capitulation si connue 
rst ainsi conçu : Le général Monnier commandant lajorteressè 
étAncône^consent àtnuter de la reddition de cette place , mais U 
déclaré qtiil ne peut point traiter de cette capitulation a^ec les 
Busses <f nation barbare , qmaçiolé le droit des gens dans là per^ 
sonne de son pariementanv, le colonel Allix* 

Cette condition fut acceptée par le général autrichien^ et la' 
capitulation d'Ancône s'ensuivît. Mais la vanité russe fut blessée 
de l'épithèfe de barbare appliquée aux Russes. Le cabinet de 
Saint-Pétersbourg en porta ses plaintes à la cour d'Autriche , et 
il exigea d'elle que le général Frœlish fût traduit à un conseil de 
guerre pour avoir accepté la condition imposée par le général 
Monnier, et qu'un commissaire russe serait présent aui débats 
du conseil de guerre autrichien pour en rendre compte à sa cour. 
La tout de Vienne accepta cette humiitation , mais le général 



CVflt alors qae lalmiiaÉev JTéÈÊÎj qaiwoM tMijaun 
breuK à Para, s^occrtpèrmt de» taoyem de mwwer e Ac&ù em CMA k 
France 4a danger iaunineot dont elle était menaoée» 

De là le 18 bminaire an 8. 

Mats dvant de M^occ np crde c^etle foomée atémorebky et |par 
set cauae^) ^ par ses effèb^ )< dots^xereiiir pour un inoaani ssr 
la campagne de fan 7. 

Dans les dîspersioosday par snH^dra eidrcada goOTeruemrnt 
les troupes firoiçMBrfei se trterèrenf placeei e» Italie, «lie garili^ 
esistaît dans la plaée d'Ancône sur le golfe Adrîaiiqnei Je llii 
déjà dit 1 eeHe place était considérée comme un point MUtaîre 
fort important, .cxMnme point de départ jponr commtiaiqner 
9ree Corfbu, lesaiitreb îles Vénîtiéime^ et yÉ^ptc, CélaR le 
général Mourier qni commandait la gamiaon d*Anoône , et la 
proTÎnce dont Aooone est le cliief-liett* Je commandais alor» 
'i'artfllerie de cette forteresse^ aîntt que fe l'ai déjà aussi dit* Là 
défense de cette forteresse fiait un dief-d'œuvi^ de stnité|^ : 
le général Monniffb ne iît pas une seule fiiute*. Pour s*en con- 
vaincre j^nrite nos lecteurs à bien àiéditer la défense d*Anc6ne 
en l'an 7, pai* le générd Girard , alors ofaef d'état-major du géné- 
ral Monnier ; il ^kie encore imautre ouvrage sur te même su jet^ 
et ayant le même titre: ce dernier ouvrage est de Mangourit* 

La ville d'Ancône fut attaquée par terre , par de nombreux 
insurgés Napolitains 7. Romains ^ et par mer par les Turcs , aloss 
alliés du Pape, par les Russes scbismatiques grecs > et par une 
llottille autrtchieime , commandée pat* des oflioiers Anglais près- 
bytéiiéiisf c'était nti capucin Napolitainr^ qui commandait le 
tout m cbef^ ce capucin ait emporté par on de mes boutets peur 
dant le siège*' 

Les villes de SînîgdgHa, de Fano, d'Jeay* de Lortftte et de- 
Marcherata fornaaient une demr-circoafcrpnce du cercle autour 
d'Ancône, le général Monnier laissait constumment/iais»eliacune 
de ces viUes de faibles détaebemcnsqoi lui rendaient compte dé- 
tous les moovemens de l'ennemie Aussitôt qu'il était informé que* 
^ennemi se présentait sttr un point avec des forces considérables 
il j marchait y mettait l'ennemi en fuite et rentrait iuimèdiate- 
luent dans son point central , h forteresse d'Anoôue. C« 
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TobjeCyÀ recevoir miHo coufê do basiôgue. Il y avait cUx Tais^ 
s^aux de guerre dans Vescatlre ruise , et il devait en receroîr cent 
devant chaque batiineot. Le supplicié était attaché tout nud , et 
couche sur le veutresur une planche, liée elie-inéme sur lei 
hanquette» d'une grosse chaloupé^ dans cette chaknipe ae troii-^ 
vaient les hommes de service et de garde, plus^deuxhotmoeaannés 
chacun de deux petits bâtons de la grosseur à peu près d*une ba- 
guette de fuail. Ils étaient assis l'un et l'autre sur une banquette 
et fdce à Êice à droite et à gauche du snpplicié, et avec ces quatre 
hastogue ils frappaient avec une vigueur russe, et en mesure , les 
épaules , les reins et les fesses dn condamné. U était mort à 80a 
coups , et le supplice dura 5 heures , et quoique mort^ le eadavre 
reçut les 900 coups qui restaient à lui appliquer. * 

J'observais peudant cecruej supplice la physionomie des Rus* 
ses : je n'/ aprrçus aucune émotion. 

Un autre jour, le contre-amiral condamna son propre dpmes-* 
tique, pour je ne sais quel motif , à recevoir 200 coups de basto- 
ffi0 , ce qui fut exécuté , moi présent. Ce malhei reux jetait des 
cris horribles, et tout l'équipage se faisait une fête de ce supplice. 
. Wainowich , c'est le nom du contre-amiral , après m'avoîr 
retenu comme prisonnier, me menaça de me faire fusiller, si 
je ne lui indiquais pas les moyens de s'emparer d'Aucone. U fit , 
pour m'épouvanter, tout Tappareil d'un jugement: il me fit subir 
un interrogatoire dans les mêmes formes que si j'eusse été criminel ; 
}e ne voulus jamais répondre aux questions qui me furent faites , 
je me contentai toujours de dire que dès-lors qu^on me considé- 
rait comme prisonnier militaire, je devais être traité en cette 
qualité, et non pas autrement. Enfin, après 45 jours d*une dé- 
tention désavouée pur toutes les lois militaires , Wainowich , las 
de ne pouvoir obtenir de moi aucun aveu préjudiciable aux in- 
térêts de la France, se détermina, sur mes instances positives, à 
me renvoyer en France , sur ma parole signée , de ne point ser- 
vir contre la coalition jusqu'à échange. 

Nous étions quatre Français à bord de l'escadre russe , trois 
étaient Je la garnison de Corfou ; nous partîmes ensemble pour 
nous rendre à Venise, selon Titincrdire qui nous fut prescrit j 
après un séjour d'un mois dans la ville deTrévise, nous pas- 
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Sfoiis ivoi»râiiiim à Trorâe hh 4ë(>At do priftonniert {tàm^w^ 
pFfM^ue to» bioi»^ t In coMraletcenè éUMit dan» un local 0é-* 
pÉffëdja rbApital. JI««»obthiiiiet la peruMsioii de irtsher cas deux 
^teblûscneMi , et lUNie tronv^bâçft noB UèiMie manquant de tout ; 
ils nlawènt; pas tnéme de rieui lingei potu* se fetre de la char- 
pie y tant lé négligence, k fianiviiise t>etonté de» connnbttiiresoa 
dés clMFnrgiens apfmliiena ëtaSent poussas li reitréme^ car la 
TiUêdeTi^vUe otrtiiittmteiresaeiireepônf <)iie neeUesBésne tnan- 
qnateeiit de rien. Dans là maison des coturfdeseihn , c'était un 
autre 6j|K»ctacle«on ipobiëàfilîgeanls l^S commisse ireftaatridJMene 
ne Icàr faisaient diityrev qu un qnsArt) tout au ^os une demi- 
Ikre de pain; et ils en doonaieat pour motîfv qu'îb deraient s'eD* 
r6ter dans les troapi>s autrîdiienBeB , et qu'alors ils reeerraîent 
leiir ration entière-, anni ces pan?rf*s soldats ^taient-^ils de ^ërl- 
tables squelettes. Cette conduite faisait avec celle de noe commtsr 
attires et de nos clûrigmgiens à Vëgard des prisonniers et blessés 
autricbieiis, nn Contraste si fi*âppant que |e n'aurais p« ajouter 
foi à des procèdes st Inhumains, si je ne refais pas tu de mes 
propres yeux. 

Nous fîmes inutilement, près du commandant de Trérise les 
réclamations que tant de soufirances exigeaient. Il se contenta 
de nous répondre que la police des b6pitaux et des prisonniers 
n'était pas , comme en France, dans ses attributions , et qu'il n'a*- 
vait aucun pouvoir à cet égard. Tout ce que nous pûmes obte* 
nir, après beaucoup de démardies, ce fut de pouvoir remettre 
à chacun des blessés une certaine quantité de vieux linges pour 
s'en faire de la charpie , et de remettre aux conralesceni quel-* 
ques secours en argent pour améliorer un peu leur sort. 

La détresse absolue dans laquelle se trouraient nos Ueasés et 
nos prisonniers à Trévise faisaient un contraste frappant avec le- 
sort qu'éprouvent à toute époque les prisonniers militaires an- 
iricbiens en France 5 ceux-ci y jouissent de la liberté. Ils ont la 
faculté de se livrer à un trarail ou à une industrie quelconque , et 
par là d'ajouter à leur bien être. En Autriche, les pris 
niers français ne jouissant d*aucnne liberté : ils sont enfin 



44 SOUVZlfllIS MILITAIRES ET POLITIQUES 

ckns des espèces de prisons d'oà on. ne les laisse jamais sortîrr 
Notre séjour d'un mois à Trërlse , fut nécessite par le besoin 
qirayaît le commandant de cette place d'un ordre du général Mê- 
las, qui dctermioât la route que nous derions prendre* Cet ordre 
anÎTé, nous partîmes de Trévise sous la conduite d*un caporal. 
A. notre passage à Trente , nous j^ipprimes le résultat de la* ba- 
taille de Zurich. Nous renoonti^mes à Trente la tète des équi- 
pages de l'armée russe y commandée par Souwarow , laquelle ai^ 
mce passait en même teipps dltalie en Suisse , parle St-^Oothard. 
Nous nous hâtâmes de devancer les Eusses sur la route, crainte 
de quelques accîdens qui auraient pu nous arriyer de la part de 
gens peu accoutumés à respecter les droits publics. Non» fûmes 
partout dans la route très -bien accueillis, et pour ainsi direfé - 
tés. Les gouTemeurs dlnspruci, d'Ulm, de Wurtsbourg, nous 
invitèrent à diner ^ nous attribuâmes ces bons traitemens aux ef- 
fets de la bataille de Zurich. Les généraux autrichiens se plai-> 
gnaient beaucoup de la conduite des Russes qui , disaient-ils , 
avaient compromis le succès de leurs armes par des prétentions 
de comi^oandement auxquelles leur talent militaire ne donnait 
aucun droit. Arrivés à Mayence dans les premiers jours de 
brumaire an 8, nous y apprîmes le retour d'Egypte du général 
Bonaparte. Ce retour inattendu nous donna , ainsi qu'à toute la 
France , le plus grand espoir pour les opérations militaires de: 
la campagne suivante. Nous y apprîmes que le voyage du général 
Bonaparte , depuis les bords de la Méditerranée jusqu'à Paris, 
avait été une fête triomphale : que partout sur son passage les 
liabitans des communes voisines de la route se rassemblaient et' 
le félicitaient de son retour, inattendu; toutes les cloches des 
communes étaient en mouvement , signe évident de la confiance 
qu'il inspirait. Arrivé à Paris, je fus voir le général Marmont ,» 
mon ancien camarade à l'école d'artillerie , et alors premier 
aide-de-camp du général Bonaparte. Il m'invita à aller voir son 
patron , ce que je fis le surlendemain. Bonaparte me fit un grand 
nombre de questions sur les observations que j'avais faites en 
traversant l'Allemagne , et finit par me demander un mémoire 
écrit qui contiendrait mes réponses aux questions dont il s agit. 
Je lui fis remettre ce mémo're quelques jours après. 
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' Ces deux YÎsîtes ont eu sur ma destinée nne lelle influence que 
je me trouTe clans la nécessité d'entrer dans quelques détails à 
ee sujet* 

Le 1 S brumaire de Tan 8 ^ le général Marmont> yint me rendre 
la visite que je lui ayais faite; ne m'ajant pas trouvé il laissa à 
lliôtel où j'étais logé un billet^ et il m'invitait à déjeuner pour 
le 17 ; le i6 au soir je reçus de Marmont un autre billet , par 
lequel il m'informait qu'étant obligé d'aUer àla campagne le 17, 
le déjeuner était remis au 18 , à 8 heures précises du matin. Ar- 
rivé à l'heure fixée , je trouve madame Marmont seule dans son 
salon , et en toilette. Ce n'était pas alors l'usage de madame-Mar- 
mont de, se lever si matin, comme alors je vivais très-bien avec 
les deux époux Marmont, je fis à madan^e quelques plaisanteries 
sur, sa diligence pea usitée : elle répondit à mes plaisanteries; 
qu'elle irait à la campagne immédiatement après le déjeuner, et 
que c'était le motif pour lequel elle s'était levée et habillée aussi 
matin. 

U 7 avait alors à Paris 8 à 10 offix;ier^ d'artillerie qm, comme 
moi 9 avaient été invites au déjeuner. Ils. arrivèrent successive- 
ment , et l'on se mit à table^ A peine y é;tait-on que Duroc, autre 
aide^de-camp de Bonaparte, et. aussi mon camarade de l'école 
d'artillerie., vintdemauder Marmont , et lui dit que leur général 
allait monter à che?al, et faire une promenade au bois de Bou- 
logne ; que Maximont devait l'accompagner. Marmont nous fit à 
tous la proppsition d'être de la partie. Les uns acceptèrent , les 
autriss refusèrent , je fus un des acceptans. Marmont monte che« 
lui, et redescend bientôt,' habillé en grande tenue militaire. 
Moi , j'étais vêtu en habit civil et en bas ; la tenue de Marmont 
me détermina à retirer Japromesse que j'avais fkiie d'accompa- 
gner le général Bonaparte. Marmont insista beaucoup , et fut jus- 
qu'à me dire que je m'en repentirais, mais en effet je ne pouvais 
monter .à cheval dans le costume que j'avais alors. On se lève de 
table , et il se trouve dans la cour de Marmont autant de chevaux 
sellés que nous étions de convives ) quatre de nos camarades qui 
étaient, en tenue accompagnèrent Marmont, les autres se reti« 
rèrent chacun de.. son; côté. Deux de nos camaradçsj Mî|C<^oa^l 
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llJDtTenité^ près ie Groa-Caîllon , avec sa fiUe-et son gendre, 
M. Laurence ^ député du département de la Manche. M. Lau- 
rence avait été membre de la convention nationale , et fut pros- 
crit comme girondin au 31 mai 1795. Il était un des soixante-onze 
proscrits de cette époque. Après le 29 thermidor an 3 , ou, ce 
qui est la même chose , après 'la mort de Robespierre , Lau-^ 
rence fut envojé à Toulouse , comme délégué de la convention, 
pour mettre en liberté tous les détenus. Parmi eux se trouvait 
un conseiller au parlement de ceUe ville, beau-frère de M^^^ de 
Grammont. La mise en Uberté de ce beau-frère, fut l'occasion 
du mariage ' du conventionnel Laurence avec cette demoiselle. 
Comme j'étais l'ami d'enfance deLaurenc<*> j'étais presque toujours 
dans la maison de la famille de son épouse, et c'était le motif de 
m.a présence' au dîner de M™® la duchesse de Grammont. Dans la 
soirée dç ce jour, arrive un membre du conseil des cioq-cènts', 
qui vint demander asile à M. Laurence , dont il avait été collègue 
au .conseil des cinq-cents, S lui annonce qufil était proscrit^ que 
Foùché ,. alors ministre de la police , avait fait uûe liste de pros- 
cription de tous les ppposans aux événemens de la! journée. Il 
cita un gi^and nombre de noms qui devaient être compris dans 
cette liste. Il fut décidé dans le comité d'amis que nous formions, 
que ce. serait M^^ de. Grammont qui garderait chea elle , pour 
plus de sûreté ,' le législateur proscrit. On apprit le lendemaia 
que le général. Bonaparte.s'était refusé à signer l'acte dfe pioscrîp«- 
tion ; mais Tinquiétude n'en était pas moins dans tous les esprits.' 
L'ordonnaince du 24 juillet 1815 et Tévénement dont je parlé 
démontrent que Fouché s'entendait très-bien à faire des- Hstes 
de proscription , et, en l'an 8 il y en aurait eu une volumineuse, 
de même qu'en 1818 , de même qu'au 18 fructidor^ si le. général 
Bonaparte avait eu • besoin 'de recourir à ce moyen odieux .de'- 
vaincre ses ennemis. ' * 

Les proscript tous sont toujours la ressource ordinaire du lâche.* 
Lachet£ et Cruauté Sont sjTaonymes dans toutes lés langues du 
monde. Ce n'était pas par de tels moyens que le général Bona-' 
parte aurait pu s'élever et se maintenir si long-temps et avipc' 
tant d'éclat à la tête de la nation française. Il évita 4ptie avec 
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uBfi grandie prudence .et .une grande sagesse, le piëgé que lui 
ayait tendu Fqucfaé d^odieuse mémoire. 

. J'étais certes bien innocent dans tonte la conduite que je tins 
les 18 et 19 brumaire an 8. A la Tërité , Marmont ni'ayaît invité 
à; monter à cbeTàl, àous prétexte d'une promenade avec' son gé» 
néral. Marmont était en grande tenue militaire^ j'étais en habit 
civil. Cette différence de costume me détermina seule à ne point 
céder à- cette invitation» Il ne m'avait pas donné d'ordre ; il n'a- 
vait d'ailleurs aucun droit de m'en donner ^ il ne m'avait pas mis 
dans le secret de la journée : ainsi, SQus.quelques rapports qu'on 
envisage la chose , je ne pouvais être passible d'aucun reproche. 
Cependant nous cessâmes de nous voir : je n'allais plus chez 
loi, et il ne vint plus me voir> enfin, nous nous boudions. 
• Marmont était ' (et cf était son. devoir) tont dévoué à Bona- 
parte. Je ne .do4te' nullement qull.ne ni'ait rendu de très-mau-' 
vais services près de lui. J'aurai peut-être Toccasion de' le dé« 
montrer plus tard , mais , comme je l'ai déjà dit souTd^t, je n*an- 
ticîpe pas sur les é«éneinens. 

Andréossj Jîit, daiis .les journ^ées. des 18 et 19 brumaire , le 
chef d'état-major du général Bonaparte , comme je devais ê^e 
le c^ef d'état-major du général Marmont. Ainsi , c'eussent été 
quatre officiers d'artillerie qui auraient fait la jonméedu 18 bru- 
maire , si je n'avais pas, été aussi impoUtique que je le suis, ou 
autrement , si j'avais ^mieux compris le niotif de l'invitation que 
me feisait Marmont de monter à cheval. • 

Andréossj, mort récemment , devint chef de la division d'ar- 
tillerie au ministère de la guerre. L'un de ses prenliers actes fut 
de m'envoyer l'ordre de quitter Paris sur-le-champ, et de me 
rendre en Bretagne pour y être employé dans mon grade dans 
la guerre civile des chôuiems et de la Vendée. Cet ordre était la 
suite du 18 brumaire. J'en sentis lés conséquences^ et je ré- 
ponde au ministre qu'aucun motif ^ quelque puissant qa41 £ài^ 
ike pourrait me , détenniper à combattre mes concitoyens } je 
demandai une autre destination. En réponse , je reçus l'ordre 
de me. rendre ea> Corse , c'était un autre exil^ je me refuse 
ebcore d'exécuter ce second ordre , motiV^ sur ce que c'était 
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i|n GxU, Pendaoll toute cette discusBion ùù f ayals ^«ettv <ur Ati-« 
(Ireossy et sur Ms^rmont-, le général Bonaparte ^ alors premier 
G^ûsul^ mWVcde Diiroc me dîrd que je deTais passer chez lui. 
Je m'y reridîa. u Vous êtes dotic brOuîUé avec Marmout et An- 
dréo^y, me dit Bonaparte ? -i^ Mais non, lui il^épondU-je; mais 
ils m^. font deà spttises , et je me défends le mieux que je peux. 
Ils veulent m'envoyer en Bretagne pour faire la guerre auK 
chouans^ ^a eau Corse pour faire la' guerre à la vendetta : je ne 
yeux pas de ces gueri*es4à^ parce que Ce n'est pas là qu'est mon 
talent , et vous me connaissez asses bien poor le savoir» -^ Eb ! 
bien y je vais vous donner une mission selon irolre talent; acquit- 
tez- vous en bien* J'ai écrat ce matin au ministre ^ qu'il youb don- 
nât l'ordre de partir sur-lc-champ j vous vous i^endrez à Genève, 
et de là vous parcourrez les Alpes^ depuis le bu^ dé Genève jusqu'à 
Brlançon, vous déterminerez d'une manière précise, sur les 
Alpes Penninesy tr^is lignes défeftslves et trois lignes offensives 
contre ef potur l'ItaQié. ,Faité»t^moi ce travail-là en conscience : 
vous aurez avec vous un officier du génie , le cbef de bataillon 
Bruley , .«n ingéjûeutf-ge'o^^phe et uti deisiu&teur ; mettez-y 
tout lo temps. Tiécessaire ! Je vous donne deux. mois poux* cela, n 
En exécution des drdres.^ui nie furent en| effet adressés, je 
passiii les mois de pluviôse et ventôse an 8 sur. les Alpes, depuis 
les sources d|i Rhône jtisqu'à-Rrîançon , aux ^sources de la Du- 
rance^ :La!saison était peu favoraMe à mes investigations ^ aucun 
des cols par lesquels on ccnnmuliique de la Suisse , de la Savoie 
et du Dauphiné en Italie n'étaient encore ouvert, même pour les 
gens de pied; mais je prî^ l^ur les lîeuii des renseignemens si 
exacts sur les localités , que je conçus très-bien là possibilité dé 
faire traverser les Alpes par une armée moderne avec tout son 
matériel, pouf communiquer immédiatement de la vallée dii 
Rhône en Jtalie,.8oit par lé Sîmplon ^ soit par le grand Sainte, 
fi^rnard, soit par le pfetit Saint-Bernard. . , ' 

k I?e général Bonaparte., alors premier consul , m'avait prescrit 
de» ne correspondre qu'avec lui.^ sous le couvert de Durod, alors 
l'un de ses aîdes^de-cataj^ : après avoir parcouru la vallée du 
Rhôhe, depuis Genève jusquee au Simplon etan grand Samt- 
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Bernard, mes îdëes Curent toutrè-fait fixées fiur les lignes-d'opë- 
rations pffeii§ives)eoptre lltalie; Revenu à Genèire^ je fis mon 
rapport au premiei: oopsul , et je déterminai ainsi les trois lignes 
d'opération offensives contre )lt^ie» La première, que je jugeai 
la meilleure,: avait sa base à Gçnève^ passait par le bas et haut 
Valais I parle. Simplon, 0t tombait en Italie par les sources du 
Técia et le Is^c Majeur sur Milan, en passant par Arcole, Belin- 
zona et Cpm^. 

L'armée. b|itriiObienne de.M^las* était alç^rs engagée dans les 
Apennins, depuis Gènes à Antibes. Cette lîgo^ d'opérattoii étant 
prise par Varmée française , Coupait à Milan et à !Pavie même , 
la ligne d'opération de Mêlas «t liii interceptajti toute retraite, 
c'est Je motif pour lequel j'avais indiqué leSlmplon comme la 
meilleure direction à dolkner à la ligne d'opération de l'armée 
française ^uriltalie. 

La seconde ligné d'opération que je proposai avait également 
pour base Q^nèife et le b^s Valais , mais cette ligne d'opération 
passait par le grai^d Sâin%TB0roard et la vallée d'Aost , et par 
fi^d 9 Yv,té« , Vei^eil ^ Noy^ et Af ilan. Ma^s C(et|e ligne d'opé- 
ration n'était eouT€rte'à sa droite que par le ]P4f et/ la Doria : 
deUe denâàre rivièfe est guéable presque partout^ et,l/e'Pô ^vait 
«ifi grand nombre de ponts dotili l'ennemi était If) maître. Tandis 
que la première ligne d'opéra^on était couverte par la cfaaine des 
Alpes, depuis le lac de Genève ju^u'au Simplon , et depuis le. 
Simploii jfitf<|ti'à Milan. et Pavie', par le Técin et' le lac Majeur, 
où rennemi hepossiM^v^t q<ie I9 pont de Pavie, d^.ou je con- 
cluais 4ue»Ia fMr&mièré ligne, d'opération :était 4e beaucoup plus 
sûre que la seconde ^ et lui était de beaucoup préférable. 

La troisième ligue d'opà*atiQn^ ayant toujours Genève pour 
base, aurait passif par Ajoilecy, par Gonflans, Muns^er^ le petit 
Saînt^Becnani, et serait à Aost rentrée dans la vallée d'Aost, et 
«juandtisniTi ieomme la féconde ligne d'opération la .direction de 
la vilie deBatd , d'I'varée*, etc. 

Cette troàsiièine ligne d'opération était celle *qM^ je jt^eai la 
moins bonufe.: 

Immédiatement après nion rapport , le premier consul, dé- 
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creta b formatioii de Vvmée ée réserve dont le qoartlcr-g^ 
nml fat ëtaJbli à Dijon. J'appris cette nonrelepar les journaux 
en parcourant les Alpes^ et quinze jours enriron après mon rap- 
port. Mes idées fixées comme efles Pétai^Bt , j'aurais pu revenir de 
GenèTC immédiatement à Pteîs', et apporter moi-même mon 
rapport , si mes instructions ne m'araient pas prescrit f explorer 
les Alpes depuis Genève jusqu'à ftîançon. Je devais examiner se- 
lon ces instructions les Tallées de Chammoni , de Hsère , de 
FArc et de la Durance. Il me fidlatt parcourir à pied tous les 
contreforts des Alpes qui séparent toutes ces différentes vallées 
et toutes affiuentes ao Rhône. Ce lut à mon retour: à GrenoMe 
que f a{^irb la formation de rarmée de résnrve à Dijon. J'en cod» 
cfais que le premier consul ayait bien compris mon premier rap- 
port , et qu'il' acceptait l'une des trois lignes d'c^pérations que jV 
vais indiquées. Je ne m'occupai plus que de mon retour à Paris^ 
et fy arrivai dans les derniers jours de ventôse an Vlli. 

Fj eus un entretien très-dëtaillé liYec le gétiéral Bonaparte 
sur le contenu en mon rafpport. 11 me dit en^re autres cboses : 
yous êtes donc bien sûr qae TcrrtSiimepeMt pmssei^ sur ie Simpion 
ou sur les Samt-Bemard? J'en réponds sur ma téie, lui répon— 
(lis- je; il m'afpprit^qne c'était Air mon premier rapport qu^l avait 
détermitié ta foMoation de Farmée de r^erve : qu'il orait donné 
au ministre de la guerre Bertliier^ tous les ordres nécessaires à 
cette fornlation ^ et qu'il allait donner ses ordres pour que je fosse 
emi^ojé jusqu'à' nouvel ordre dans les bureaux de FartîHerie au 
ministère. Je reçus en effet cesK)rdres, et en^ exécution de ces 
ordres je me préseutai cbez Andréossj, alors cbcjf des bureaux 
de l'artîllcrîe. Andréossj me reçut très-fipoidement 5 il m'em- 
ploya dans son bureau à T-ouverture de la correspondance. Je 
n'étais pas ^nsez content de lai pour lui expliquer mon mécon— 
tement de sa conduite* Je l'avais connu cinq ans aiqparavant, et 
alors qn'rl me luisait la coiir , ou alors qu'il me considâruit comme 
son plus intime ami ; il ne me communiqua rien de tout ce qui 
^ait relatif aux ordres du premier consul, sur la formation de 
l'artillerie de l'armée de réserve, et quoique je fosse très4>ien in- 
formé,- de là bouche même du premier consul, que ces ordres 



DE M. LE LIEUTENAHT-GéiriéiiAL ALUX. 5i 

Bernard j mes idées furent toutrè-ËEiit fixées sur les lignes d'opé- 
rations p£fen§ives eoptre l'Italie. Rerenu à Genève ^ je fis mon 
-rapport au premier consul , et je déterminai ainsi les trois lignes 
d'opération offensives contre lltalie» La première, que je jugeai 
la meilleure, avait sa baseà Genèye^ passait par le bas et haut 
Valais, par le Simplon, et tombait en Italie par les sources du 
Técin et le lac Majeur sur Milan, en passant par Arcole, Belin- 
zona et ComO. 

L'armée aiitrijcbienne de Mêlas, était alors engagée dans les 
Apennins, depuis Gènes à An tibes. Cette ligne d'opération étant 
prise par Vannée française , coupait à Milan et a Pavie même , 
la ligne d'opération de Mêlas et lui interceptait toute retraite, 
c'est Je motif pour lequel j'avilis indiqué le «S impion comme la 
meilleure direction à donner à la ligne d'opération de l'armée 
française sur l'Italie. 

La seconde ligne d'opération que je proposai ayait également 
pour base Genève et le bas Valais , mais cette ligne d'opération 
passait par le grand Sainir-B^roard et la vallée d'Aost , et par 
J3ard , Yyrée , Verceil ^ Noyai^d et Milan. Mais eetle ligne d'opé- 
ration li'étaît couverte à sa droite que par le Pà et^hn Doria ; 
cette dernière rivière est goéable presqae pstovt ^ttleV^ avait 
un grand nombre de ponts dont Veaacmà ébÊit le woêÊùt^ Twidif 
que la première ligne d'opéralioD était ooaverteparlafiHHBedies 
Alpes , depvis le lac de Genève fnaqa'am Simplm , ^ depab ie 
Simplmà )aoq« a Milan et Pavie, par le Tecû €t Je lac Majev^ 
où Temiemi ne possédait qae le poot de Pavie, XmtL ft tm^ 
cluais que.la première ligne dTopératioB était île li f antaiy ^La 
sûre que fa sec<Mide ^ et lai éfaût de Ltinroay ft^fiâMn. 

La troisième ligne d'epëration, avnnt Umftmn ^^tmtrn^ yme 
base, aurait passé par AaMecv*^ par ConÉaaa« Mnnii^; je p^i^ 
Saînt-Bemanl, etscnitâ Aort rentrée dbaa la *ade^ ^ 
aurait suivi comme la 
la ville de Baid , dlirée. 

Cette troâsiètne l^pae ^'ayéatian «Ihe ^9^^^ 
moins bonne. 

Immédiatement 
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pas dormir une minute tous les employés du ministère ^ jusqu'à 
ce que mon tniTaSl fût] fini -, le lendemain matin je le porte au 
premier consul; il l'approuva et me dît : Faites expédier les or- 
dres, et lorsqu'ils seront signés par le ministre, apportez-les 
moi, je les ferai porter par quatre de mes aides-de-camp, je 
serai sûr alors qu*ils seront exécutés. 

Lauriston fut envoyé à Grenoble , Lemarois h Besançon , deux 
autres aides-de-caoïp dans d'autres directions. 

Le lendemain j'étudiai de nouveau mon état de situation pour 
me bien convaincre que je n'avais rien oublié : le plomb que je 
tinûs des différentes places de l'est était en saumon, et je m'a- 
perçus que j'avais oublié les moules à balles j j'en trouve douze à 
la direction d'artillerie de Metz; cet oubli était si important que 
j'allai de suite m'en confesser au ministre Bertbiier; en route je 
rencontre un de mes camarades d'école; c'était Lafitte cadet. Je 

Penunène avec moi chez le ministre , sans lui en dire le motif; 

' . 

je demande an ministre un ordre pour que Lafitte parte a l'ins- 
tant et en poste pour Metz , et de là porter ces moules à GcitfèYC. 
Ceci fut exécuté. 

Je demande pardon à mes lecteurs de tous ces longs détails : 
mais ce sont les préliminaires obligés de la sublimé campagne de 
Tan Vin et de l'immortelle bataille de Marengo. 

LE LIEVTENAKT cilil^RAL d' ARTILLERIE 

ALLIX. 

{La suite au prochain numéro.) 



ZrOTiCE SUA UN VICUX LIVBE MILITAIIIE. !K^ 

NOTICE 
sua ujff vuHi;iL uvbx mhjtaibjb. 



La grande quaittit^ de3 livres qui traitent de IWt militaire 
n'en entrave qi&e trop souvent Fétadej car de l'impossibilité de 
tout lire , de rembarras de bien choisir, naît souvent, pour les 
militaires , cette maladie des bibliomanes qui consiste à ne voir 
dans des volumes que de jolis meubles d'agrément qu'il faut 
craindre de toucher. 

Cependant, dans Les ouvrages les plus oublies, parmi ces im- 
menses recueils de vieux réglemens et d^ancif'nnes ordonnances, 
il se trouve des leçons et des exemples dont on s'est utilement 
servi et dont on peut profiter encore. 

Ainsi , la leeture de quelques- ordonnances d'un roi maltraité 
ou négligé par des écrivains , peut réparer plus d'une injustice 
historique (i). On retrouve dans de poudreux recueils une foule 
d'inventions et d'améliorations nouvelles que nOus croyons fruits 
de notre imagination actuelle , bien qu'elles soient dues à d'il- 
lustres morts qui se sont avisés de penser autrefois ce que nous 
inisginons aujourd'hui. 



(1) Une rigoui'eiue justice exigerait peut-être qu'on entreprit une histoire ^ 
des bonnes intentions des rois de France ; elle serait faite d'après les ordon* 
nances qu'ils ont données* On y verrait que tous ces sou?erains, même 
ceux qui sont le plus maltmitéa. par quelques historiens , ont pris à tâche 
d'améliorer le sort de leurs sujets et de maintenir i^ne exacte discipline dans 
Li force armée ^ et que si ce double but a. été rarement atteint, il faut pres- 
/que toujours s'en prendre à des causes indépendantes de leur volonté. Le 
roi Louis XIII, par exemple, qui, plaiîé dans nos annales entre son père et 
son fils, est presque absorbé dans leur gloire , a cependant " ' dans une 

foule de mesures sages, de hautes conceptions politiqv nances 

créatrices , le beau règne qui a fait oublier le sieut 
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doima de forts appointeiiions pour les capitaines qui devaient 
commander les compagnies , cet appât acheva de détruire Fan^- 
cienne délicatesse (I); les plus qualifiés n'eurent aucune répu- 
gnance à prendre ce commandement. Uon tit donc des gen- 



(t) A propos de ce vieil ijnoiir des gros «ppointemen», dont la aainance 
eêt ci mal à propos aUiibaée k notre siècle , notre auteur cite une lettre du 
roi Philippe de Valois au sir de MoreuU, maréchal de France. Cette lettre , 
dit-il, dans laquelle on remarque trois choses : la bonté du roi, la délica- 
tease du maréchal et la modicité des appointe mens de ce temps-là , a été 
«opiée sur l'original qoi était à la chambre des Comptes où le sir de Moreuïl 
V%wùt déposée , afin que tout le monde fut informé des raisons qui Tayaient 
obligé de satisfaire le roi. 

De par le roi : Sire de Moreuïl, vous savez comme nous vous deymes 
raatre jour que nous vous avions ordoné , pour être avec Jean notre fils et à 
son firvim ; et vraiement nous qe voua Atons de l'officfe de maréchal de 
l'Vttnco pour nul mal qui soit en vous, ne pour nul défaut qui par vous ait 
«lé en f otre office : mes nous tous amons mieux près de Jean notre fils , que 
noatf ue ferions nul autre ; sy voulons que vous vous ordonnez tantôt pour y 
venir et pour y être d*ores en avant continuellement, car il est temps que 
ceux qui sont ordonnez pour y être y soient ; et s'y est miez votre honneur 
de le fiôre maintenant, qu'il ne serait quand nous serons plus avant dans la 
guerre t et pour ee que vous nous priâtes , quand nous vous en parlâmes , que 
noQs y vQvtîsàons garder votre honneur, vraiement sy ^^s y pensez bien , 
vous trouvères que nous vous fesons plus grand honneur de vous y mettre 
que nous ne ferions de vous laisser maréchal, mesmement considéré, que 
nous voulons que vous seyez tout ly premiers , et ly principauts jde son 
frein; car il n'est oncqueé de maréchal de France , qu'il n'en laissa volon- 
tiers Poffiœ pour être 'ly premier an frein de i'aisné fils du.roi; sy nous 
semble que votre honneur y est non pas gardé seulement, mais accrue ; et 
quand au proufit, il nous semble qu'il est plus grand qu'il ne serait à être 
maréchal; car pour plusieurs fraudes qui se faisaient pour cause des droits 
de maréchaux, nous avons ordonné que d'ores en avant nuls maréchals ne 
prendrontsnni droit; met seronu tournés à notre proufit tous les droits qu'ils 
solaiea% pvendre etils auront cinq cents livres tournois chacun d'eux par an , 
pour toutes choses; et sy ne les auront, fors seulement pendant la guerre -, 
et nous voulons que vous ayez pour être avec notre fils , cinq cents livves 
chacun an , lesquels nous vous donnons à vôtre vie ; sy vous y semble le 
proufit plus grand que en l'office de maréchal ; pourquoi vous n'en devez 
être en nulle mélaneolie ; mais en devez être tout liez , pour honneur et 
|>our proufit. Donné à Btkoisel le cinquième four de juillet de l'an , etc. 
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tilshommes capitaines de forgerons et de charpentiers^ ce qui 
aurait paru singulier dans un autre temps , faute de faire atten-- 
tion que tout ce qui est du métier de la guerre &it honneur^ 

sous quelque titre que ce soit Le roi qui, dès l'institution 

^u régiment dé fusiliers ayait eu ie dessein de Tattacher uoicpie- 
ment à l'artillerie^ ordonna, en 1693 , qu'il quitterait son nom 
de fusiliers pour porter celui de Rojal-Artillerie (1), 

On va voir par ce qui suit que les troupes de la marine ont pu 
donner l'idée du régiment des Milliers et «elle.de sou incorpo- 
ration définitive dans le corps de l'artillerie. 

u 11 uy avait pas de troupes aâectées au service de l<i mer avant 
le ministère du cardinal de Richelieu ; de sorte que lorsqu'il se 
faisait quelqu'armement considérable , on était obligé de prendre 
des soldats dans les armées de terre, quelquefois au hasard; 
d^autres^ en ^choisissant ceux qui étaient accoutumées à la mer« 
Mais ce grand ministre ayant jugé avec raison qu'on tirerait un 
service plus certain d'une troupe purement attachée à ce service, 
forma d'abord pour ce sujet un régiment sous le nom de régi- 
ment de marine ( qui tient le 6^ rang dans notre infanterie. ) 



(1) Il en devait être ainsi d'un corps à talens «'alliant à une force armco 
matérielle ; l'un était la tête, l'autre les bras i la jonction devenait infaillible ; 
la science se fit troupes et dès lors s'unirent pour le bien général l'art et la 
pratique qui dans Fortillerie sont à jamais inséparables. Cette k*éunion qui 
blessait des amour-propres ne fut qu'apparente ; et il fallut toute la volonté 
de Louis le Grand et la pexBévérance de Louis XV pour qu^elle devint réelle ; 
on peut consulter à œ sujet les ordonnances coneiliatriees des..... iSSS ou 
22 mai lt3S. Car pour s'en convaincre, qu'on suppoèe un moment quel ar- 
tillerie française soit tout à coup amputée de ses écoles, de ses établisse « 
mens, de ses officiers, de Sa tête enfin et soit réduite au «impie emploi 
manuel de servir des canons.' On peut en dmclùre par prévision t qae l'im- 
pulsion donnée, le soiivenir récent d'une excellente direetioa^ poarront 
bien encorde pendant quelque temps feiire tirer un assez bon service du ma<* 
tériel et des approvisionnemens naguère confectionnés; mais qœ le foyer 
détruit, la lumière communiquée s'éteindra bientôt chez-dea hommes qui 
d'ailleurs , en quittant journellement le coi^ en emporterai !*• dernières 
connaissances traditionnelles et qu'il n^y réunit bfaiii '"^^^^ 

tireurs de calions qui finiraient eux-mêmes par tto'll ^ 

pièces qu'ils ne saurafient jdus fondre. ii r...- li/ 
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« On eréa ensuite pour le même sujet les régitaens Royal 
vaisseaux y Royal marine et de TAmiral ( qui prit Je nom de 
Vernandois en passant au serrice de terre ) ^mais conmie dans 
ces temps on ne fit pas assez d'armemens considérables pour 
que ces corps y pussent être occupes, on les employa au service 
de terre où ils servirent d'abord si bien qu'on jugea k propos de 
les y laisser (1). On leva ensuite cent compagnies ordinaires de la 
marine , chacune de cent bommes dont plusieurs sous les ordres 
de M* de la Fouguères^ firent le sîége de Barcelone et servirent 
avec autant de bonn^ conduite et de valeur que les plus anciens 
rëgimens de l'armée. Mais, ajoute notre auteur, ils y auraient 



(i) Une èriDnnance du roi Lonit XIV, du S man 1706, assimile les offi- 
ciers d'artillerie de marine aux officiers d'arti]leri« de terre pour lasaasfiiQ* 
tion, dit Louis XIV, que sa majesté a des services que les officiers d'artillerie 
de marine ont rendus dans plusieurs occasions et particulièrement dans les 
sièges de Barcelone et du château de Nice. 

Depuis ce premier changement de département , les troupes de la marine 
en ont éprouvé beaucoup d'autres , et chaque fois l'armée de terre en fit les 
mêmes éloges que le grand roi; le dernier qui n'est que l'énoncé d'un fait 
est con^ en termes précis : c La marine fut d'un grand secours (en 1813] 
dans cette occasion , en ce qu'elle donna de suite son corps d'artillerie .qui 
était fort nombreux et compensa hien au-delà les pertes que l'on avait faites 
dans cette arma } il fosumit de plus une belle division en hommes d'infan- 
terie. » U faut conclure de ces témoiguages que les services de l'artillerie 
de marine, quand ib ne peuvent être consacrés, à ses attributions natu- 
relles , conviennent principalement aux guerres qu'il faut soutenir , dans les 
îles ou dans les péninsules; les troupes qui la composent, habituées a^ix 
c6tes et à leur défense, pénétrées des souvenirs de la mer, s'adaptent par- 
faitement et de suite à ses localités. Ainsi, plusieurs détachemens^ à diverses 
époques , rendirent d'émine^s services soit dans Ifts colonies , soit dans les 
deux dernières guerres d.'£spagne^ oà leurs services amphibies avaient 
doublé leur nombre. Là^ on a pu- voir des canonniers qui, après avoir 
repoussé un assaut aux ouvrages avancés, s'embarquaient dans une chaloupe 
armée et faisaient des prises qui raviuillaient la place. £t il faut ajouter 
que tous les hommes de mer oflrent les mêmes .ressources; car les ipaigins 
qui servirent dans les armées de terre ont, comme leurs camarades de l'ar- 
tillerie, étonné ces armées par leur audacieuse bravoure et leur dextérité, 
soit dans la construction des ponts, soit dans, tous les autrçs travaux qu'un 
pays de côtes ou de grands fleuves peut faire entreprendre à chaque instant. 
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fait pin»» &'i]8 ayaient joint h cette Taleur qu! leur est nattireUe et 
ordinaire un pea plaide soin d'olisérvér nos règles d'infanterie ; 
car , lear ayant moi-même dit de prendre des outils, outre leurs 
armes, afin de pouvoir se couvrir et se retrancher, leur com- 
mandant me dit <âM>idement : qu'il paraissait bien qae je he con- 
naissait pas les troupes de mer,' pùisqae je lie savais pas. qu'elles 
ne se servaieirt jamais d'autre retraucbement que de celui que for- 
mait la garde de leurs épëês. Il s6utint>cette opinion avec tant de 
fermeté que toutes ^es raisons ne Tén purent faire déniordre.... 
Il contribua' certainement beaucoup avec sa troupe au snoc^s de 
l'entreprise, et tous les spectateurs admirèrent sa valeur ; mais 
nos braves soldats marins étant à découvert furent 'taillés en 
pièces et leur chef <aved èUx (I). Plus tard ces troupes firent la 
malheureuse guerre des Sévènes ott elles IsérfiréHit très-utile- 
ment (2^. _ ^ 

' '•(!) Geite rodomontvde ipie. finit paidonntr .ici une extriètne IsvwypuTOf 
tenait dttoo» «U'ipeuJaiis idétBS chevalerM^es* eneore ▼ivanto» à. C9(tQ 
époque. MftÎB dépaît ' rintervention oblige 4^an0 > artillezier foudroyante 
dans la moindre affaire, on en est venu à se battre plus ralKonnidilemeilt s 
la ^fdéhtf et la peUtf «Mit^i^nipftaôéi Vèea et le pot pn téta; le alliance «•«ecédé 
laitxf •6éftip&deW>4niltàÉiéi Kfae- se faiaaiciu ■ le» ^aaaéemy ; qii< 9*'' ti)ity on ae 
cdttvre'^'on'M défile; onÏMifattînTre le plusqnîon peuttpour.se battB«' plui 
lông-temps;: «'est; âîMo[{iiellc mitraille a tout^-àrfaltliroaillé la civilité dçf 
eomb«ft8i,.le8ipolilie8«ea de' Passant ; £si€ taira des <}acilance# bpi»4t4qtt^ ^^ ™is 
fin'aux'aacHfioes iû'ntifteftq^tt'isne bravonre mal ente&due faisait^ an^ir à la 
ftatrie.' • '• ■' . •• ''^^^ "' "-.•"•. " ^.' • •.-t*. .'j. • * , , « »., ,, ^ . 

(3) On voit par ce qui précède que y'dèa kafiiremierft U4ap« 4#.J^f fo^rma- 
«ion V l«^ troupes apiloîal^ de la marine sidbÎAiiÂeiitjdes muUticinf^qili Af)»- 
'iilaiepfefairê pvéaagei^leiu: provi^ra plu^^ que ^éculaire* Ëtf^tprécai^» qi^'on 
pentattrtlraer.à .ali|4ei^ «RDaes doi&t.quelqiras>.u«ie# sont vÎTacçs c^mme 
dea'passi,ons hunlain«s^.l7Ae de e4B causes' n^ilt çnmèin^B ..^i)ips>^ue toute 
troupe auziliairflSy^'nn corps d'offici«rs sans troupei»; ainsi qu'jQua tâché de 
le prouver dans la iiiota.B par. Punion da. corps ;dZArtiUerie et ■ de^ea anxi- 
•Uaires, et s'il n'ait a pas|iété de mémedanala AMyrine; «i Infusion 4^ deux 
4^rpa qui s'câtiment n^à. jamaia été complette ^^est; qu'entre eux e^t la mer. 

Quant à cas- «ombreux abandons, que la haaiine faisait de ses troupes à un 
autre idépartameflit^lovB^a^arnvait la fin d'otLe^êvre 9 aux réincprporations 
qu'elle sollicitait (quelquefois en Tain) de'oes mêmes troupes à la. fin de «^ 
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Par ce rapprochement de l'origine de deux corps spéciaux, 
un roit que Louis XIV n'a fait qu'exécuter pour l'artillerie de 
terre l'idée que son auguste père avait eue pour le service de In 
marine. 

Quant au nombre de ses ti^oupes , nous le trouverons dans son 
État militaire : il date de 1709$ et ceux qui cherchent à amoin- 
drir un grand règne, y verront à quel degré de splendeur 
I^»uisXlV avait élevé la niai-ine française. 

Cet Etat des officiers militaires , non cQmpris les généraux , se 
composait de : ^ 

171 Capitaines de vaisseauis. 

6 Capitaines d'artillerie ou de galiotes. 
tfS Capitaines de frégates. 



cha^e paix 9 il faut en chercher la cause dans des anciens services plus 
ni6connitt qu'eiihUét; dans ane bravoure aventureuse, une habitude de 
travaux et de dangm q«e c^ tpoupes contractaient dans^ les campagnes 4e 
mer et eu Miivant lee ezeni{ilea que leur donnaient les officiers de marine 
qui y cscunniaBdaient. 

Il reele à te rendre- compte des lon§tf repos.: qu'endurèrent ces |troU|>9S 
pendant quelque» guerres ,- et de leur subite activée lorsqu'il s^igissait de 
les Jeter en ira vend^nl• désastre. Pourquoi les anciennes, et l'une des nAli* 
velles guerres d'Espagne 'eeUèa des Sévènes , d'Italie ^ d'Allemagne (en i^iZ) 
ne pUiMl^^lléS m «onicNBiiiev^sans l'apparition d'une troupe qui, jeune de 
renommée, qneique vieillie! en concourant à des succès maritimes , avait 
toujours à se faire relever d'une prescription de gloire par de nouveaux 
exploits ^reMërits bient6t à leiff iJour?^ j 

Seréithce que ee corps noubrenz , qui s'instruit^ se discipline et souvent 
parcourt les mers incognito'^ est connu p^'ur aimer d'autant plus la guerre 
par terre quV)n lui accorde rarement le plaisir de s'y distinguer ; et que 
tourmenté d'une ardeur mattiale rentrée, il s'eAipare des dangers d'une 
campagne hasardeuse comme d'une bonne fortune long-temps convoitée ? 
Serait-ce enfin qu'on l'a toujours considéré comme une réserve qu'on ne 
dépense qu'aux grands jours? ou bien, la devise qui se lit sur nos anciens 
canons conviendrait - elle aussi à son drapeau ? L'artillerie de marine ne 
serait-elle tout juste que : Rmtio uUima regum ?■ quand tous ceux qui la 
composent sont si bien disposés à soutenir toutes les raisons de leur roi : la 
preini&re tout aussi bien que la dernière f 
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^$4 Li^tenans de vaisseaux. 
10 Aides-majors* 
9 Lieuteoans d'artillerie. 
40 Capitaines de brûlots. 
6 Enseignes de port : 
585 Enseignes de vaisseaux. 
9 Sous-lieutenans d'artillerie. 
40 Lientenans de frégate. 
18^ Capitaines de fl ûtes. 
9 Majors d'artillerie. 
81 Généraux et o£iciers pour les galères. . 

Total des officiers. 1,089 

Soldats de marine ^ . . . . 10,000 

Maîtres et patrons. -. '. . . . 5,155 

Officiers mariniers 10,755 

Matelots 52,554 

Mousses ............... -^ 10,920 

Invalides 12^266 

Équipages de 15 galères, non compris la cbiourme. 5,000' ' 



^■^ 



Total 115,859 

A la suite de cet efifectif militaire de notre ancienne marine , 
notre auteur continue d'entrer dans une foule de détails qui 
peuvent piquer la curiosité de quelques lecteurs, tada 2s sùpierflue 
dans une simple notice (1)5 ainsi on passera les-parties descm 



1 - 1 4 



(1) L'auteur n'a pas dédaigné de ûiire un petit Code en iO aiticto , mr 
les formalités à suivre par les officiers qui'SOtit admis À. la table de lànr 
général. £n voici quelques articles : - '■ I < . . > 

c II. On doit avoir le chapeau bas juàqu'à ce qu'oBiioit^âasiay et toilfoiir» 
9 sur la téta pendant le repas* ' ■> . :..- i :....' • 

9 III. II ne faut mettre la main, à aucun platm denMuidler à boire le pvc- 
» mier. • ■ ■ ■ • T! 

> IV. On. doit se bien garder de béire à k aamé «d'An général ni à. aucun 
» autre de la table. 

a -Y. Il faut manger proprement de ce qui eet devant eoi, aaas 
» le bras pour en aller prendre dans un plat éloigné. '"^ 
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dictionnaire qui traitent de. la ration du matelot, oii l'on re- 
marque cependant que celle de Tin était toujours étendue d'un 
quart d'eau ; qu'un porte-voix se . nommait trompette parlante ; 
que le premier phare fut établi dans l'ile de Phares |>ar un Pto- 
loméPhiladelphe, etc. Mais ce qu'il dit des galères flottantes de- 
vient plus intéressant par cela seul qu'il en existe à peine quelques 
vieux souvenirs. (1) . 

Chacune de ces galères dont.le ttom après avoir été prononcé 
dans tant de combats glorieux y est aujourd'hui synomme d'in- 
fiimie j était commandée par uu capitaine , un lieutenant et un 
enseigne 3 son artillerie qui trop souvent- se tournait contre la 
chiourme , consistait eu cinq canons qui étaient placés à l'ayant : 
le plu» gros était. de 36.; et on .le nommait Courcder parce qu'il 
était placé dans la courcie .^utire l'arbre de mestre et la rembarde S 
les autres étalent appelés^ piè.cps bâtardes et moyennes ; ils étaient 
de 6 et de 4 ou de.6 et.de 8 livres de halles. . 

Des pierriers.dtt calibre d'jme. livre de balles, placés ^ur les 
flancs de la galère y étaient, montée , chacun sur un chandellier 
tournant. ' 

On distinguait les galères par les noms d'ordinaires ou senciles, 
et extraordinaires ou grosses. Les premières avaient vi ngt-six 
rames et viqgt^ix bancs de chaque côté; et les extraordinaires, 
telles .que la réale, la patronne, en avaient trente-deux. On laisse 

l'auteur continuer : • 

> . • 

— — I I I ■ I n ■ ' I l " I I I ■ ■ 

f 

B VI. Il ne faut pas mettre son pain sur la table y mais dans sa serviette. 

» YII. Celui à qui Te général adresse la parole doit ôter son cKapeau en 
» lui faisant là pvemièré réponse'; et lorsqu'il^ arrive de- boire k sa santé '9 il 
i faut le faire anissi cbapeaubas*- . 

s IX. Il faut observer de ne pas gesticuler en mangeant^ et de ne pas. 
sriparlerla>boaelia pleine. ^ * -/.;}<' i 

> X. On ne doit se lever de uble qu'après que lé gènéml a poussé sa 
9 chaise , ce. qui diénote qu'on. en peut sortir, a 

(i) n ne reste plus de ces galères somptueuses que des sculptures dorées 
qui sont isonserrées .dans I^rsenàl de 7k'<(nlbn; la c hi on ifm e qui jadis les fai- 
sait TOguer et parmi cette dernière quelques mots tiedmiques^ tels que 
misine, avant, courciM^ comité ^ etc;^ qui sont encore en usage dans les 
bagnes actuels. ....;.,.,. 
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Quelle que soit la galère que monte le général , elle porte tou- 
jours le nom de réale } ce chef a sous luî un chef d'escadre , deux 
capitaines en second, deux sous-lieutenans qui ont rang de lieu- 
tenans et deux enseignes qui ont le rang supérieur. La compagnie 
des gardes de l'étendard, commandée par un capitaine, est de 50 
gardes , elle emharque sur la réale. Cette galère a seule le droit 
d'avoir trois fanaux et un étendard de damas rouge aux armes de 
France, semé de fleurs de lys d'or et horde d'une broderie d'or 5 
sa figure est quadrangulaire, et il y a un quart de haltant plus que 
de guindant. 

L'étendard de combat est un signal qu'on arbore sur l'arrière , 
lorsqu'il s'agit de combattre ; il 7 a dessus en brodeiie une as- 
somption de la vierge ; tous ces pavillons sont de couleur rouge« 

L'équipage d'une galère est ordinairement de cent soldats et 
ùent marins ; sa chiourme est de trois cents forçats dojut soixante 
Tares; les uns et les autres, sont distribués 'pour ramer ciuq à 
chaque rame ; celui qui en tient l'extrémité s'appelle posue-açant 
. ou chef d'espalier: c'est lui qui détermine le mouvement que Ips 
autres doivent suivre ; on y emploie ordinairement un Turc ou 
un vigoureux forçat. 

Il y a autant de compagnies qu'il y a de galères; elles sont 
destinées à combattre sur terre et sur mer; ainsi que les compa- 
gnies de marines , elles ont leurs officiers particuliers ; les ma- 
telots sont commandés par ceux qui président à la manoeuvre et 
" le comité est chargé de faire voguer la chiourme. 

Comme il est nécessaire de tenir les foi*çats dans un continuel 
exercice, quoiqu'ils soient dans le port, il y a toujours deux galères 
destinées pour ce sujet sur lesquelles on fait passer les chiourmes 
des galères l'une après l'autre , tant pour entretenir les ancien^ 
dans l'action que pour yaccoutumer les autres. 

Une galère a deux mâts : le premier s'appelle arbre de mestre, 
l'autre, arbre de trinquet ; les voiles sont coupées en triangles 
la plus grande se nomme maraboutin , la seconde velelte ou mi- 
sène, la troisième bouflette et la quatrième olacron , et une der- 
nière voile quarré-tréon , ou voile de fortune. - 

Le gouvernail s'appelle timon ; on en place quelquefois un à la 

TOME XIV. 5 
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proue Ior8<|u'on veut aller enamère pendant le combat, et pour 
éviter de présenter le flanc à l'ennemi en Tirant dé Lord. 

.L'espace qu'il j a entre les bancs des forçats est appelé courbir, 
et c'est là que se tiennent les soldats pendant qu'on nayigue et 
pendant la nuit lorsqu'on est dans le port. 

La poupe est la partie la plus libre de la galère y quoique ce 
ne soit qu'un médiocre réduit i c'est oh loge le capitaine et où 
les premiers officiers font leurs repas; ils s'y assemblent aussi 
pouj' tenir conseil de guerre. 

Le général des galères ayait 59^000 livres d'appointement et 
avait plusieurs privilèges. 

Entre ceux dont jouissaient les officiers généraux de la mariné 
royale , on remarque celui qui existait à varier l'armement d'un 
vaisseau 9 selon le grade de l'officier qui le commandait ou le rang 
du vaisseau. 

Ainsi les vaisseaux du premier rang , qu'ils fussent ou non 
commandés par des généraux, étaient toujours armés de canons 
en bronze sans mélange d'nucune pièce en fer; ceux du second 
rang avaient le même avantage , mais quand ils étaient com-* 
mandés par l'amiral^ un Vice-amîral, ou un lieutenant-général ; 
un chef d'escadre ou un capitaine de vaisseau embarqué sur tn 
bâtiment de même grandeur n'avait que les deux tiers de son 
nrli lerie en bronze et l'autre tiers en canons de fer. Pour tous 
les autres bâtimen s, l'espèce d'artillerie se réglait aussi sur le rang 
de leur commandant, excepté les frégates légères et les petits 
bâtimens, qui ne pouvaient avoir que des canons en fer. 

Cette diflférence était d'autant plus importai) te qu'alors lr§ 
pièces en fer ne dépassaient pas le calibre de 18, tandis que celles 
en bronze s'élevaient à ceux de 24, 36, 40 et 48. Au surplus, 
selon l'auteur de l'Ecole de Mars, tous les canons de la marine se 
divisaient en trois classes : les renforcé», les légitimes et les 
moindres; les premiers avaient à leur culasse plus d'un diamètre 
d'épaisseur ; les seconds trois parties égales de diamètre et les 
troisièmes n'avaient pas le diamètre de Vàme (l). A la mer, cba- 



(1} On ne retrouve pas la même classification pour l'artillerie de terre ; 
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que pièce avait quarante-deux coups à tirer et leur mauœnvre ^e 
divisait en trente-neuf commandcmens. 

A terre y l'artillerie offrait aussi quelques particularités dont 
plusieurs nous étonnent aujourd'hui : sous le règne de Louis XIII, 
la charge de poudre du fusil ou du mousquet était introduite sans 
être en cartouche ; la théorie de la charge recommandait de 
mettre la halle dans le creux de la main et de la couvrir de pou- 
dre j c'était la mesure , et cependant la cavalerie employait des 
cartouches pour charger ses pistolets. 

La marine se srrvait de gargousses. A terre on introduisait la 
poudre dans la pièce avec une lanterne. 

On laissait aux bomhes un pouce de vent : on le remplissait; 
avec de la terre j en mettant le feu. à deux fois, en même temps 
à la fusée de- la bombe et au mortier, la vie de tous les servans 
d'une batterie pouvait dépendre d'une fusée mal battue ou d'une 
amorce mal placée; et cependant , tandis que de savans hommes 
n'imaginaient pas qu'un torrent de flamme pouvait mettre le fpu 



selon Saînt-Bemy chaque calibre était ainsi désigné : 

40 Le Basilic. S Le Passandeau. 

40 Le Dragon. 6 Le Pélican. 

3â Le Dragon volant. b Le Sucre. 

S4 Le Serpentin. 4 Le Sacret. 

20 La Couleuvrine. 5 Le Faucon. 

16^ Le Passe mur. 3 Le Fauconneau. 

«3 L'Aspic. i Le Ribadaqfuin. 

40 Lademi-couleuyrine. i/9 L'Bmerillon. 

On croit inutile de relevor les antroff différences qai peuvent se remtfrquor, 
entre les anciens auteurs qui ont traité de l'artillerie et leur contemporaiix 
de V École dé Mars qui, d'aiUéur»^ n'a parié marine et onillerie que pour 
remplir l'universalité de son titre. 

Cependant , notre auteur militaire panitt dtre de bonne foi quand il affirme 
avoir vu les faits qu'il raconte ; et comme il peot en citer qui soient inconnus- 
aux auteurs du métier, on peut encore le lire. Par exemple, Saint -Remy 
parle bien de la gigantesque couleuvrine de Louis XI ( le père Daniel assure 
que c'était un mortier) qui chassait un boulet du poids de ffOO livres, de la 
Bastille jusqu'à Charenton ; mais notre auteur, en parlant du mémo fait , 
ajoute qoe cette pièce éclata au second coup et tua l'homme qui l'avait 
fondue ainsi que d'autres personnes qui assistaient à l'épreuve. 
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à une fusëe qui en était enveloppée, on^ rêvait qu^invenliôns 
nouvelles ; on émettait des idées mères qui depuis ont fructifié ; 
c'était un canon double, un canon trio, un canon mortier j un. 
autre qui se chargeait par la culasse; au siège de Barcelone y 
on tirait des projectiles creux dans de gros canons de marine ; 
cl comme cela arrivera toutes les fois qu'on voudra bien em- 
ployer ce moyen formidable , ce tir inusité fit à chaque coup plud 
de ravagea que n'en auraient fait dix autres canons. Au même 
siège , les Espagnols lancèrent à la main des grenades en t/erre qui 
firent un merveîlleuxcffet et d'horribles W'^spures (1). 

Enfin tout prouvait que si l'en&nce des arts est fertile en idées 
créatives , ce n'est qu'avec letiteur qu'elle arrive au raisonnable . 

Les bornes qu'il faut mettre aune simple notice ne permettent 
pas de parler d'une foule d'objets dont quelques-uns né seraient 
cependant pas indignes d'être^exbumés , mais les matériaux abon- 
dent tellement dans un auteur qui dicte en même temps les de- 
voirs d'un général en chef et la manière de panser son cheval, et 
qui ne veut rester étranger à aucune partie de la guerre , qu'il 
serait peut-être dangereux d'être fécond comme lui. 

Nous vivons si vite à présent , qu'il ne faut qu'indiquer les ma- 
tières sur lesquelles nos aieux se plaisaient à bâtir des in-folio, 
délices de leur âge comme iU sont l'effroi du notre. 

Toutefois , nous ne voulons pas fermer notre vieux livre sans 



(1) Pourquoi ne pas reprendre l'usage de ces grenades en verre qui seraient, 
jetées à la uaain dans les assauts, mais surtout dans les abordages? La crainte 
4« leurs blessures pourrait inspirer une terreur qui profiterait au- moins ans 
premiers qui s'en serviraient. 

A présent surtout où l'on donne au, verre l'épaisseur de la pierre de uille, 
où il est coulé sous tant de formes, on aurait mille facilités à en faire des 
V;renades^ même des. bombes; ces dernières seraient chargées de poudre et 
roulées à la main dans les fossés d'une place assiégée, ou dans les abordages 
:uec des ligoles en bois, etc. : et qu'on n'aille pas se récrier sur unnou?eau 
-.iiQyen de détruire; cela conviendrait mal à une philantropie qui s'accom- 
UKode du boulet rouge et des fusées à la congre ve. D'ailleurs, on Pa dit^ à 
propos d'une invention bien autrement meurtrière que nos cristaux menr- 
'-« HMs : UpaLx.universelle rêvée par l'abbé de &aint*Pierre ne sortirs jamais 
V^^ de la bouche d'un canon à la Paixhaut. 
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çfï faire revîntre encore quelques réflexions qui nous oat paru 
aussi justes qu^elles sont opportunes. 

Le royaume de France , y lit-on, a toujours été reconnu par 
un consentement unanime des peuples, pour le premier et le 
plus ancien royaume de la cbrctieuté ^ sa dignité paraît' en ce 
qu'il a toujours été libre dès sa. première origine et qu'il n*a ja- 
mais relevé d'aucun autre que de Dieu seul. 11 est le plus ancien 
royaume qui soit k présent,, ayant coimnencé quatre cents et 
quelques années après la naissance de Jésus-Christ. 
■ lia dernière race de nos rois qui , d'après le témoignage de-di- 
Tcr» auteurs et tant de dt>ctes généalogi&tes , descend de Féréol , 
premier préfet du prétoire des Gaules,, outre les trente-un rois 
qu'elle a donnés à la France , a fourni quatre empereurs de Cons^ 
tantinopl^ (1), trois rois et une reine de Navarre, onze rois et 
deux reines de Naples et de Sicile, cinq rois .et une reine de 
Hongrie, deux rois et une reine de Pologne, vingt rois de Por- 
tugal et un roi d'Espagne , auxquels on pourrait ajouter, un nom- 
bre considérable de ducs et coiates souverains , comme de Bour- 
gogne, de Bretagne-, etc.. (t) 

Ici s'arrête la récapitulation toute française d'iai soldat vieilli 
sous les drapeaux de Louis XIV j^ c'est à nous , soldats de son au- 
guste fils, d'augmenter cette addition glorieuse, et des vertus, 
royales qui depuis un siècle ont passé sur son trône- et de toutesi:. 
celles qui y brillent encore d!un éclat si pur». 

1er décembre 1838.. 

LABORIX, 
Capitaine au i^^ itaréiHeris de manhô. 



^T 



(f) Quelques rois de France ont pris le titre d'emjieiiettr, ipdépehdam* 
ment de la possession de Pempirc ; auquel cas il» s'intitulaient empereurs 
de Rome et de France. Mais cela était un peu long et les Françfds ont pré- 
féré que leur cri de gjuerrje soit un monosyllabe. 

(2) Les empereurs de Gonstantinople étaient de la brancbe de Courtenay ; 
Les rois de NavaiTe, de celle d^Éyre^x. Les rois de Naples^ de Sicile, de 
Hongrie et de Pologne, des deux branches d'Anjou ( moins un Valois). Les 
Tois de Portugal, de l'ancienne branche de Boiurgogne. Lp roi d!]^p 
de la maison de Bourbon. 



r\ 
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DÉPÊCHE DU PREMIER CONSUL BONAPARTE, 

AV GÊiréBAL MABSÉJTA, OOHHJkiniAirr BV QRKT VâMMÈM V'ttMiJB, 

Parif^ le II germinal ao • ( leratrO^lttO}. 

Ja vottd avoue , mon cher gënét^al, que je ne sais point satîs&ît 
de vos dernières dëpéclies. A quoi bon ces plaintes ëtemellemenfc 
répctc'es^ et ces reproches sans cesse reproduits?. Croyez- vous 
que nous puissions ftiire niieni^? Nous ne sommes point ici^ur, 
un Ht derose>s , et si les besoins se font sentir dans nos armées , 
cela vieut de la faiblesse de nos moyens , qui est extrême en ce, 
nionient. 

J'ai donne les ordres Iç» pins pressans an ministre de |a guerre 
pour que les objets qui tous sont absolument nécessaires tous. 
soient fournis. Vous devez déjà avoir reçu ce qui conoerne 1 ar- 
tillerie. Quanta l'argent , l'emprunt que j'ai voulu faire en Hol- 
lande n'ayant point rëussi y fe ne puis que vous envoyer 5 à 600 
mille livres au^lieu de quatre millions que je vous avais promis*. 
Je vous en recommando l'emploi de la manière la plus spéciale ^ 
toute la somme doit être réservée pour le paiement de l'armée« 
Laissez crier les fournisseurs et les employés j si ces messieurs 
menacent d'abandonner le service , menacez>les de les faire fu~ 
siller et lèses parole. U ne nous manquera jamais d'hommes avi- 
des de gain à la suite de nos armées , et tous nos soins sont dus 
«u soldat qui souffre et qui combat. 

Ne comptez point sur les re^for^s que vous demandez; il m'est 
impossible de disposer d'une seule demi-brigade de troupes vélc- 
ranes , et ellç yous serait d'ailleufs inutile. Si vous avez tant de 
peine à fara subsister une armée de 30^000 hommes dans les 
rnvironis de Gênes, comment pourriez-voMS en nourrir une plus 
«om!>reuse ? Tjout ce que je peux faire est* de tenir dans le dé-» 
jartement du Var quek|ues faibles bataillons de conscrits^ qui 
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me serviront h contenir les mécontent du midi , et que yous 
pourres appeler à vous en cas de nécessité. 

Je Toîs ayec peine que vous vous laissez induire par des rap- 
ports qui ne peayent être exacts. £h bien ! quand même ils 
seraient réellement à l'armée impériale ces 135 bataillons qui 
▼ous font tant de peur ^ qu'en résulterait-il? Où Tennemi pour- 
rait-il employer tontes ces forces ? Connaissez-yous dans tout le 
pays que yous occupez une seule position où il puisse déployek* 
la moitié de ces forces immenses ? Pour Venir à yous, ne doit~ii 
pas toujours défiler?* De quelque >cô té qu'il yeuille yous attaquer, 
peut-il yous inrésenter autre chose que des- têtes de colonnes? 
et yous y n'étes^-yous pas le braye y l'heureux Masséna ? ne com-- 
mandez-yous pas la meilleure infanterie du monde ? N^est-ce pas 
dans les montagnes que le soldat français, plus agile et plus in<- 
telligent que tout autre , est vraiment supérieur à tous les soldats 
de lïlnrope? D'un autre coté, l'ennemi ayant tous ses magasins 
de yifres dansto plaine , pourra-t-il hasarder dans les montagnes 
plus de troupes que la difficulté des conyois , exécutés k dos de 
mutets^ ne lui permettra d'ep alimenter, et, heureusement pour 
▼Oiis , ces bétes de^somn^ manquent à présent dans le pays. 

Ncm , mon cher^ général , ce n'est tM>int la supériorité du 
nombre qui m'inquiète de la part de l'ennemi ,. ce sont les pro-> 
jets qu'il pourrait former , si l'idée lui en yenait : quelque forte 
que soit yotre position , elle n est pas tout-à-fait hors de danger, 
et yoici ce que pourrait tenter contre yous un habile général, 
Moyâtinant d^s attaques journalières , il inquiéterait yotre-^cen- 
tre et yotre droite yers les sources duTaro, du BiJaguo et par U 
Polyecera , tandis qu'il attaquerait viyemeut yotre gauche, eu 
cherchant à se rendre maître d un des trois passages qui cour- 
dnisent a Savène , à Finale et Albenga j en cas de réussite , 
votre armée se trouverait divisée en deux corps séparés , et vo- 
tre communication avec la Fj*ance serait coupée. Mais je ne 
erois pas que nos ennemis forment un seml>lable projet , et la 
olreonspection allemailde ne saurait imaginer une entreprise 
aussi hardie. Cependant faites garder ayec le plus grand soin lea 
trois passages susdits ; et si l'ennemi venait k vous surprendre et 
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Il «e rmHrf! maître cPan de cm points importans , ctt que je crois 
impossible, alors , mon cher général , tombes sur lai avec bira-^ 
|iidîté de la foudi-e : attaquez-le avec Ibrce da côté de k rm^re 
de Gènes; que Snchet se précipite sur lui d« c6té de Nice, et que 
tons les Antrichirns qui auront passé les monti^es soienVTe- 
tranchés du nombre des irirans. 

Surtout ne négliges aucun moyen^de fanatiser le sddat et ^é- 
lecYriser au suprême degré son imagination ; proclamations, or* 
dres y rerues fréquentes des corps et des postes^ qtlb toutes les 

ressources soient employées. Le soldat souffre •• tant mieux ! 

qu'il aille fiiire la ronqnéte de son bien être : n'étaient4ls pas 
comme nous , défigurés par la misère, mourant de faim, nnds et 
sans armes , ces brares compagnons de nos triomphes , qui , il j 
a quatre ans , se sont précipités do haut des "Alpes comme des 
torrens débordés, et qui , yainqueurs de Beauli'eu , yinrent s'en-^ 
graisser', se vêtir et s'armier dans la Lombardie? L'inépuisable 
et délicieuse Italie nous attend une seconde fois 'i dites au soldat 
que ses trésors serout le prix de son courage y rappelés à sa mé- 
moire les belles journées de Montenotle, de Lodi, de Casligtibne, 
d'Arcole et Riroli $ parles-loi de Bonaparte , Sites-Iûi qu'il a af*^ 
ihmté la mer et les escadres anglaises pour tenir le revoir/ et que 
son génie et sa fortune ne seront jamais séparés de la 'brave ar-* 
née dltalie. Enfin ^ entretenez souvent le soldat 3 qu'il songe à 
votre glorieuse campagne de Suisse et qu'il se regardé conime 
certain' de la victoire, puisqu'il combat sous son fils chéri. 

Useï de la plus grande adresse dans votre conduite politique 
envers les Génois; chassez de l'administration tous les patriotes qui 
volent et indisposent le peuple contre nous. Saignez les nobles 
jusqu'à l'extrémité ; mais qâ^ls soient cependant les seuls em- 
ployés ; leur amour-propre en sera flatté , et ils paieront de 
meilleure grAce ; n'épargnez pas davantage les négocians ; le pa^ 
triotisme de ces'messieurs se mesure sur le profit qu'ils font avec 
nous. Cest le peuple que vous devez flatter et tenir dans le de- 
voir. Combien je regrette que l'ebthousia^e philosophique de 
nos Français ait détruit le fanatisme religieux de ces Italiens. Peu 
de personnes savent qtiels {Précieux avantages on peut tirer d'une 
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erreur et de la crédulîtë populaire S'il existe à Gènes on reE- 
gieux que le peuple respecte a cause de sa conduite louable ^ 
ayez soin de bien FaccueiHîr y coinblec-4e d'attentions y et trmî— 
tez-le aTec tout )e respect qui lui est dû. Par son. mojen tous 
ferez du peuple tout ce que tous Toudres. Voyez si tous ne pour- 
riez pas opérer aux jeux des Génois un prodige dans le genre de 
ceux que nous avons exécutés en Égjpte* 

Un objet que je tous recommande d'une manière particulière^ 
c^ést de vous ménager et d'entretenir des correspondances ayec 
ceux des partisans de la liberté et de l'égalité qui sont restés dans 
les provinces occupées par nos ennemis. Le grand nombre de 
patriotes italiens réfugiés àG^es doit vous faciliter les moyens 
d'avoir de bonnes relations; à cet effet, chobissez parmi eux 
les plus adroits et les plus avides de vengeance ; un soulèvement 
bien dirigé et bien exécuté dans une province située sur les der- 
rières de l'ennemi , lui causerait beaucoup d'embarras et forme- 
rait une puissante diversion en notre faveur. Cest là le seul ob- 
jet pour lequel je vous donne la permission de ne point épargner 
l'argent. 

Adieu y inon cber général, je compte sor vos talens et "vous 
recommande à votre bonne fortune. 

Signé BOVAVARTE, 
{Extrait des not 147, i4S,du Journal de Francfort y des S7 et 18 mai f 800]. 

SUR LA SUPPRESSION 



Plusieurs joidmaux ont parlé d'un projet de suppression, dans 
les régimens de l*armée , du grade de lieutenant-colonel; ils ont 
joint à cette annonce des réflexions plus ou moins nissurantes 
pour les officiers. Qu'il nous soit permis de consigner ici q^ 
qœs observatîonsrapides sur une.mesnre qui, si elle venait h 
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I airenîr parmi lis chefs de batailiofi oo d'escadron , ks colonels 
seront toujours noniniM au choix. Ainsi f par une telle suppres- 
sion, on agrandirait les droits de la prérogptÎTe rojale qui ne 
saurait aroir trop d^influence mit Tarmëe y et Ton donnerait aux 
officiers firançais Feipoîr fondëde panrenir aux grades supérieurs 
dans un Age où ib pourraient être réellement utiles. 

Toutefois, il faut dire que^ si une suppression de grade pré- 
sente do grands sTantages pour le bien géoéml de rarmée^ elle 
' atlncfue oussi quelques intérêts particuliers. En mettant de nou- 
velles bornes k la carrière militaire , et en diminuant les chances 
df^jà si rares de ravancementi le gouvernement du Roi doit né- 
crnwairomont do justes dédommagemens aux officiers qui, brares 
et dovoués , no réunissent pas toute» les qualités pour pouvoir ar- 
rirrr aux grades supérieurs. Une bonne loi sur les pensions de 
rrtrnite est plus que jamais d^une nécessité absolu^; c'est le com- 
plément indispriuinble deslois et ordonnances actuelles sur TaTan- 
renient L année attend avec confiance ce grand bienfiiit de la 
IhuiIo rt\v«le« et les vieux otticiert y rassurés sur leur avenir, se- 
rt^nt autant que p\vji»ible dédomn>age$ « par des distinctions ho^ 
iHurilique«^ e| «surtout |viir une existence aKïurée, d*un avancement 
quSk n\im\ml pu «obtenir, th el^inrt^nt vers& le trône ^ source 
iW hMil kievi ^ un c^Mictirt de renitr^emeiis elde bénédictions. 
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plus été suffisantes y il a fallu ayoîr recours aux troupes nationales ; 
et , ce qui est remarquable , il ne fut plus possible de tirer aucun 
parti du ban et arrière httn, àhdc^nneâ trôùjieé lôrétfotàlèft ^ui 
usaient été fort ufiies jusqu^à Loub XII. Votxf \én rèmplâéèfr , oh 
<;réà 1^ nîiljébs , en t6S8 , dont lé dotilbrè adgràéntà éufecë^ive-^ 
ment jusqu'fa la réroliitibn; où éllé$ ftcrent ^upprtiné«^ t*eiif- 
placeras peu après par la garde nationale et les réqufsîtièns,' et 
ensuite parla conscription. 

On a TU précédemment que la discipline s'est modiâée k mesure 
^ue les mœurs publiques se sont adoucies. Ùiet lés étranget^ , 
les mêmes causes ont prdduit les mêmes effets t les punitions 
corporelles sont beaucoup moins fréquentes qu'autrefois. Là où 
il j a des institutions populaires > les iki^tutions ' tnilîtaif es se 
t*approcbent davantage des habitudes sociales. El^è^ éoht mditis 
rigoureuses en Pirusse qu'en AutWche , elles le sbnt Aïoins encdré 
4ans lès états constituttonttels de l'Allémagrie qù^èti Prusse. En 
Atiglc^erre^ les formes ai^tociiatit^dr ^'étaMf ittdiriteittièg lëHé^ 
qu^elles étaient au 17^ siècle , lésancîehs usages mîiitaireè se soht 
conserrés, la discipline y est dum, qwoîqtt'elle ait» été modifiée 
en )S04. Pour se former niieopîhlon fi^te sat- l'arma Éâglate\9 ; 
îl&Uttlrèfle^ Mémoires diLgéhêkA^t\Pf\sl»U^gvtéfPe'élSg^^ 
fi donne à peu près l^opinion de Ibiis les militaires qui ont fait 
la guerre contre cette armée. Il nefautttas bubUier qu« le ^^nt 
important du système mîHtaîre»de rAtigleterre est sa marine': 
étt effet, c^estsur cette^insfîtuiitlli qu'elle â porté tous ses soins. 



LVtât de guerre tendant à devenir dç phisPH plus uu état 
4*ie«C€pttwii,leAjritéiiie miUlpirc 4pit «e ipodifiiç^ en conséquence^ 
et ètrto organisé dldiorâ poul:.Fétaft de^pài») bi^n «ntwdii a^ec 

fdutes Ifes préVi^oYiâ du cM dé ^erre. i • ^ M ' 

- ''^' ■-•- ■'' "''' '''"' ^ • •^-' 1 

;'.-.''■•**.' 
4b 1i4 aTpir réflûté. c L'opinion publique , disait-il ^ est une puissance invi" 

MihUf mfspériMu^yi, iaquefU rien ne résiste : rien n'est plus moiOe, plus 

yag/i» ûàpkujçrii et tpufe capricieuse qu^eUe est, etle est cependant vraie, 

raimnmJtU^ j'iute ,^àç4wcçup ,plus so)iyent (fi^on nep^nsé, (I^emoires d^ 

SAlBTB-HéLiVB ] ». '. . 

• .«t.f * r 



DBS INSTITUTIONS VILITAl&XS. 87 



Il est reconnu aujourd'hui que les armées mercenaires ne 
conviennent plus à nobre organîsiTtion sociale. CTèst en prenant 
dans la nation les élémens ie la force publique que Vàn peut 
ipspérer de créer une armée susceptible de pourvoir aux besoins 
de la défense et au maintien de la tranquillité. Cette force pour- 
rait se composer de plusieurs élëmens; savoir : l^*CèuT qui se- 
raient soumis à un service préparatoire; 2^' ceux qui feraient 
partie de l'armée active; S** ceux réservés pour le cas de guerre; 
4** ceux qiiî formeraient une seconde réserve pour le cas d'inva- 
sion ; 5^ ceux destinés au maintien de la tranquillité publique. 

Observations^ 

Avant 1816 on n'avait jamais imaginé de. mettre ei^ question si 
les nations peuvent étr^ appelées à. concourir à. leuf. mrû{ur^ 
défense. Nos rois avaient employé ce moyen trop souvent jpp^ur 
qu'on puisse ne p^s .la résoudre affinna^lyeinent^. Au r^ste^.jQpiif 
«ivons vu que la plus grande partie des nations qi^i ont péri y n'ont 
été anéanties q^e pfu?ce queleuf^s^ouvei^nemei^ n'ont pas eu rt-r 
cqur^ à leurs citoyiens^ ou. ji.a^;ce- qu'ils qnt aband-ojpné jtout.sjs-* 
téme national, de 4éfens^. ,. , . . 

Si nous observons le% institutions militaires de nos voisins. , 
npus voyons que.çei^x-içi ont suivi pendant long-temps nQ3 pçirry 
fe;ctionnç^eii^.^fpH9,lç çi^pportde l'organisation et ils ne npDS 
ont devancés qu,e, depuis 1816. Toute l'Allemagne a non seulç'^ 
ment adopté la conscription , mais dans la plupart des états, les 
bommoo -lie- po s t e nt q«ie- peu d'années sous les- drap e a ux^ -des 
réserves sont établies , et la formation des landwehrs et des 
landisturm , nous ànnonée que l'en a'utiHsé avantageusement les 
bommes vailides de la population. Tout en creaftt une g^nde 
fprce militaire.,, les gouvememens. ont senti qu'il! &|Iajt avoir 
égard à l'iniérét.miitérfel des. pen^ples^et-que I'oai ne peut, à 
moins d'une nécessHé absolue, absorber-, pour le service mili- 
taire, la partie la plud précieuse de la carrière d%itii homme, sur- 
tout dans un pays , de commerce et d'industrie. En. Angleterre 
les milices répondent aux landwebrs d'Allemagne , et elles ali«- 



• 
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Ohserçations. 

. L'état de paix ne consiste pas à rester désarmé complètement, 
à négliger les mesiu^es de prévoyance qu'exigerait une guerre 
imprévue : il en est de cela comme des subsistances y dont on 
est obligé de s'approvisionner dans les temps d'ftbondance y 
pour ne pas monrii: de. fs^imdans un temps de disette. Mais 
les guerres devenant moins fréquentes , ces mesures doivent être 
combinées dq. manière à préparer, au meilleur marché possible 
toutes les forces dont l'état peut disposer, afin qu'elles puissent 
immédiatement être mises en actioi^au moment du besoin. Avant 
le 18® siècle^ les troupes étaient sur le même pied en paix comme 
en guerre: l'oi^anisation des milices fait voir^ue l'on ne com^- 
prenait pas qu'il pût y avoir une différence» et le^ ordonnances 
d'organisation, les réglemens sur le service^ la solde, etc. , le 
prouvent encore mieux (1)5 voilà pou^'quoi.on n'entendait rien à 
l'organisation d«s r^serv^s. Ce n'est que vers, le milieu du der<- 
nier aijèole qu'on a oommencé à traiter les troupes différemment, 
suivant qu'elles étaietit e^camp^giie^ou en garnison \ mais le ser- 
vice et la disjcipline 6'e:^écuten)b encore de même dans les deux cas. 
Le projêt'de la. loi sur la jurî4ic>tioil .militaire et la discussion qui 
s'en est suivie k la <;bambre. des pairs, en 1827, dont nousavf^ 
déjà fait Hi^tioD,:indique;it mieux que tout ce que nous pouvons 
dire que Jes troupes '<ïpivent être considérées d'un^ certaine 
manière , et à peu près mxi\% tous les rapports , quand . elles sont 
en campagne, et d'une autre loijigu'elles sont sur le pied de paix. 



' (i) On a cité comme preuve de *lar Nécessité dev Tés«rvei,c(ii,*il cta avait 
existé de tout 'temps avant la/ révolution. Les milice^ formaieiit. en. effet des 
réserves, mais elles éuient loin de rendre las services qu'on aurait pu. en 
tirer, à cause des vices 4^ leur organisation ; prises uniquement dans une 
seule dasse d'individus, commandées par des gens qui n'entendaient rien 
à l'art militaire ; car on ne s'était pas «perça que, notamment depuis 
Louis XrV, cet art exigeait une étude ; reÀVôyées et désorganisées après une 
pu deux campagnes , elles n'avaient'quelquefois pas le temps de se former i 
l'esprit miliuire. De pareilles résérres aujoard'hriî se ~ désorganiseraient 
d'elles-mêmes avant d'entrer en campagne. 
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Il est reconnu aujoardliiii que les armées mercenaires ne 
conviennent plus à notre or&anistftîon sociale. (?èsî en prenant 
dans la nation les démens de la force publi(}ue que l'on peut 
espérer de créer une armée susceptible dJe pourvoir aux besoins^ 
de la défense et au maintien de la tranquillité.' Cette force pour- 
rait se composer de plusieurs élémens; savoir : l^^Cfeux qui se- 
raient soumis à un service préparatoire ; 2^ ceux qui feraient 
partie de l'armée active; 3** ceux réservés pour le cas Âe guerre; 
4® ceux qui formeraient une seconde réserve pour le cas d'inva- 
sion y S^ ceux destinés au maintien de la tranquillité publique. 

Observations* 

Avant 1816 ojx n'avait jamais imaginé démettre ei^ question si 
les nations peuvent étr^ appelées 4. concourir à. leuf -propre 
/défense. JNos rois avaient employé ce moyen trop cuvent jpfo^ur 
qu^onpuis9ç ne pa,s.la résoudre aj£n^[^yeine<it...Au rpstç^.jopiis 
iivons vu que la plus grande partie des nations qi^i ont péri , n'ont 
été anéanties q^e. parce queleufs^ouyei^nemei^i n'ont pas eu r«- 
cqurç à leurs citoyens , bu. pa^xe qu'ils ont abando^mé to^tsys-* 
téme national, de 4éfen$(Ç« .- n . > ^. . 

Si i^o^s ob6,er:^onsi le$, institutions milîtairç» de nos voisins ^ 
iious Toyona que.çei^x-nçi ont suivi pendant long-temps no^ pçi'r- 
fectionnç9ien^,fpi;^,lç çapportde l'organisation et ils ne nous 
ont devancés qu^e, dcpjaia 1816. Toute l'Allemagne a non seule-^ 
ment adopté la conscription , mais dans la plupart des états, les 
b o mmoo -Be- po s t e nt q^ie- p€u d'ann«es sous le»- drap eaux v-^t«g 
réserves sont établies , et la formation des landwebrs et des 
landisturm , nous ànnonéé que l'on a'utiKsé àvantajgeusement^les 
bommes valides de la population. Tout en créàftt une grande 
fprce militaire, )qs gouvememens ont senti qu'il] &Ua^'t avoir 
égard à l'intérêt: matériel des. peuples, et. que l'onine peut, à 
moins d'une nécessité absolue, absorber-, pour le service mili- 
taire, la partie laplud précieuse de la carrière d\iil homme, sur- 
tout dans un pays, de commerce et d'industrie. Edl Angleterre 
les milices répondent aux landwebrs d'Allemagne, et, elles ali- 



SS SES IirSTlTOTIOKS MILITAIRES. 

mentent l'armée permanente coâcbrremment avecles enrèlemens 
Tolontaire)». La durée de leur service n'est que de cinq ans ; eUes 
ne sont appelées que dai^ les cas de nécessité , et pour la défense 
du territoire : leur* enrôlement eu. temps de paix est volontaire. 
La Suède ^ le Daiiemarck et le Hanovre ont un système militaire 
qui a beaucpfip de rapports avec celui des divers états de l'AIle- 
magi^e. Nou^' ne parlerons ni dç la Russie , parce que la popu- 
btion est^ entièrement ;sous le régime Féodal ^ et, qu'il est moins 
impQrtanjt dans.ce cas de tepir compte des individus; ni des Ëtats- 
tJnis d^Amérique, parcç que cette .puissance est dans une si- 
tuation toute pfirticulière ; -i^. saus. voisin redoutable 9 S^ avec 
une population extrêmement dispersée* Ces deux exemples ne peu- 
vent donc servir de comparaison. 

Bti Prkiièe, on peut fairie nlleùx encore que dans les États 
'queliôus -avons cités. L'étendue, ,1a ricliesse et la force de son 
térritdîre; le génie et l'activité de ses habita ns, la réunion de 
fbttt^Teli |irr<yVinces,de toutes les masses en àh seul cotpi qui peut 
être tout entier dans là màîn du ro!^ sont très-lavôraÛes à l'éta- 
blissement de fortes institutions (i). On peut 'orgàtiiâer une force 
fnunénse et compacte dont l'action ou l'intensité s'accroîtrait en 
raison directe des dangers de la patrie: Ù Ce quil faut tenir 
snrtoiit en état de défense , de -forcé et de vie j dit Machiavel , 
c'est le cœur cPun empire et tfôii" fes'extféihitéi^'; ou peut avoir 
îperdu celle-ci sans cesser d'exister, ibais là vîèlâeht'àfexisttehce" 
de celui-là. n Cette maxime peut aussi s'appliquer aux places 

i**>*»-^>w*»***«*<i»* ni tt iii>i m II! j ii iii M i M iiiilii i i i ( i r i ii n i iP*f«»>i î 

(i) On % cUt, ^u'àucoiie mition n'^uit iiioin$ mili^aii:^ ^ue la nation fran-* 
çaise. Cçpendanly elle a scmtenu^ de toat temps , des guerres assez longue» 
pour prpayer que le Français ae ploie facilement à tous les genres de vie. 
L'eiprit militaire n^est pas plus inné chez nne nation que chez l'autre , oa 
plutôt il e«t iimé thex totfle» lêê Mitibdf s < ftitât qott les hommes sont en 
société 5 dit Montesquieu , l'état de guêtre commence* » Mais il se modifie 
stdvant lea temps )>«s çirconstancfs et leui^ organisation sociale. ITj aurait-» 
il pas plus de raison de juger maintenant' que les Espagnols et les Italiena^ 
ne sont pas faits pour la vie militaire? On ne peut douter néanmoins que 
ce Serait là une grande erreur. 
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finrte» j aidgi que Pavait proposé Gormotittiigue y et le gèiëral 
Rogeriat. Nous reTÎendronft pluâ ta)rd 6br cette idée. 

Nous ne nous étendrons pas sur la nécessité d'une instruction 
préparatoire des jeunes soldats avant leur incorporation dans 
rarmëe , nous l'avons démontrée dans le premier article ; on a vu 
qu'elle a été (pratiquée par toutes les nations dont les moyens de 
di^fensQ étaient convenablement organisés. Cette itistraction avait 
passe en France jusque dans Ici habitades (1). 

Que Fon suppose une nation beliîqueuse ^ dont Télite serait or^ 
ganisée et connaissant du service militaire ce qui serait néces- 
saire pour l'exécution des opérations dé^wsiv es, Suivant tes fonc- 
tiops^qoe chacun S'arail à remplir ; que cette élite soit rassemblée 
p^ur masses sur les points où Fennemf voudrait se porter : il n'y 
aoi^tt aucune ligne d'tDpération , aucun défilé , aucune pôisition^ 
aucun poste milttaire qui ne pût être gardé. L'ennemi sferdit farté 
de s'arrêter devant chacun de ces points, et, qoand ménie la r^ 
sUtance serait :iaible, il ne lui iaudi^ait pas moîtos rester là lé 
temps nécessaire pour £sire ses dispositions d'attaque» Si l^>n^it 
attention què^ pour ainsi * dire ^' à"ohaqae pas^ il nrnbont^era^t 
cle tek ebatadea, on ^concevra toutes les driflcaltés que Jttipré^ 
senâeFsit une telle invasion. Mais on concevra en même temps 
que^ pour obtenir ce résultat ^ if ne faut pas craindre d'iirmer les 
citoyens^ il fiMit,par une organisation forte et «onsrtante^ n^iti^ 
tenir toi^te l'aciîon de ces hc»nàaiesoudeices Inasses enliàrement 
dans la main du gouVFrnemeut , que personne ne pui^ scp mèu^ 
v^jr que par sa volonté et d'après dès règles établies par des loië. 
' On ne peut être assuré d'une bonne défensite qu'avèo ime ar-^ 



>*^ 



* (i] t L^ezercice da papegay ou papegauUj que l'on fiiit encore 'au jour- 
if dlini dans qudques villes de France, où il y a des prix pr<^pdséà pout 
WL celui cftti mmilfl^aux) est on raste de ilmeien exercice qatl'on faisait 
» iaire aux bourgSois. £t je crois qae cet exercice ^ an quelques endroits ^ 
» est aussi ancien que l'Institution de la inilice des communes'^ et de la juri^ 
s diction des maisons de ville. » De la MiUce Française^ liy. H^par DanieL 
— Plusieurs Ibis, dans le IS* siècle, Us ttiilîces Ont été exercées da^^ leurs 
fbyerè,<MilesrArfsemblaiipararroAdisiém^ntli'ettelftc. . 
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tnictioâdeftlMKRiliesqinlèiirsènmt confias; c^ail; une fenctian 
laonontbM , cpi le«r rendrait &cile Vexetéioe de ievr ëtàl en 
Mnpe degnerre, partout si Pinstruction était combiner <}e>ina^ 
mère à réunir font ce qne devrait savoir an militaire \ suivant 
son grade. 

. 3^ Onfibser^ dans les corps j ifue les. hommes pmpenOnt tlesr 
levées ne idUachent jnts à tétat màUtairej qiiils riont-à^ l€t pepsée 
que le moment de leur libérationt ce qui les empêche de s^ttppU^ 
quer à Finstruction qii.on dok leur donner; Us y auroni bien moms 
d!aptiiude n'ayant à sentir que pendant 2 ans. Ne voulant pas 
faire une armée de mercenanresy il nW pas indispensable qri&eles 
bommes soient exclusivement altaebé» au* corps oà t>n lea.'aura. 
envoyas; ils n'auront pas à>répud;«er leun» familles* Si la discipline* 
flfO rapproche de leuq ge^ire de; yie, que leurs cbefs s'haUtùenit à 
considérer qu'ils sont de^.llomqcieSy que les.corrections éoient afK 
pliquées avec ménagement, et que Ton ne. ûisse usage de sévérité 
qu^nverii ceu^ qui s'obstinent dans une mauvaioe conduite^ il n'y. 
aura point de nostalgie (t) \ lesbommes ^ $oumelto*ont saus,peine 
h^ ce que l'on exigerai 4 eux > pu aMra beaucqap moins de rem- 
pl«çans,car qui ne voudrait psiis passer > de^x ans dans un corps, 
où Ton serait pour ainsi dire comme cbez sçi? Les hommes or-^ 
i:ivi^nt dans les corps AV<ec un commencement d'instruction 
militaire^ oellQ-ici senût bieft^plu^ facile ^ compléter^ enfin -^ loin, 
d'avoir deb répngnànee à entrer dans un régiment , les bom«t0«^. 
agpvnt déjà fait partie d'une troupe armée y se présenteraient 
avtfc à peu près le^ mêmes idées qu'un homme qui cbixngede: 
corps. 



(I) Nous feron» ici «ne reittavque qui a beaucoup de vaf porte oNbo V^^ 
4itcipUne niliuire. H n'y a pas soixante ans qne l'on appliquait encoc^, 
dans les collèges et les écoles , des punitions corporelles , i^obles même, : 
oserait-on maintenant employer le même moyen de correction? Ceux qui 
regrettent si fort l'ancien temps permettraient-ils aujourd'hui qu'un maître 
os&t frapper leurs enfans? La' comparaiso^n est trop- facile pour né- pas 1^ 
laisser foire att lecteur. 
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Chez presque toute& les nations étrangères ^ la réserve est di-^ 
visée en deux classes ou bans. En Prusse , le premier ban ren- 
ferme ceux qui n'ont pas plus de 32 ans^ et qui n'ont pas servi 5 
ans dans Farméé active; le deuxième ban comprend les individus 
de 32 à 40 ans. En cas de guerre, le premier est destiné à ren- 
forcer l'armée permanente, le second, à former les garnisons des 
places, et même à renforcer les armées actives par dëtachemens 
distincts. ^ 

' En Autriche , l'organisation n'étant pas la même dans toutes 
lea provinces , elle ne forme pas un exemple marquant ; cepen- 
dant, dans chaquearrondissement (la Hongrie, Vltalie et la Tran- 
silvanie exceptées) assigné au recrutement d'un régiment, on lève 
deux bataillons de landwehr qui sont attachés à ce régiment. Le 
i^' reçoit les hommes les moins nécessaires dans les familles et les 
plus propres au service ; le 2^ le surplus des hommes obligés à 
faire partie de lalandvrehr. Le 1®' bataillon doit être exercé pen- 
dant 15 jours dans l'année, le 2^ pendant 8 jours. Ces bataillons 
sont destinés à faire le service dans l'intérieur, et^ en cas de né- 
cessité, à faire partie de l'armée active^. 

En Bavière , la landwehr est partagée en deux classes ^ la se- 
conde comprend les individus les moins susceptibles de faire un 
service actif ^ ils no peuvent dans aucun cas être emplojés bors 
de leur arrondissement. En temps de paix, la landwehr coopère 
an maintien dé la tranquillité publique lorsque les troupes de li-* 
gne sont insuffisantes. En principe , la landwehr est assujettie 
à des exercices annuels, mais cet usage est tombé en désué- 
tilde. 

Dans le Wurtemberg, les réserves foht partie des régimens de 
ligne , ceux-ci ne conservent pendant une grande partie de l'an- 
née que quelques hommes avec ' leurs cadres y les hommes de ré- 
serve y sont appelés tous les ans pendant un mois pour les ma- 
nœuvres. 

En Suède , la première réserve de l'armée permanente, est 
formée par les troupes entretenues ; tout le monde sait q» 
une espèce de colonie militaire. Tous les jeunes gens da A 
ans^ soumis à une conscription , et divisée en cinq clasieB 



V$ SIS insTiTimoKS militaikzs. 

y seniMt compris, it 30'atiB, y mtenient jmcio'à 40 Erm: îm 
itkiiMrt déc homafSB qnï aaraimt obtenu fexeitiptioil an serrice 
miiïtaiiv, pourraient ^tremamtràuB sur les contrôUadela garde ' 
■fitionale, parce qu'on peut n'être païpropre au serricede eam- 
pagde , et cependant pouToir coscoarir k la défense de ses pro~ 
poes fbjcrs , et anmaiutien de la sAreté dont on jouit aoï'-mAine. 
Atasi il y aurait plnsîeura degrés d'exemptions. (NousrenToyons, 
Â ce prt^HW^à'ce que nous^irons plus tard surle recrutement) (f)- 

Leserricede la garde nationale ne devrait jamais exiger qu'elle 
sortît de la commone; cependant, comme il peut arrirer que la 
Iranquiltitë publique soit troublée dans une commune qui n'aa- 
rait pas la force suffisante pour rétablir l'ordre , la garde dalîo- 
nale^ des communes vbisiaes pourrait renîr à son secours sur la 
demande seule de Tautorîté municipale. Son service babituei 
pourrait être réglé de manière à ce que les hommes n'eussent 'b 
taire tout an plus qu'un joor dt- t^errice par mois ; ce service 
pourrait même étte combiné arec l'instruction des é'èvps mili- 
taires, pour leur épai^ner du temps pendant leur instruction. 
'Em eas dlnTBsIon, la garde nationale ne pourrait être requise 
que pour la défense dii territoire de la commune , ou tout au 
plus à une courte distance. 

Nous ne nous dissimulons pas la difficulté que présente l'exé- 
cution de la partie du projet qui concerne l'instruction prépa- 
ratoire. Xe public pourra trouver étrange qu'on paraisse mettre 
la nation en armes au sein de la paix , que beaucoup de gens , 
dans une erreur funeste, regardent comme perpétuelle. Malheu- 
reusement , les deux partis qni divisent les esprits en France , 
concourent simultanément de toutes leurs forces à détruire l*es^ 
prit militaire, l'un par la crainte de relever l'esprit national 
l'autre pour ne bisser aucune force an pouvoir ; et ils ne voient 
pas que , conuue de concert , il» forgent dès fers à leur patrie , 
«t lui préparent les destinées de l'empire grec au moj'eo âge (9). 

renVoj'Dni auiii , pour les donnée» BUtiatiques , i .l'article Sft^.I» 
journiDi et quelqnea ourragei philosophique* aflestent anr 
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On IfôÉTenit' Icft 0z.6rôtC68 Ûês 'Téêctteê tstiB dout6 plus natiH- 
rels ; cépendiiiit', l^istitatioii des élères militaires ëtl toute ' à 
TaTanfoge des citoyens , car si les faomines arrî^eiit dans le» corps 
sans insfaructi^iiy il foadra les y conserrer au moÎBS quatre ans^ 
et Us devraient être soumis au régime militaire pljos long-temps 
que dans^le projet. Il conTieadràit peut-être de n'arriver que 
par d^;ré au complément du projet ; on organiserait d^ord la 
garde nationale de f 8 à 40 ans^ on ordonnerait ensiiîte des re- 
Tues annuelles et on-finiraît par exiger l'instruction. 

Y. Tous les Français doiyent le service ml4itatre a FÉtat (1). 
On peut rendre ce devoir facile à remplir; f^'en retenant lei 
jeunes soldats lé moins de temps possible [sous les drapeaux; ^ 
en élevant la condition des sous-oflicîers , de manière à cèf que 
4a distance qui les sépare des officiers ne soit pas plus grande que 
celle qui les sépare des soldats; c'est-à-dire qu'ils soient, pour 
le rang , le terme moyen entre les sous-lîeutenans et les sol- 
dats; 3^ en autorisant les remplacemens. 

Obsenfàtions* 

n est bien peu de pays en Europe où le service militaire 
obligé ne suit une des conditions essehtielles. de l'organisafion 
sociale. Dans les uns, la noblesse doit ce service en débutant par 
les grades d'ofSiciers , et les seigneurs fournissent eux-mêmes 
pour soldats les bommes de leurs terres , comme dans quelquei; 
proviucesde l'Autricbe, en Russie, en Pologne. Dans d'autres 



sorte de mépris pour tout ce qui est militaire, ce qui afflige profondément 
quand on songe à l'influence qu'ils exercent sixrj l^opinion publique. SHls 
rendent compte d'un ouvrage où se rencontre le récit d'une guerre ou d'une 
campagne, ils passent sous silence tout ce qui est relatif aux opérations, 
comme si le» FvwDçais étaûeni^ d« oo^ iour»^ totplewent é^rj^ige^t à l'art ^ 
militaire. Il sembU que I'mi veuille ejOGioer W f o^y|9|^|^ de U gloire impéris- 
■aille de k géné]|itâi»n qui. s'éieinl en, se ren4ert( inqiipi|ble i nqi^ seide/nenil 
de l'îauter, meie même de se défende. . . 

(1) M. le liesMa«^ir||éiiu§ral 001910 de U.QpQbe-Aymon^ 4A9fr«PQ ouyriage 
sur la cavalerie ,*a adopté ce principe dont il propose 4^ fi|Ùre l'trtii*!^ de le 
ioi du recrutement, f^ojrez le n^ 33 de ce recueil, page 471. 
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yiie«eiile,9st ^x«rcëe ehnqud année pendant un eertaiii temps, 
composent upe aecoade réserve. 

£n Suisse , la foroe publique se compose de trois elémens *. 
i^ Tarmée fédérale ; S^ la réserve sédentaire ; 5^ la lerée en masse 
ou landsturm. 

En Angleterre , la mîUce est divisée en deux classes, la pre- 
mière, appelée r^jtêUérs, est assimilée aux troupes de ligne pen- 
dant la guerre. La seconde classe, appelée locale y est r«servée 
ppiir les cas eiLtraordinairea. Léa milices sont exercées pendant 
28 jours qhaque année. 

£n France, dans le moyen ^ge , la milice était diTÎaée égale- 
ment en deux classesi le banetrarriàre-ban.Si, depuis Louis XIV, 
on n'a pas lait cette distinction , cVst que Torganiaetion de la mi- 
lice n'était que provisoire ; en effet, elle était renouvelée cliaque 
ibis que l'on sentait le besoin d' j recourir. 
. Cette diyision des réserves en deux dàsaes eslt oédeasaire pour 
ménager les intérêts de la population. De même qu'on tle doit 
pas • dan« les pays commerçana et industriels , garder long*temps 
les hommes sous les drapeaux , il ne faut pas les retenir soùs le 
même degré de gêne pendant un grand nombre d'ainnées» On ne 
peut se dissimuler que Thomme qui est exposé d'un moment à 
l'autre à étr^ appelé pour> le serrice militaire , ne peut rien en- 
< treprendre dans sa profession qui exigerait de la anite et beau- 
coup de temps : il faut donc délivrer cet bomme le plus prompt* 
temenft possible de cette gêne, Mais l'intérêt de l'état ne doit 
pourtant pas être sacrifié; et comme le. plus important dans la 
guerre , pour un peuple, c'est la défense, on peut combiner utî* 
lement pour tous les intifrêts l'organisation dès réserves, de ma- 
nièare qu'en les divisant en deux classes ^ l'une se rattache k l'of- 
fensive ou k l'armée permani?nte> et l'autre à la. défense des 
loyers. C'est dan» cette vue que eette partie de notre projet a été 
conçue. 

Lorsqoe les hommes que nous avons appelés à l'iactivîté auront 
demeuré deux ans dans les corps , ils seront congédié», et forme* 
ront dans leurs foyers, la première classe des réserves avec 
ceux de leur âge que le sort n'a point appelés à l'activité (ceux- 
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ci devront y. entrer dès l'Age de , 20 ans) , et ils y resteront jus- 
qu'à 26 ansy c'est-à-dire pendant 4 ans. Cette classeserait destinée 
à renforcer l'armée active en cas de guerre , et appelée en raison 
des bescips, commençant par les hommes, qui auront le plus de 
temps à servir. Les hommes appelés seront irrévocablement ren- 
Toyés lorsqu'ils auront 26 ans accomplis , à moins d'engagement 
Yolontaire. Durant le temps oà les hommes font partie de la pre- 
mière classe des réserves^ en temps de paix, ils seront soumis à 
une inspection annuelle, et à 15 ou 20 jours d'exercice ou de 
manœuvres. Us ne pourront se marier sans. l'autorisation de l'au- 
torité militaire, ni voyager qu'avec cette autorisation, qui ne 
devrait d'ailleurs être refusée que dans des cas graves. . 

La^ seconde classe des réserves serait formée par ceux qui au- 
raient atteint leur 26® année, et ils en feraient partie jusqu'à 
50 ans , ou pendant 4 ans. Cette classe ne pourrait étr^; mise en 
activité que pour la défense du territoire , ni les hommes être 
forcés de. s'éloigner à plus de 30 lieues de leurs foyers. Ils se- 
raient libres de se maiier, de voyager, et de faire tel établisse- 
ment qui leur ^conviendrait ^ ils ne seraient plus assujettis aux 
exercices annuels, maïs seulement à une inspection qui ne du- 
rerait qu'un jour par an. Ceux qui seraient àbsens de leur do- 
micile devraient se présenter à l'inspection dans le lieu où ils se 
trouveraient, et les passeports indiqueraient la position des hom- 
mes dans l'état militaire. Le relevé de ces registres et la présence 
dés hommes étrangers aux diverses localités, donnerait la situa- 
tion effective des classes (!)• 

Après ce que nous avons dit sur la garde nationale, il ne nous 
reste plus qu'à faire connaître comment nous entendons sa for- 
mation. Toutes les classes militaires en feraient partie, depuis 
18 jusqu'à 30 ans, et pour alléger le fardeau que pourrait occa- 
sioner , dans certaines localités , un service de police , ceux qui 



(1) Nous ne pouTons entrer dans les détails d'admiojstration auxquels 
doinfûendt lieu cette mesure , nous croyons en dire assez pour faire près- 
entir la facilité que présente l'exécution de ces dispositions. 

TOME XIV. 7 
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turcs parurent alors et cbèrclièrent à repousser nos éclaireursj 
La place fut iaunédiaten^ent .cernée à portée' de fusil. Dans cette 
position, le général en chef se disposait à parlementer, lorsqu'une 
fusillade assez vive partît du raur d'enceinte et fut accompagnée 
de quelquejB coups de canon tirés par une seule pièce du calibre 
de 3 lîyres de balles (j'ai ten,u un des boplçts pr<^etés], placée dans 
une tour sur notre gaucbe près du port. Aussitôt , la cbarge et 
l'escalade du mur d'enceinte sont ordonnées par Bonaparte qui , 
ayec son état-major , était placé -sdrl'^niînence près de la colonne 
de Pompée 5 et en un instant les murs sont franchis par les troupes, 
qui ne rencontrent plus aucune résistance. Seulement la tour à 
gauche restait occupée^ maïs -dans la matinée même ceux qui la 
défendaient mirent bas les armes. 

Nous eûmes une yingtaine dliommes tués , dont trois officiers^ 
et une cinquantaine de blessés. La général Kléber j fut atteint 
légèrement d'une balle à la tête ; ^e général Menou reçut aussi 
quelques légère^ contusions* 

L'assaut donné par nos troupes n'eut rien de téméraire : l'en- 
ceinte d'Alexandrie ne consistait alors qu'en un simple et vieux 
mur dégradé , non revêtu et sans fossé. Ce fut par une brèche 
qui venait d'être faite h la main par nos soldats , dans la cour- 
tine à droite de la tour armée ^ que Bonaparte , suivi de l'état- 
major, fit son entrée dans cette vi|le célèbre. Quelques coups.de 
fusils venaient alors d'être tirés des premières maisons, et quelques 
soldats de la compagnie des guides avaient été atteints 3 mais on 
apprit bientôt que cette affaire n'était liée à aucun plan de résis- 
tance et qu'elle n'avait point de suite. 

En effet , la plus grande tranquillité régnait dans la ville ; les 
rues, à la vérité, étaient absolument désertes, toutes les portes 
étaient fermées, nuiis ceci était sans doute bien naturel. 

Nos troupes étaient en bataille sur les différentes placest : le 
général en chef fît immédiatement publier en langue arabe , une 
proclamation dans laquelle il rassurait les babitans sur le libre 
exercice de leur religion, sur la paisible possession de leurs 
propriétés, et il les engageait à reprendre leurs occupations 
ordinaires. 



n 
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Cette prodamatioii &t entendue des fenètreagritl^es de toutes 
les Iiabîtations , et peu. après onTtt s'ouTrir les portes de quelques 
uauTais cafés , de quelques chëtives boutiques tenues par des 
francs : quelques liabitans de la dasse du peuple circulaient dans 
les rues poudreuses et étroites de cette silencieuse cité : les uns 
portaient de l'eau dans de sales outres et l'offiraient en payant, ce 
qui ne surprît personne $ les autres rendaient quelques petites 
galettes cuites sous la cendre $ mais on conçoit que ces faibles 
.approvisîonnemens furent .bientôt épuisés : il v^y eut aucun 
moyen de se procurer d'autres subsistances > cependant la ville 
n'avait nullement souffert par le &it de l'armée , et l'ordre le plus 
par&it régnait partout. 

Cette disette presque générale dans un des premiers ports de 
la Méditerranée , dans Tune des principales villes de la féconde 
Egypte; l'état dans lequel se trouvait cette cité d'Alexandrie, 
dont l'intérieur n'annonçait que la misère la ^us profonde,' 
la destruction la .plus barbare , dont les dehors ne présen- 
taient au loin que le désert le plus aride sous un ciel embrasé, 
fit sur lç5 troupes la plus fâcbêuse impression ; on vît paraître 
sur toutes les figures l'inquiétude et la tristesse , mais cbacun se 
résigna courageusement à supporter les fatigues et lés privations 
dont il se voyait menacé, 

Non seulement la ville célèbre d'Alexandre n'existe plus, 
mais encore celle dite des Arabes^ qui lui a succédé, ne présente 
que des ruines. 

L'enceinte irrégulière, de celle-ci s'étend parallèlement à la 
mer, et courre la ville moderne dite des J^i»iicf,conslruite,sur la 
pointe ou cap, à l'extrrâiité duquel est le fameux pbare défen- 
dant Centrée du port' neuf. 

La ville des Francs, la seule habitée aujourd'hui, n'est pas mal 
bâtie , toutes ses maisons sont basses et terminées en plate- 
forme. • 

L'enceinte de la ville des Arabes présente sur plusieurs points 
un double mur, avec des tourelles à distance du trait : à tous les 
tngles saillaus et au centre de chaque partie de mur intérieur 
flont ensuite de grosses tours à plusieurs étages de crénaux: 
celles-ci sont espacées de 2 à 300 mètres. On peut encore remar- 
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ifiitsr Stti^^qaèlquî» points lesindiocg dufdssë cpti beigBitft<jft<liB écrite 
encteiote. Oa remarqaé aussi, et ce n'est pas sans ëtonnement et 
une véritable douleur, qu'un très-grand nombre detronçoas 
de colonnes but été emplojétt à la eonstroction de ces murs z 
dans les tours, ce sont des fûts de colonnes placés en guise de 
poutres qjui forment les étages. 

A la vue de cette barbarie d'un genre particulier , ne peut-on 
pas être- surpris de Toir encore debout la colonne dite de Pom*- 
pée? pi^obablement que se;» prodigieuses dimensions l'auront ga- 
rantie de iadesjtruction générale. 

Ce : monument étant placé dans un isolement complet , sa vue y 
dans un certain lointain, produit l'effet le plus imposant : toute- 
fois , on est loin de se faire une idée de ses grafndes dimensions ; 
et cela sans doute , parce que d'abord on manque d'objets de 
comparaison 3 eiisutte parce que ses proportions sont parfaites 
.et prises dans la nature 5 c'est-à-dire qne ï'œîl les trouve en rap- 
port avec l'espace qu'il peut embrasser siir Hiorizon^ mlâs lors- 
que ensuite on en approofbe , la scène change pt*6gresslvemient ^ 
l'espace disparaît par de^és , et enfin le monument seul reste. 
Alors on devient soi-même l'objet de comparaison; alors la sur- 
prise et l'admiration se joignent rapidement au premier senti- 
ment. En effet , 40 mètres de baut , 10 mètres de circonférence ! 
.La. hardiesse avec laquelle cette superbe 4coloune is'élève dans les 
ain, son parfait4p)omb,^ui s^mbte n'etisterpas de quelque côté 
qu'on la fixe, la difficulté du transport , les moyens mécanic^ues 
qu'on a dû employer pour son éroction ! . . . toutes ces réflexions 
'se>présentetit à letioh à l'^tmagination. 

Le chapiteau seul couronne ce beau fût j^ rien ne le surmonte : 
pas d'inscription sur le piédestal. 

Les restes des guerriers Français qui venaient de succomber 
à la prisé d'Alexandrie furent inhumés avec pompe au pied de la 
magnifique colonne : leurs noms devaient être gravés sur la pierre 
de cet antique monument 5 mais le général qui, dans un premier 
moment d'enthousiasme avait conçu ce dessein , était trop véri- 
tablemeiat appréciateur des monumens de la belle antiquité, avait 
trop le sentiment des hautes convenances , pour conunetlre cette 
sorte de profanation et d^anacbronisme. 
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Les deux obélisques désignés sous le noraJtAiguUki'de^ÇUo'- 
pâtre, et dont Tua gît à terre, sont à l'est et tout prèç de la ville 
moderne. Ces monamens en granit sont couverts de caractères 
hjérogljpkiques; ainsi leur érection date de la pl|»s liaute^anti** 
quité. ' 

La colonne de Pompée n'a pas ce genre de. mérite ; bien que 
son antiquité remonte assez baut pour laisser ,. dans l^bistoire, de 
Hncertitude et sur l'époque précise de son érection, etsur ce qui 
enfui l'objf^, elle conserve néanmoins une teinte, une fraîcbeur 
<jue n'aurait plus en Europe un monuuieot d'un demi-siècle. 
£$t-ce à la nature du granit , est-ce à la température du climat 
qu'il faut attribuer cette différence? Il est probable que c'est à 
ces deux causes réunies. 
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t4 messidor an 6 (IS jaillét i7SS]. 

Départ d'Alexandrie. — Arrivée à Démanbonr. — Bhamanieh. <r- Combat de 
Ghébréis. — Villages .et cultivateurs de la rive occidentale du Nil* — As* 
' pect du pays. — Situation de Parmée. 

Le quarticsr-général quitta Alexandrie le 9 juillet au soir; il 
était dans la matinée du 10 à D^manbour , oujse trouTaient réu- 
uiesles divisions Rejnier, Bon etMenou« La divi^io][l Kiéber ^ 
conunandée par le général Dugua, s'était dirigée sur Kascbildou 
Rosette, petHe vilt^^j^uécun peu aur-dessus de l'emboucbure de 
la branobe occidentale du Nil et où deyait se trouver, en* mémo 
t^^oips, uné|lotill^'Ol^aIli$^e a Alexandrie, destinée a rewonier le 
Nil, et cammaodée parle chef de difision Peirée. , 

Les ei^virons df Alexandrie ju^u'à Démanbouir,' distant de iî 
à i3lieuessQ|itabso(aB9teiit désertai dans tlà'sajsQU où; nous noua 
tTQuyions on ne reaiarqtiait aucune trace -de vqg^UitiOQ.' Por- 
tant, dans ce trajet, on suit constamment' le canal qui^ lors de 
Tinondation , conduit les eaux dans ces deux villes» Mais aussi 
quel canal ! Il était alors dans un état complet d'abandon ^ et sans 
doute depuis très-4oDg-temps. Aussi.,. quelle yilte qu^ cçUede 
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Bémamhonr f ce n'est qu'un très-mîsépable Tfllage bâtî en terrej 
quelques puits ou cîtemes qui s y trouvaient furent très-prompte- 
ment mis à sec, et l'armée se troura absolument sans eau au mi- 
lieu dune vaste plaine, desséchée et brûlante. 

Cependant, un phénomène bien singulier et inconnu dans nos 
dimats d'Europe présentait constamment d'immenses nappes 
d'eau devant nous : tous les points élevés du sol , les ruines de 
deux anciens villages , Beda et Birket , ei^n Hémanhojiœ lui- 
même, d'oi s'élançaient quelques palmiers en forme de colonnes, 
paraissaient des îles. Dans les premiers momens la surprise fut 
grande. Comment, se disait-on, ce n'est/pourtant pas encoi^e la 
«aison du débordement du Nil î #^ vient donc que la plaine 
est couverte d'eau? L'inondation aurait-ellfe donc été si abon- 
dante l'année dernière que les eaux n'eussent pas encore pu être 
entièrement absorbées par les terres , ou vaporisées par la cha- 
leur constante qui règne dans ce pays; ou bien , l'époque ordi- 
naire de l'inondation aurait-elle, cette année, été devancée par 
les élémens?... 

Mais tout en faisant ces réflexions, tes eaux, objet de tous nos 
désirs , fuyaient devant nos pas 3 les lieux qui nous avaient paru 
inondés se présentaient aussi successivement à sec devant nous, 
et d'autres points plus éloignés présentaient aussi successivement 
le même phénomène. En6n, ce ne fut qu'après avoir été dupes 
ainsi pendant quelque temps, que nous nous aperçûmes dé l'il- 
lusion. 

C'est 1& ce que nos marins appellent le mimge. (I) Cette illu- 
sion est tellement complète qu'on s'y trompe toujours. Nos sol- 
dats surtout qui savaient: que nous nous portions sut» le Nil,, 
croyaient .toujours y arriver : cet espoir ranimait leur cou- 
rage abattu , et par là même soulageait la fatigue et l'oppres- 
sion qui les accablaient sur ce sol aride et bfûlant, sans 
trace de chemins , et dépourvu de tout ce qui pouvait les sou- 
lager momentanément. 



(1) N0Q8 aurons occasion de donner un autre exemple de ce phénomène ^ 
qui JQstifiera parfaitement ce nom de mirage. 
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Dans cette marche excessivement pénible , linrtoat pour des 
troupes non en haleine puisqu'elles venaient de pt^ser un mois 
et même plus à bord des vaisseaux, quelques hommes succom- 
bèrent , mafs il n'y eut pas d'indice de la moindre, insubordina- 
tion. Chacun sentait à la Tëritë ^ que sa sûreté partici^lière dé- 
pendait de Fordre et d'un entier dévouement à la chose pu- 
blique, , 

Les habitans de Démanhour avaient, fîii de leur; village. Ce- 
pendant nous y yîmes quelques individus, mais tous adultes, pas 
«n vieillard. Ayant fait connaître à l'un d'eux que je désirais avoir 
du pain, il entra dans sa chéti ve demeure et m'apporta six petites 
galettes, larges chacune comme un écu de six francs. Malheu- 
reusement je n'avais point alors de petite monnaie; je lui présentai 
une pièce de cinq francs et mon intention ^tait bien de lalui lais- 
ser, quand même il n'aurait rien eu à me rendre y car *dans la 
circonstance mes cinq francs n'étaient rien auprès des sixpetites 
galettes. Mon jeune homme , au teint cuivré et presque nud , 
prit l'écu en souriant , l'examina avec un air dp plaisir et me le 
rendit aussitôt : il toucha en même temps \m deç boutons de 
mon habit en me faisant connaître que cela lui suffirait : je crus, 
donc pouvoir adhérer au marché sans blesser n:ia conscience, je 
détachai le bouton et le lui donnai. Y eut-il dans l'action de ce 
jeune homme de la délicatesse ou seulement de la simplicité ? j'ai 
lieu de croiifre quil y eut l'un et l'antre. Quoi qu'il en soit, il me ' 
fut impossible de manger mes galettes , elles étaient sèches, bour- 
soufflées et détestables au goût. Je rappiorte ce fait parée qu'il ,i 
fait voir que tous les Egyptiens ne sont pas des Arabes. La suite 
de ces récits fera oonnaitre d'ailleurs que les Fellahs ont été en 
généralj jusqu'à présent, mal jugés. 

Jusqu'à Démanhoor nous ne vîmes que des Arabesr bédouins 
qui voltigeaient sur nos flancs et suivaient à très-petite distance 
nos colonnes ; mais pendant la journée de Démanhoor à Aba- 
manieh , nous eûmes constamment des mameloucks sur notre 
flanc droit ; ces brillans et agiles cavaliers surprenaient presque 
toujours quiconque s'écartait des rangs ou restait un peu en ar- 
rière, et la dextérité avec laquel e ils sabraient laissait à peine 



c 
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soupçonner qn^ilsse fussent serrîs du sabre. L'hrriëre-garde sur- 
tout ef ait constamment harcel'ëe j et ce ne fut qu'après quelques 
coups de canon tirés à mitraille, qu'enfin arabes et mameloucks 
se tinrent assez éloignés pour n'ayoir plus à redouter leurs coups 
de main ^ ils n'étaient même plus en yue une beure après notre 
arrivée à Rban^anieh , où nous trouvâmes enfin le Nil , objet de 

tous nos TŒUX. 

Après une marcbe aussi pénible et d'aussi grandes privations 
que celles que venait d'éprouver l'armée, le bonïieur et la jouis^ 
sance de ebiacun de pouvoir s'ébattre dans les ôÀdes du fleure 
bienfaisant et d'y boire à longs traits , se sent mieux qu'il ne 
peut s'exprimer. On vit tremper dans s^s eaux fraîcbes et lin^ 
pides le morceau de biscuit qu'on avait eu la siage précaution de 
conserver : trop beurenx ceux qui purent faire ce délicieux re- 
pas! on ne pensait nullement à d'autres obères 5 c'eût été d'ail- 
leurs tout^à--fait inutile. 

On donne à Rbamanieb le titre âk tille ; cependant , de mèoie 
qu'à Démanbopr, les maisons, ainsi que celles de tous les vtl^ 
lages d<^ la Basse-Egypte , y sont construites en terre , et de sem- 
blables babitations en France se nomment huttes. Rîen n'est plus 
triste que <ies villages, rien ne peut paraître phis malheureux 
que leurs hab î tans ! 

Les environs de Rbamaniek, dans la saison où nous étions alors^ 
nedifféraient des terres désertes que no us venions de traverser, que 
par un sol pkis poudreux, plus profondément crevassé; sur les bords 
du fleuve, comme dans la plaine rase duDelta que nous avionâ de- 
vant nous , la vue fatiguée de la trop grande intensité des rayons 
d'un soleil toûlant, cjue reflétait encore l'extréine sécheresse et 
la teinte uniformément argentine d'une plaine sans fin, netrou-* 
vait nulle* part où se reposer : quelques palmiers et citronniers 
groupés sur les tertres épars où sont établies les demeures des 
fellahs , étaient les seuls accidens , les seuls points imperceptibles 
de verdure que présentait ce trop vaste et trop éblouissant ho- 
rizotl. Ainsi, l'œil était constamment ramené sur l'azur des eaux 
du fleuve majestueux qui , dans cette circonstance , ne semblait 
couler qu'au mtlieu d'un désert. 
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La dÎTision Klëber, qai aTut pris sadl^ectipn par Itosette, re- 
joigoit l'année le iO aiisoir; mais la flottille qoi remontait le Nil 
était encore en arrière , et pour attendre son arrîtée on séjourna 
le ti à BJiamanieh. La flottille 7 aborda le ISausoîr, et immé- 
diatement l'armée se mit en marche. Elle arrira yers minuit au 
village de Miniel-<SaIon|é, où elle prit du repos jusqu'au jour. 
Ce haX alors qu'elle apprit qu'un corps de mameloucks se trou- 
yait à peu de distance, sa droite appuyée au Nil, où il avait une 
flottille , et sa gauche an TÎUage de Chébréïs. 

Cependant, le commandant de notre flottille, soit qu'il igno- 
rât les dispositions de l'ennemi , soit qu'il craignit de se tron-> 
▼er en arrière comme à-Rhamanieh , ayant continué à remon- 
ter le fleuve pendant la nuit, se trouva 'dès la pointe du jour en . 
présence de la flottille ennemie , tsn^sque notre armée avait en^ 
core une heure de marehe au moins pour atteindre le corps d'ar- 
mée desbeys. Mais disons ce qu'était notre flottille. 

EUe se coniposait d'un chebeck , une demi-galère , trois cha- 
loupes canonnières et onze d jermes ou bateaux du Nil : elle por- 
tait les hommes de la cavalerie non montés, commandés par le 
général Zayoncheck, des pontonniers, des ouvriers d'artillerie 
et du génie , plusieurs membres de la commission des sciences^ 
notamment MM. Monge et BerthoUet , M. Bourienne, plusieurs 
officiers de l'armée , un grand nombre d^administrateurs ^ des 
munitions d'artillerie, enfin un approvisionnement de biscuits, 
de riz et d'eau-^de-vie. Le général d'artillerie Andréossy avait ^ 
sur cette ^flottille le commandement supérieur des troupes. 

La flottille égyptienne, libre de toutes entraves et entièrement 
disposée pour le combat , secondée d'ailleurs par. des troupes de 
terre sur ^^ne et l'autre rive, ne pouvait point hésiter à atta- 
quer > et notre âottiUe qui, indépendamment de l'encombrement 
dans lequel elle se trouvait, avait encore contre elle l'inexpé- 
rience de la navigation du Nil , se trouvait dans l'impossibilité de 
différer Cfi combat , qui évidemment dans cette conjoncture , i\e 
lai ofirait iiuoune chance favorable. 

Le général Andréossy ayant reconnu à temps la feusséposition 
dans laquelle.il se trouvait, fit prompteKn^tmWfe à terre tout 
son monde , tandis que les bâtimena armés faisaient tète à l'en- 
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natni : mois il ne pat o'përer ce dëbarquement que sôr la tiwe 
orientale da fleuTe , puisque sur la riye occidentale il wmh 
contre lui le corps des aouuneloucks. Il se trouva donc ainsi 
forcement sëparë de l'annëe ^ àyèc une foule d'hommes 
non orgaaisés. en corps , presque sans armes ni munitions^ 
et ayant à tenir tète h une multitude d'Arabes' accourus de 
tous les points du Delta à la nouTcUe de l'inyasion des Fran- 
çais. • 

L'armëe en pleine marche ^ dès là pointe du jour, entendant;, 
la canonnade, précipitait ses pas ; l'impatience était au comble! 
mais le temps , ce grand régulateur à la guerre , se jouait de cette 
impatience , et de son côté précipitait l'éyéaeiiient. Attaquée 
ayec'impétttosité par les bâtimens ennemis , battue sans obstacle 
par les mameloucks et les Arabes de la rive occidentale, notre 
flottille oppose en yaîn la plus Ttgoureuse césistance , les cha- 
loupes canonnières , la demî-galère et plusieurs djermes sont cour 
lées ou prises et les autres bâtimens dispersés. 

C'est sur ces entrefaites que nos divisions, formées en carr^, 
arrivent au pas de chaîne sur le corps d'armée des beys, fort de 
5 il 4 mille mameloucks , et bientôt on voit une foule de Ces lé- 
gers cavaliers voltiger sur notre front oblique, cherchera iïk- 
quîéter notre droite , rentrer dans leur ligne , tandis que d'au^ 
très reviennent sur ndus avec la rapidité de l'éclair, et toot cela 
plutôt dans la vue de reconnaître et d'admirer la belle ordon- 
nance de notre marche que dans l'espoir de la rompre ou seule- 
ment de l'arrêter , puisqu'enfin 9 effrayéarsans doute de l'impo- 
sant spectacle qui frappe pour la première fois leurs yeux et nous 
voyant sur leur ligne , tous se mettent précipitamment en re- 
traite en nous abandonnant quatre canons montés sur affûts ma- 
rins. L'artillerie déchargea sur cette brillante cavalerie en fiiîte 
deux ou trois des coups à mitraille qui lui étaient destinés, mais 
sans effet, un seul instant Favait mise hors de portée. 

Ainsi il n'y eut d'engagement à Ghébréïs qu'entre les deux flot- 
tilles, et bien certainement toute la perte y fut de notre côté : 
quant à l'armée de terre , on voit que pas un seul homme n'y fut 
tué de part ni d'autre. Je suis fôché d'être ici en contradiction 
aussi manifeste avec les relations connues de cette affaire. 
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L^ destruçtio^ de U. flottille fut wie perte très-graiide fçm 
yfkvméef puisque dès-Ior3 elle se trouva privée detout.approvi- 
aioDDemeDt de vivres. 

De Rhaniaxiieh à Giseh,. c'est-à-dire pendant dix jours de 
marche, chacun s^alimenta de ce qu'il put trouver^ et souvent 
cela se réduisait à un morceau de pastique , ou mdon d'eau, dont 
les bords du Nil après Chéhréïs se trouvaient couverts. 

Toutes les nuits on reposait sur des tas du plus beau blé } loud 
les villages en étaient entourés, ainsi que de Cêves, de lentilles 
et d'oignons ^ mai^ on ne trouvait ni pain , ni âirine ^ et encore 
moins du vin ou de Teau-de-vie. 

En Egypte , comme dans tout le reste de TOrient, on ne broie 
le grain qu'à mesure des besoins de la journée j on ne fait du 
pain que pour un repas : ce sont de petites galettes cuites sous la 
cendre ; c'est enfin le pain azyme. 

Les villes seules offrent ,.en Egypte , quelques ressources pour 
les subsistances^ or, de Rhamanieh au Caire, sur la rive occi— 
dentale du fleuve, il n'y a que de mauvais villag^et même en 
petit nombre , le fort de la population est dans le Delta , c'est 
laque se trouve l'aisance et la véritable richesse de l'Egypte, 
parce que c'est là que Tbabitant est le plus à Tabri des incur- 
sions des Arabes du désert de Lybie , qui aujourd'hui surtout 
touche presque au Nil. 

D'ailleurs tous les fellahs ou cultivateurs de la rive occidentale , 
avaient été contraints par les mamelon cks d^ fuir avec leurs bes- 
tiaux et de passer dans le Delta. Kien de plus simple et de plus 
facile que cette fu^te : elle était pour les habitans sans nul in- 
convénient. En emmenant leurs bestiaux ils ne laissaient n'en que 
l'on pût enlever : les fellahs n'ont ni linge, ni lits, ni meubles 
d'aucune espèce ^ hommes et femmes ont pour tout vê- 
tement une sorte de chemise bleue descendant jusqu'aux 
pieds chez les femmes , et seulement jusqu'aux genoux chez 
les hommes; les enfans sont absolument nus 3 toute la famille 
couche à terre sur la même natte ; ils n'ont pas d'autres cons- 
tructions que. leurs huttes en terre ; les bestraux restent en 

TOME XIV. S 



Mëlli twf soflÉi biMi tfMiB wtêffnàîKê^ KgrimcSy 6lc« > nu ms iFbii-» 
yfkit doue qne qnefqueiirDiaillesabmdoiiiféespar k9 fielMhr, el 
des luiées de pigeons qui ont leur demeure dantlet oAnes âer& 
qui tettuneÉt tonM les bottes de tortue circahire de tjes frittes 
Villages. 

Ainsi y âàe whàéti de 30 mille b<Mnm«>s et phis, ne i^est noor^ 
rie pendant Sk \oun coas^cntift que de flores, de lentîBesr et 
d'oignons'coits'à Petto et- sans sd, maïs, partieotièrement de me- 
lons d'eaif y paifceqne ce fimil^ à raison de m sateôr fraîche et 
agréable y tatisfiiisait phis spécialement aox besoins decbacotf. 
Quant aux pigeons on ne leur Irt pas loii^beffl{)S la- guerre rlèdftr 
'cbair noire Nins pain derint bientôt pom^ toiM un objet de dé- 
goût. 

NéamiiOrns, ee définit dé nourriture n'était pas, il s*en ùkvtt^ 
la cause principale des souffirances de Tannée. Cette cause était 
'dans la dore nécessité de marcher constaoïnMtait pendant la grande 
chaleur du jour^ attendu (fa^ nj avait po^ibilîté' nulle paH, 
pas plus 'dàtf^es tillages que dans la campagne , de trourerpoith 
Panhée^ qui, comme on sait, né pdftàltpas détente, lin lAlt 
tant soit peupa$sable^contre Tardenr toujours croissante dès rajoiis 
presque perpendiculaires d*un soleil que ne mnsquaît jttnais 
le moikidre nuage. Ainsi il était impossible de reposer le jéorj 
impossible même de rester stationnaire. Et ceci on l'ë^ 
prouvait particulièrement lorsque pour ne point trop allonger 
le marche oti ne suivait pas icSs sinuosités du fleure , et que par 
suite on se troorait dans la zone du désert de Ljbie , trèsHri^ 
prochée du fleuve sur plusieurs points; On merdhait'idors tlar uik 
iiable mouvant tellement échauffé que le pied ëtatit véritablement 
bràlant dans la chaussure, et que si, dans cette circonstance , où. 
était obligé de faire halte il fallait absolument marquer lé.paa 
Je prie de croire que je n'exagère rien, pas plus ici qu'ailleurs. 

Quelques énormes sicomores ée trouvaient encore çà et là 
dans ces sables brâlans, comme pour attester et la prodigieuse 
vigueur de la végétation du sol, et les envahissemens du désert, 
jl^ar conséquent l'incurie , disons plutôt la barbarie df'S gouver- 
Skemens itioJemes en Egypte» La rencontre inattendue de ces 
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^Qticjnçs. ,babîtap8 4V<^e terpf profondément féoMdeii el pçiiar» 
tantalban^^^ni^^^» ^^*it pour <i#tis. un yéritidile bonkeur. On ao- 
courait de loin toot haletant 8ou8 l'onilMnige du gigaates^^ue ▼égétal 
dont lesbraucbes, teUe3 qpe d'énormes poutres d*unTaste plafond, 
s'étendaient horizontalement à près de 20 mètre» du trône : ^Ut* 
sieurs bataillons à ta fois potiraient 7 respirer * vae nouvelle rie 
el'j retronve^ de^ forces épuisées. On aurait pn non -seulement 
sans.incemrém6nt, mais méniç a^eo avantage , user de oetiibrl 
pendant itou^ fimo nuit; mai^ilWen aurait pas été de même 
pei^dantlejour': u« quart d'heure, aurait sufft peur y glacer^ 
lors iné^e qil^ le corps aurait été dans son état ordinaire. 
, fusage^i même immodéré^ des eaux du Nil ^ ne préasnte pas 
le même iuQonvéni'nt ; nous réprouvions tons les joars; cay 
}ors<]vi'apris avoir marché quelques heures éloigné de son cours 
on se retrouvait sur ses bords, chacun s'j précipitait et buvait à 
satiété d^' ses eaux toufovUB fraîches, toujours agréables ettou« 
jqurs très-confi^rtautes* Tout ce qi»a Volnej dit de contraire est 
inexact • 

Quelques-uns de nos soldats succombèrent , il est vrai , dans 
ces marches péniUessur les bords du Mil, mais' ce ne fut pas après 
s'être désaltérés dans ses eaux; ils moururent suffoques par la 
chaleur brtU^nte qui desséohait les poumons. Je puis assurer 
que j'ai vi^ un. de ces infortunés conduit par ses camarades , Sur 
le bord du fleuve , tellement suiloqué , qu'il lui fut impossibléde 
dégluter ^ne. «eu)e goutte d'eau, et il expira quelques instans 
après. Plusî^surs de ceux q^i se tFOUTaîont suffoques éprouvaient 
toujoui^ dans les premiers morne ns plus ou moins de difficulté 
pour la déglutition du bienfaisant liquide^ mais dès qu'ils avaient 
pu vaincre cette cruelle résistance ils étaient sauvés. Il n'y eut 
pas d'exemple d'aucun individu mort après avoir étancbé sa soif. 
Au surplus , ces fâcheux accîdens ne se sont plus renouvelés de- 
puis : les troupes , après cette pénible campagne, étaient par- 
faitement acclimatées, et d'ailleurs étaient tenues en haleine. 

Contraint de marcher ainsi tout le jour , on altêndait avec 
impatience le moment où le soleil aurait terminé sa carrière. 
Aussi , dès que cet astre s'était assez v^r\f-r^^é de l'horizon pour 



M IfM a é t K m mMc c antKeBK-Le ^érai Be rO d er, dté^tllrliftlilt; 
ne compte qae quatre mille oiamelooçks à la^b^t^Uj^B ile.Chë- 
hrés Tpâge 13 de ses MiSmoirés); et pas plus âe sîzmiile à k 
batBiUedesPjmm4ei'(pafie47). . 

Ur, dune part, est-il croyable que si les bejs eussent eu 40 
milkx. nfunçl^cks à ^leur ser?:'^,! cqmme Ip dH l'antènri <bi 
Moyens de punir Alger ,ilA ^'<^n • Anraîtnt cependant réuni que 
six mille. à la bataille des Pyramides , bataille qui deyait décider 
du sort de PEgypte? D'une aulre jpart pourrait-on supposer que 
ailles beys enwenjt en à cette :JbataiHie«n a^mi%i!BmàïïÉàMÙmè*'àe 
HMimelonokti le général Bevtbier^ 4n& plutôt BofuipAiits^'^4^ 
oerles on ne mettra pas en doute Ja 'juslasrfe^daviioiip^'oeil'Ck 
rexpéritnbe,P«(ltignoréoa célé?eettafuftipiomlkfoseriÉladbsitf^ 

L'opintéiigénéralemeat adflttise éè Ê^pte4tàît ^i^enles tma^ 
ine?ouol^qp|fiiis des M^heysi: n^fÎM*9pîéDt pasiÀcocps deiplc^ 
de buitàèdiifiDille cafaI{toSk:Ai«îiif SfojSur^d hey)(|làiis.la.Haote-l 
^gypteaAe>|q]aéiit pas en avoûr, doiitè^iUt >. 4oaunê>lGtÙi Tau^ 
teur, page 4^6filu journal précité. I^e généralBet:tlneTyipage4iOb 
de ses McSmiiirJl'} p/èstimelé^pkiftffnuidb ifbi<cèdeiMouradi]byy 
opposée ai| g éné w d 3>esaix danfc)IaJtaaleTJEg3Kpte 
miUe niamdràolA>et buit à^.X'nttU« Arabes» :; ' n . 
. On doit donc croire qu% cet égard il y «a i, . danàrexMH dont 
il est- question , ïém) une faute inex^lic«d|}e 'd^lnlpresidon , ôà «né 
erreur ioconoeraUé de OGipistè 5: qê^ Taoteur Iqui y idenà iieft frédks 
«nr la conquête de l'Egypte enf i79J^v.^^:à.qH€lqp]^;omissi6ni 
près, teHement- d'accord . ai^o !te.. g^ralB^i^iipr^.qu'te pem 
dire et proorer «qu'il le : eofm textaell[|nie4it>JfDfa|iraitr nas ifOula 
sans doute sa aiettire^:9idp!€«:9ioint csipitâly>en$(]qniti)anclioiià si 

manifeste aireo ce géuésaU » : ;.;. 

Quant à Tarmée de 150 mille arabes, et arabes-cayaliiçi^, qne 
l'auteur donne, non moins gratuÂt^ment', aux b^ys, p'.e^. sans 
doute par suite delà supposition - qti6 tous lejs Arabes épars'd^s 
deux déserts se réuniraient pour donner main-forte aux domi- 
nateurs de l'Egypte qui , cependant dans aucune circonstance', 
n^ont jamais eu pour eux la i^tSiO^ partie; de ccfitioAihre'd'Axmbes* 
cavaliers. • 



Qu'un ^ëaq»! en chef j un fji^ef d'itajtrmaj^i^g^QérqJ êC^^ija^e^ 
peur donner à jses opérations , ou aux opéràtiojas tju'U 9 dix^çes^ 
pjkis de poids çt plûsx^ relief^ e^Lçigçre ^b succès^ c'e^t-ii-dire 
les peptes de s^ju ^dT.eraajU;e, cela se conçoit , p<4a l^^i eçX en quel-- 
que sorte permis^ les gens du métier sayetit ce qu'il convient; 
d'en. raJbatt^e.^ uitais il ne devrait pa? ^çl étye^de même pour ceux 
qui e'crivent d^ms l'iute'rêt seulement de Ja vç^il^é. Et à ce sujet je 
me permettrai de représenter à l'auteur du Mémoire sur les 
moyens de retire Afgery que son trop de confiance dabff lé texte 
des Mémoires du général Bertlner sur les campagnes d'Egypte^ 
Ta singulièrem,eatftrotfipé eifi ce fjfà qon^9;rfie ^/résultats de la 
bataille de Chébréïs : ce qu'il raconte du combat des deux flot- 
tilles à hauteur de ce village , d'après le général Berthier, n'est 
pas toute la vérité ; quand il dit, .fiyec le général Berltier, que 
des pelotons presque entiers de mamelouçks sont tombés à Qié-' 
bréïs par le feu de la mousquetérîe ou par le fer des baïonnettes , 
9 répète une duplicité, qui n'est plus drë^ison. Pas un se^l:;Kna- 
melouck ne fut tué à iChélucéis, e^t ofla par une bonne naisQjçr; 
c'est qu'il n'y çut aucun eogage^ieot .entre euf et Tarwée. Si 
l'on ;gie disait qu!on a vu les -cadavres,^ qu; on les. a, comptes^ je 
i:é|»pndrais que lors 4e révén^fneat , paonne n'a iriçp ,vu de 
cela , parce qu'il n'j avait rien à voir, de pareil. 

Je pourrais a(]outer que j'ai été un jdes te/^uoi^ du dépit %de 
Bonaparte, qui venait de perdre sa ilpttil{e et qui ne pouvait s'w 
venger sujr-le-cl)amp en battant les ^maiipLeioucks qui fuyajefit 
devant lui. Si.Kon insistait Qnvii'pb^ecUtttquedans cette Qircpnsr 
lance je n'ai paa voulu voir cejque.toute l'armée a vu^ quejejSMis 
un témoin imaginaire ou .de mauvaise foi ^ je ne répliquerais 
pas, par la raison que, je yi^s de dire tout oe.qui est^ que je, le^ 
^laintiens y et qu'41i aérait ^iper&u de 4e répéter. 

L'auteurdù Mémoire stêr.hs moy^M^de redire 4^^;.A'?^tpas 
plus heureux dansi lajGxation numérique de nos forces, f n ]^J^pt^9 
que dans l'évaluation qu'il a faite précédemment des'forces des 
dominateurs de ce pay^. J^otre amtéoy^i-^i^ page 458. du jour- 
nal oité , étmt réduite à 7y500 hommes depuis la bataille d'jibou- 
ktn Pour démouU*«r L'erreur 4iiconcev2|ble dans laquelle tombe 
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ici Tauteur^ il suffit, je crois, clé dire et d'affirmer que l'armée 
était de IB mille hommes à Hëlîépolis, non compris les garni- 
sons du Gains, d'Alexandrie et de Rosette^ enfin , que lors de 
rëyacuation de l'Egypte , il est rentré en France plus de IS mille 
hommes. 

Hauteur des observations en Egypte et en Syrie 
•pendant V occupation des Français. 
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Les reconnaissances ont pour objet de connaître les positions 
d*une troupe ennemie , de distinguer son espèce , d'éralucr sa 
force et de chercher à pénétrer ses intentions. Elles penrent 
aussi avoir pour but de tromper l'ennemi en Tocctipant, ou de le 
tenir en échec, pour lui cacher un mouvement de retraite, une 
ruse de guerre ou une marche combinée. 

Quelques personnes s^imaginent qu'il est facile de devenir en 
peu de tems, bon officier de guerre , surtout dans les grades su-* 
balteme, j'avais moi-inéme porté ce jugement, lorsque je n'a- 
vais encor fait la guerre que d'une manière superficielle, sans 
réflexion , sans application. Mais l'expérience m'a démontré le 
contraire. L'art de la guerre est d'autant plus difficile , même 
pour les grades subalternes, que certaines circonstances, qi|i va-* 
rient à l'infini , peuvent ne se présenter qu'une fois} et <^e8t «v 
jugement éclairé, à la sagesse et à la sagacité de l'officier d'en 
profiter. Mais ce jugement ne peut s'acquérir (j[ue par une longue 
habitude. Il ikut nécessairement , s*être trouvé dans une foule de 
conjonctures di&'rentes et difficiles, les avoir étudiées , en avoir 
fait le rapprochement et en avoir saisi toutes les nuances, pour 
*e former ce jugement , firuil de mtùres réfleiîons. 
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Il était facile dé faire la guetr'é en sous brcTre , !lbr^ de toute 
responsabilité y et dans un pays tel que rAÛemagne ,*lft Pologne ^ 
etc. , oii'> Ton était à même àa recevoir des ordres directs qu'il 
ne s'agissait que d'exécuter avec plus ou moins de succès sùi*' 
Tant l'occurrence. Mais il n'en étaif pas de même dans laPénih- 
sule. La guerre d'Espagne a été une excellente école pour les of-' 
ficiers subalternes y et a dû nécessairement former des sujets dis** 
tingués et façonnés au service de partisans. Le commandant d'un* 
faible détacbement, parcourait trèsHSOuvent' une ctendue con*-< 
sidérable de pays entièrement livré, à lui-même , et "conséquem- 
ment éloigné de tout corps capable de le secouVir dans l'occa-* 
sîon. Gette.grande responsabilité le mettait continuellement sur 
ses gardes contre tont ce qui pouvait lui arrivor'> et lui suggérait '• 
des moyens qui ne lui seraient jamais venus dalis rimagiiiation ,< 
s il se fÂt ti*ouvé en sous ordre. jSan^ cesse entouré de paiiis pres- 
que toujours supérieurs à sa force , il lui était indispensable d'a**- 
gîr conuiie un petit général, en dirigeant lui-même samaidlies* 
attaquant ou évitant le comW suivant l'occasion. Il ikllait trom- 
per rennomi par toute sortes de feintes, de ruses et de. strata- 
gèmes , dans les gUes, si l'on ne bivçuaquait pas; Tofficier se«lo-^ 
geait avec toute £a troupe , en choisissant avec roi n^ le local le 
plus avantageux. Il y était souvent attaqué et réduit è jouer quitte' 
ou double , en faisant une sortie pour cbercber à se faire jour » 
Ou en employant des moyens inouïs pour prolonger une défense 
^honorable , en attendant ï^s secours que le bavard pouvait diiiger 
sur lui. 

Dans un pays de plaine , pendant le jour , un seul factionnaire 
auclocber gardait parfaitement un village; du plus loin qu'il 
apencâvait unetronpey un signal convenu faisait monter àl'iaa- 
tant tout le détuckeinent à cheval, et le mettait à même de se. 
défendre ou d'attaquer, suivant ^e led circonstancea le preacri- 
vaieut (I). L'o£Bicîer tenait toujours tout son monde sous la 



(1) Les campagnei d'Espagne né «but pas !«• seules •k ce mo^ren ait été» 
eiDpleyé ; mais on f eut dire qu'il a écè mia en pralicpte dans la Péninaule, 
plus que pBrtim«-aiil[e«i«^ pvte quld «ffrail ane luâBÎ^re uès siuiplo d«s 
garder les délachemen» isolés. * 
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M p t ri» il to ipt k pefWHie 4e i^éourCerisciéioenl^ fnit 
p^ur prénnir iet «ceideii» qui étaient ^IràftH&éqneiis en Eq^-^v 
gne, à lOMM de la grandci esa^p^^nition qiii 7 existait^ qu'afin, 
d'être toiiî<Ma>itm i&ei|>re. 

On a jtL finfqHMunent dans ça paja-4à., iesdêbàokemej^s de, 
Tingt-cinq à Irente çheyaux tenir t^ et quelqiiefiois mén^e dé- 
buter une tnjppe ennemie cinq h sjx fois pbù forte» On pounrait 
on eitfr nuUe exeinplejs, qui viendraient à Tappui ^e mon aaser^ 
lion^ nais la dioie est «i généralement reconnue par tous Ifn 
militaires qui ont iait cettes^guerrft^ qull est inutile de s!a|ipesa|i^. 
datant 9ge.li^-dea9^s,. .1 

• Vm&eiet cl^Bï^é d'une recoiiinafanance , ne sauraitj apporter, 
apses de cilrcionspQctîoQ ^et de s^^se. H estïfacjle de reconnaître. 
i|ne troupe ennew^è^ dans/ivipajs df^ plaine .et décpuyert; jLl n'e% 
est pas de méilie dans un payjS ooupë pfur des .}K>is , d^. montagoef ,. 
marais , bameaùYf' n)aisoà)s ou fermes ^olé^fi , ojx par des Ql))nti^ 
qui le couvrent,, (.lesreoonaaissancesde^enneojt alors difficil^set 
dangerenaes« L'officier ne saurait aloratne!p:^'«€;Uûrf;r pour a&». 
surerses flancs et ^es derrières. Le oprps de sa, troupe doit s'i^^ 
i>éter souvent, et toujours. |Hî*4forablef|ieat dans la position la 
plus BiTorable; et de lài|)oiissar dfvi. i^econnMl^san^ea.partie.Uea 
qui doivent décider, de ses inouvei^ens en ayai^t >C(u rjétxo^: 
grades. 

(1) L'officier doit, après avoir £iit arrêter sa troupe, &ire lui->^ 
même partie<:de ses reconnaissance ;Pfirtif^Upsi;ne, devant s'eoj^ 
rappôrtCi* qu'à lui , et donner les ordres relatifs à sa positiofiviS'ilt 



» 

(f ) n ne sniBi pat de ft'icKiirer ; le- priiudpe de s^i^cer sont eut dmf ia« 
pays oonfertt, est de ngneur : ^ma t«t«ikuii«8ali«i.'doa|t>)it4éi8«^ipsrM^#lt 
EitTsmadure ,=fr t walh^nveu^e paifc^.fii^x^eliii ^oi la>co«i)iiifLpdj|it avf^ 
négligé ceue précavtioii. L'ennemi j^ut»U)i|tpJi*c6up dana im,pli,de terrain • 
et nous fit IS prisonniers. ( Camp. de'lSOS et suivantes ). 

Le principe de s^clairer et de prendre toutes les i nformat iona possiblea y 
Oit connu de tous le» militaires ;.(M| aA^Bindique ici i^^HtpArce. que c^est une 
nécessité abeolat de le mettre en lisagè dsMitonjije^^pifç^.d^-jreconiiais-; 
aaacea^ et dans loofets^lss^sMrdiea iPoadUeaà yertéa d«:r«iw«ffû. 



nutfUie en andb^t^ iiiloît loiif{miitiia¥oic («me-aTaiit^râè y^kt- 
ponrionnée &«a, fprod lotble^ «ne anrière«g«r«Ie«et^d<^ ibnciileiii^. 
il ë^m r^eg^s(d4sr<bii^te'iiiém<»f>f4r6, pAfc^ «ju«'dttto»ttii piryi 
oit Ja tfue'esi hoettéii ^ W peut -^ré artta«|àé sitr'tous les po$«iYft^ 
et««»h''«8t qu>ttiâ«i%liàiittiii1î«àk«eiweiil;, q%iW«fi)l àl'àbrîd'uB^ 
surprise. ■"•:''. 

Le commandait 3'iKié Tecmna^sffineé' doit toujoairs «é po^r^ 
▼oir^ ^mynï^tpft ,^pùÈBîMe, deguidM cbwaiaiiaMitpai^ileiBeM le 
{lajrs. il is'iiyformena dVax ^ par e^eiaple ^ s^i 7 a 4^9 dhêepniis àé 
trmF'^rée k sa dnrîia ^ 2i sa 'gaoobe , «14 qum aibou^ssetit ces 
oli#>imna on ^9ettti«pfi. il leur demandera is'il y a/fesTÎtières gù^- 
]»fa«ff^^oii «on^dan^^le^tiemiér ^eâB ,'Oii'se'trou«refft les^gu^s-^ dané 
le second , îl ^'informera s'il y a des poats, ^ à Quelle hanteirf 
ou distance lis se trout^. S'tl y 'a d^boîs, des montagnes ^ 
des marais, des terres mouvantes v des fossés on précipices/ éeê 
ich^jtkfm crenx^ s'il-^ reacontre des nuaurak pas, de qi*pl genre 
fis sont y etc. , etc. Il- confroutei^ ces rcnseignemens avec une 
bonne carte , sans laquelle îliie marcbera jamais. fndcpenda«i-^ 
ni^^ de toùtesëès précautions, i( ^questionnera t^tfs'les persans 
ou 'dései*teurs'qu'il rencontrera ; confrontera 'leurs rapports, gar- 
dera ces paysans bu d^erteurs, pendant toute lé. durée de sa 
mtirelre , ^il le juge à propos , et les menacera ^He feuf^ pouî^ 
les Ibrcer k parler le langage de la vérité. GEnBn^ il emploiera 
lousiles moyens qu'une- sage prévoyance pourra lui suggérer {\ ) • 
If arrive souvent que l'ennemi, subtil dans sa manière de pro^ 
fiter du terrain , laisse avancer une reconnaissance jusqu'à te!le 
ou telle bautenr, pour lui tendre eiisiirte une embnseadè Ksori 
retour. L'officier doit prévoir lotis ces artifices; et, opposant* la 
rusé à la ruse, il ne rétrogradera par !é^miftme*cKemîi!^(^e^pdrlf< 
toujours des pays ouverts) que lorsqu'il n'y en aura pastiReiutre^ 
ou qu'après s'être assuré que Tennemî ne lui a point préparé 
quelque pîégc. • ' 



[i)Ceci est arriva kla'lettre en Portagal, penAant rexpcditîoti du maré^* 
clial Soiilt. (Te^ là que i*«n«i.pristiiot«. 



«^ideineqli 4^ ifi«wr bflc .ed^yU^ à prOpae^Cet officions neMt*. 
j*aiait aiaHtfa If^i^'aH daii» k dîiponti#ti 4» Ww itrooper^. «t 
Apporter tvt>p-4*^^t»de cboi l»:ii>aiiière dp* tirar aivhilÉga dUt 
lleax. 

L'offiH^rMSMtiin^nâaiit on dët»ctegb«at* quelcoiHjiMiy dttH^ 
Ai^tsitôt qWîl aperçoit Venaem^^ jeter niLCimp-dfcBfl tnbtilv ^ 
ran^ietier du> pi j4 - qui' l'entooi^ ^t et voij*" Tapidëment , PàT|intige , 
t|IUkilp?uienri^ttrer; ftoît poilr.l'itfl»t}«^,- teil pf»«r la dé£enie; 
.en tff mënageant une ^^paite 1v>aoraUft* tÀ (pkndëftce doit>coiia'' 
iauafmeiitgpider «abraiKHH^^.'Qi^^ilagriypdtotftgfoiM», qa^cirt 
réalisable de sa troupe. H ne doit l'engager qu'à propoay et 
/quelquefois même sacrifier jon anottPs^j^r^fyns^aa^iefi da'str- 
Arice, qui lui interdît UnA0Ugfkgemmt9M0cV0oi¥àaà.l^U^ 
d*autres occasions, loiyiqw9 cf^'rqém^ bien du- 3frvic& Te^ige^ ^ 
il ne doit plus rirn »ien»gfr^^et|n: en .pajf^utda na: personna^ 
qu'il donne alors à sa tr(H»(Ka qet dai^ '«bJUtai^ qui d^em^ina 

le succès.'.:' •■ ; • '.''! .;.■ ïi: "■■::■•'.•• • !■'.«-.. 

. Qiylq|içajffi|qiega ont; Uii^fiufAÎa^^^abitudeda figcve naeftM 
le sabiçe ft.la inaii%v,tltWKKHip' trop^tot^ Jo^sqiL'ils d^^iirent 
fivoir uueairair<»«:Jte,bmMlgiiën^'a plus autant deforceloié^ 
qu'il btûtag^Xr 

En gën^ral^, ni>e ttfoi^pe de cavalerie ^ devant en iceiyir hmt 
prises arec l'ennemi ^ ne doit mettre le sabre à la main que lofa^- 
quVUe s-ejDi trouve «nnron à deu:& cf'ttts , ou deux cent.cfn'qùante 
pas} ce mouTementeiécuté alors a^ec^nsemble^vivaciié^ ealtb^^ 
sang-firoid, et, surtout en observant le plus profond eileuce) 
rend Patlaque beaucoup plna militaire , et doit nei^essaireatient 
imposer à l'ennemi; uiaîs ou ne pedt obtenir un pareil ré* 
suSlat que d'une troupe entièrement faîte à toutiss les cbaneii 
de la g^uerre. 

On ne saurait trop s^Saitacber & bien composer un détachement 
destiné à pousser une reconnaissance épineuse. On devra, auiant 
que possible, y faire entrer d'ancieiM soldats , afin que par le«r 
habitude de la guerre ,'ik soient plus propres a fiiire un coup ds 
main vigpureux danal'ociCauon; On ne ptmts*imaginer comUen 



TABÀETtËS MILITJUBE5; fST 

im détacbettfent choisi, cfiioiqu^ peunonibrfflDXy peut quelquefois 
retadre d*imporfarfs senioes. On pefot citer à ce sujet ua fait 
digne d'être rapporté. 

Petkdant la seconde expëdîiion de Portugal , nous troutant 
dans une petite tille de ce rôyaumei , appelée Baroelos ^ lemaré-* 
chal~des>logt$ ♦*♦ du ***de disfgonsy doué d*une in(ellrg«>ncé 
rare, et d'une bfaVbùre à toute épreuve , reçut Tordre de partir 
^our Oporto y distant dVnvtroif buit lieues de Barcelos , à l'eSlpl 
de porter une dépédie irèft-intérèssante au maréchal Soidt. Le 
pa^ qui nous séparait d'Oporto était Couvert de partis portu-^ 
^ais , qui croisaient -sans cessée potfr couper les commimictittonsA 
€e marécbaKdes-i^Iogis peo't'it lanuit, à la tète de douce dra«7> 
gor?s d'élîte seulement, se £t jour partout où il rencontra l'en-»^ 
nemî , et parrint à remettre en très-peu de temp« les dépêches à 
leur adresse; ee maréchal^des-logis reviut ( par des détours ) 
deux ou trois {oui^ après au régiment sans avoir perdu un beul 
liomme. 

Le pett de force ttuméri^jeie des d^t^ichemens qui siHodnaient 
TEspagne dans tous les sens , rendaient ceux qui les comman-' 
dàittft adroits etlnfvéiitiis s ef leurs dispositîovflP suppléaient sou- 
'^ent avec usure au peu de troupe qu'ils avaient sôus leurs ordres. 
En voici un exemple : Uli oiîicier de dragons ayant reçu à 
k Torrijos ( petite ville de la province de Tolède ) , l'ordre de 
fon colonel, d'aller arrêter l'akalde d*un village à trois lieueï» de 
là , partit avec une douzaine de dragons dont il avait fuit choix. 
Il est bon d'observer que ce village , qui est très-considérable et 
à proximité de beaucoup d'autres villages non moinspopuleux ^ 
était au moins k ti'ois lieues de tout- cantonnement françiiis. Ga 
tait combien les Espagnols étaient exaspérés et qu'ils niettai»>ut 
tout en œuvre pour tomber sur les fi^ibles détachemens ou les 
soldats isolés. Cet oâicier , dis-je , se porta avec célérité près 
du vilkige où il devait remplir sa misaîon; mais il eut grand soin, 
en l'approchant , ue passer de préférence dans les chemins qui 
se trouvaient dans des jbnds, afin d'être aperçu lo moins pose^ible. 
Enfin , arrivé k une trS-graude proximité du but qu'il se propo- 
sait , il plaça sa ttoape de manière à n'être point en ^uc du 
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vifla^, qvoîqii'en ëtont très-près. Là, U ordonna à son maréclial'- 
des-logiB^ile faire par(ir de trois minutes, en trois minutes , un 
dragon , puis un second , ensuite, un troisième , pour se porter 
au galop , sur la place du Tillage, dont elle formait à peu près le 
centre, et où Use rendît lui-même le premier, yentre à terre. Les 
liaUtaos du lieu , stupéfaits de yoir arrÎTcr tout seul^ un officier 
«YPC cette rapidité et si inopinément , étaient en suspens et ne 
savaient quel parti prendre. Mais leur étonnement s'accrut bieii 
davantage , lorsqu'ils ie Tirent suivi d'un dragon , puis d'un se- 
cond , d'un troisième , etc. Pendant ia durée de cet artifice • 
l'officier envoja chercher Talcalde , qui se rendit sur-le-champ 
près de lui. Il l'endoctrina par des discours spécieux ^ jusqu'à la 
4o1 aie réunion de son détachement. Alors Tofficier fit monter 
Taicalde en croupe sur un cheval de dragon , et quitta aussitôt le 
\iilage au grand trot , fort content d'avoir réussi à la fayeur de 
cette petite ruse , qui ne lui Tint dan« l'idée qu'au moment seule- 
ment de l'exécuter. Ainsi fut rempli l'objet de sa mission, qui ne 
laissait pas d'être asses épineuse; son colonel lui en témoigna sa 
•atis&ctien. 

Si cet of&cier ayait youlù agir ouvertement et de yiye force, 
il n'aurait certainement pas pu atteindre son but, et aurait perdu 
une bonne partie de son détachement , ou même la totalité , par 
le soulcyement de la multitude. Ce fait prouye ce que j'ai déjà 
avancé, qu'une faible portion de troupe choisie et bien guidée, 
peut quelquefois rendre des services importans. Je pourrais citer 
une foule d'autres exemples à Tappui de cette vérité. 

L'officier rentrant d'une reconnaissance , fera un rapport par 
écrit, d'une manière cl&ire, précise et circonstanciée. (V- l'ar- 
ticle Topographie y au numéro précédent.) 



Le secret est» à la guerre, Tâmede toutes les opérations. Com- 
bien d'exp éditions ont été infructueuses pour avoir été connues 
d'ayance? L'oâicier chargé cl'iine mission quelconque (à plus forte 
raison lorsqu'il s'agit de choses plus dimciles) , ne saurait trop 
entir touto la force de ce mot d'un ancien romain : Je brûle- 



raù matumquc nette con nxfis u u t, mon d^ssçim Ea effet, ains la 
secret y les qualités les plus brillantes d'un officier^ devienùent 
nulles dans bien des occasions. Le commandant d'une expëdi* 
lion donnera des ordres clairs et précis, à ceux qui devront être 
détacbés de son corps de troupe , mais sans commentaires ist de 
manière qu'ik se doutent le moins possible de Fensemble du 
projet. 

On serait dans l'erreur si Ton croyait que le secret n'^t bon 
que pour des opérations d*un ordre supérieur; il est indispen- 
sable j même pour des entreprises de peu d'importance , j'ai eu 
l'occasion de meconvainere de cette Térîté par maints exemples; 
je me bornerai à en citer un , dans lequel je me trouvais parti<- 
culièrement intéressé. 

Me trouvant en iSitsousles ordres du général ^^^^cet o£Eicier- 
général, qui ayaitun commandement assez considérable , et dans 
une portion de l'Espagne intéressante soùs.beaucoup de rapports, 
demanda un détachement de Vi^gt-einq dragons , et ordonna* 
que le commandant du détachement vint prendre ses <irdreS. Cé^ 
tait -moii tour à mikrcher, et je me rendis chez lui pourrecévoir 
ses instructions. Sa première recomniandation avant de me faire 
la moindre ouverture , fut que je gardasse un secret inviolable , 
ce que je promis. Mes ordres me prescrivaient de partir dans la 
nuit, de Benavente, de manière à pouvoir être rendu à la pointe 
du jour, à trois lieues de là , à un village au bord de l'Esla, afin 
d'y surprendre une guérilla espagnole qui s'y trouvait , et de 
brûler la barcjue qui lui servait habituellement de passage. 
Je quittai aussitôt le général pour aller dans mon logement 
faire mes petits * préparatifs de départ; mais j'y fus extrft* 
mement surpris de voir mon hète venir me dire avec empres- 
sement, cbarmé d'avoir une nouvelle à m'annoncer : Il pcntde^ 
main un détachement pour surprendre dans tel tnUage lagueriUa 
qui J'y troutfOy et brûler la barque qui hd sert de passage* Je ne fis 
semblant de rien, cherchant cependant à le dissuader de cette 
idée y et je fus immédiatement rttidre compte de cette circons- 
tance à l'aide-d(MMnnp do général. Je ne laissai p«is que d'exé^ 
cuter mes ordres, et j'arrivai même avant le jour^ au viUage 
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ifêi ■Tvtsit dCBigBëy <ili J6 pns hms dutpcntums' pour * mlcvi^r ic 
ptfti en qnertloii; mais il n^ avait plus penonne ; ^ennemi , 
sur dka aTÎs qii'îl arait reçus , avait abandonné le TÎUage , ne con- 
Baîasant probablement pas la force du dëtacbèment qt:^OQ en- 
rayait après Int. Je fis brûler la barque y et je reconnus bien claî- 
reoient que si ma mission n'avait pas eu tout le succès que je 
m'en étais promis, je devais Tattribuerau peu de secret qu'on avait 
gardé dans cette occasion. 

{La suite auproctudr^uméro.) 

CANONS EN FONTE DE FER. 



Dans un mémoire intitulé Bscherches mr la posstbUUé ^a- 
4apiôr la fonte dm Jtr dans la Jabrication des bouches à feu et 
sur les siçantagesqui en résulteraient^ et inséré dans la 37*^ livrai*» 
aoadaoe recueil, M. le lieutenant-général Tiriet, après avoir 
oûOilaté , que ni Talliage ternaire , nî le sjstème de pièces en 
bronaf avec âmes de fer n'ont encore pu remédier aux incbnvé*- 
mens de peu de durée dont on se plaint journellement pour les 
oanons de siéga et de places ^ semble appeler l'attention de l'ar» 
Ullerie sur U possibilité de l'adoption exclusive d'un matériel en 
fonte de fer ppwr les calibres de ces boucbes à feu. 

Il développe l'immense économie qui résulterait pour l'état de 
remploi des fontes indigènes au lieu du cuivre et de l'étain qui 
QDua viennent de Tétrangex : il cite l'Angleterre qui, malgré l'a- 
boadauoravec laquelle elle possède ces métaux, n'a pas négligé 
«le «Milr^ ce svstème en pratique. 

Ce q^i û&t rapporté sur les canons en fonte laissés par les 
.\ji^BiMJ^ )k Saiut-Sébastiea et sur quelques expériences faites avec 
wktfi oàuoi^ d« fonte firanoaise y constitue une série de faits suffi- 
M:»^p^>«r pra^nMiuer des recberohrs sérieuses et des essais rigou- 
(^«v Aa;:^ ks ditenes fonderies du département de la guerre et 
ht <<«U% 4r U Marine* 
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r.: L'aoteur rëelame une uniformité complette dans les. l>ouches' 
À feu de même calibre^ pour les deux services de terre et de mer* 
Cet avantage serait déjà immense ^ il est inutile' de le développer 
ici et il faut espérer que les grandes améliorations qui s'opèrent 
dans le matériel de Tartillerie de terre seront le signal d'une 
revue complette sur le matériel intégral de l'artillerie £rançaisd| 
dont toutes les branches ne sont pas comprises seulement dans 
le départemept de la guerre. Le comité d'artillerie et le conseil 
d'amirauté devraient donc être autorisés par les deux ministères 
dont ils font partie à s'entendre irrévocablement et à toujours 
sur les diverses questions de calibres et de dimensions quel" 
conques concernant les bouches à feu en fonte de fer. 

u La fonte ne laisse rien à désirer ( est-il constaté dans le mé- 
yi moire ) sous le rapport de la dureté et de la pesanteur spéci— 
» fique. Si donc à ces propriétés on pouvait joindre celle de la 
r> ténacité f il esê évident quon obtiendrxUt d excellentes bouches à 
r^Jeu. Ce nuxnque de ténacité j les dangers qui en résultent p(Hit 
» les sen^MMS desjdèoes ^ dans le tir long et rapide de l'attaque et 
f* de la défense des places , ont motivé jusqu'à présent ^exclusion 
)> de la fonte de fer du service de l'artillerie de nos armées de 
)> terre, )> ' 

Mais en attendant les résultats que permettent de prévoir et 
les progrès des sciences et les applications toujours nouvelles 
qu'elles importent dans les arts , on pourrait essayer le moyen 
suivant, pour remédier provisoirement à l'inconvénient très- 
rare du défaut de ténacité. Du reste, Temploi ou l'essai de ce pro- 
céàé nous paraîtrait aussi simple que facile. Il consisterait à 
établir dans le moule, à moindre distance de la surface etté^ 
rîeure du canôù que de la surface intérieure dé fâme, unç 
carcasse tronc-conique en lames de fer forgé , reliées entre elles 
et extérieurement par|des cerd'^sde fer de même échantillon. 
Cette carcasse serait composée de six fortes lames, dont trois se 
trouveraient au-dessus de Taxe des tourillons et trois au-dessous, 
et de cinq cercles dont trois autres entre la plate-bande de culasse 
et les tourillons, et les deux derniers entre les tourillons et 
Vextrémité de la volée. 
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Ali moment aé là coolëé^ celte <^rcàmè tenit ënreloppëe 
pur la fonte et noyée dans sa masse ^ elle deviendrait un renfort 
intérieur (i) qui pourraH empAcliér de craindre que par les 
Mfets de coups ^pétés- la pièce né te brisât suintement sans au- 
Iran indice précurseur de l'accident, et ne mtt les serrans en 
danger par la projection de ses éclats. 

Tout ceci n'est qn'aneidée Sur laquelle Fexpérience scfulé 

déTrait prononcer^ maïs dans la supposition où les résultats en 

seraient IkTorablés, on aurait enfin écarté les plus dangereux in- 

coiivéniens que présenté jusqu'à ce jour l'emploi des canons éd 

fJMite de ier. 

t/h abonné, A. Z. 



' (l}'Oii pourrait objecter que la carcasse de fer euTeloppie par la 'fonte au 
moment Âe fat'eoulée, recevant la température de celle-a, se dilaterait d'à- 
'tard, puis épifouveraît pér. le Télrèidiaaemsst un teunût partkdyier }«i le 
Mttuit du ier ^tait plua grand <|ae celui de U font#).il.7 aùvait autour de lu 
cmtMe GomuM un fystème^^ènéral de chambrea ; mais s'il lui. était inférieur 
ouéflily il n'y en aurait point. Cependant nous croirions que les craintes que 
PoA pourrait concevoir seraient peu fondées ; car le fer et la fonte nis diflé- 
lUBt en quelque sorte que par une très-faible proportion de carbone 9 tioua 
lie ttrions point étonné que l'expérience permit d'en çonsidéreir les dila- 
tMÎima et les retraita^ comme les mêmes dans la pratique de certains arts. 
Q^am ànons, les dotinées précises aoua manquent, des expériences sendent 
peut-être nécessaires, et l'on pourrait connaître, en sciant la bouche à feu , 
ce qui se iertit passé dans l'intérieur du métal. 

n exisiff %ttdiitetru de Tincennes, dés canons d'alliage ternaire avec 
Amas en litr^ pourlesquels il pserattrait qu'on n'a pas craint ( puisqn^ib oai 
été coulés ) l'inconvénient de retraite différons -entre le fer et ce nouveau 
bronxe. Nous conclurions donc de, ce fait (à défaut d'expérience), que si 
dans ce dernier cas la différence des retraits était faible , on poun.'ait espé- 
rer de la trouver plus faible encore, entre le fer et la fonte , et peut-être 
enfin entièrement négligeable dans Tifpplication de l'idée que nous avons 
jé dé développer. , 
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OBSERYATÏONS SUR L'ARTILLERIE DE MARINE» 

yjuE w omouEDB VàMMÈm ni Taaas. 



^■p 



Solertîa cvevît 

Artibut et faceregr^duin melioribii» arter. 

D'après rorganisation du 18 floréal an 11^ l'artillerie de marine 
ae composait de 12 bataillons, formant 4 régimens. Le bataillon 
' avait 6 compagnies de 150 hommes, sous-officiers ^.caijiopnieni et 
tambour9Lau.complet de paix , et 200 au comjdet de guerre. EUa 
avait ausdi 5 compagnies d!ouvriei:s de 150 hommes chacune , et^ 
la compagnie comptait 4 officfei:s , 1 sei^ent-*major, 5 sergens y 
1. fourrier y 10 caporaux., etp» , etc.. 

U 7 ayait deux officiers-généraux y AooX l'un était inspecteur^ 
général de rarme, et Vautre inspecteur .dii, matériel 4 ua çolo^iel 
faisant fpnetion de sous-inspecteur était adjoint de l'jogp^lîeux^- 
gçnéraL ; . 

Diins les ports de Brest ^ de Toulon et de! Rochefort, iljaTait 
im colonel directeur des parcs d'artillerie ^ un chef de bataillon 
sous-chef de parc y un capitaine s^jçint , un garde d'artillerie ^ 
un maître artiGcier ; au[port de Lor^nt, un colonel chef ^ V^^i 
un adjoint de p^rç et un g^rdfi d'àrtilierie. 

En 1813 , l'artillerie de marine fut douhlée en passant ao d4-^ 
parlement de la guerre y des 12 bataillons on en foj;ma 24 : Far-r 
mée n'a point oublié la gloîre que s'acquirent ces héllesph^nges 
lorsqu'elles Tinrent renforcer ses rangs et Taider à cueillir les 
derniers lauriers de la campagne de 1813. Par l'organisation, de 
juillet 1814, r artillerie de marime fut réduite à. trois régim^ns 
formant huit bataittons^- -ensuite, en 1816 • on détruisît les trois 
régimens et on en forma huit bataillons isolés, chaque bataillon 
de cinq coinpagnies de canonniers et de un de bombardiers ^ 
chaque compagnie de trois officiers, et le reste comme dans 
l'oTg^uisationde l'a^ii. , . 

Enfin y en 1824, les huit bataillons furent ticeneiés et on ett 



186 OBflATATiMS SVR l'aRTULIUS DE VASUrr. 

quelquefois salutaires (1) y mais aussi quelquefois désavantageux 
aux développemens divers des forces nationales , et cela conlme 
àl'insu de ministres^ honorables dépositaires de fautoritë du Roi 
et de la confiance du pays. Une des idées qui a présidé à la créa- 
tion des équipages de ligne y c^est de n'avoir des chef de service 
que dans les ofificiers de la marine; aussi les marins y sont*ib 
exerces à la fois aux manœuvres du bâtiment, à celles de l'infan- 
terie et à celles de l'artillerie; témoin le; comjMt d^ Navarin , Qit 
les marins manœuvraient seuls la voile , le fusil et le canon (9). 
Cet événement est un précédent sur lequel s'appuiera la marine 
pour tâcher d'absorber entièrement le corps de l'artillerie de 
marine : cette prétention se répand dans l'arme et s'est déjà pro- 
duite au dehors. Cet état de choses donné donc matière à exa- 
miner jusqu'à quel point les officiers de marine peuvent suppléer 
les officiers d'artillerie de marine, et les matelots des équipage» 
les canonniers de la même arme. 

Les connaissances théoriques que reçoivent la presque totalité 
des jeunes officiers de la marine sont très-limitées, comparati- 
vement à celles qui sont enseignées aux jeunes officiers des ar- 
mes spéciales dans l'armée de terre; cette instruction leur est 
donnée généralement à Tccole d*Angouléme, ou les études sont 
faibles (3). Quant à leurs connaissances mathématiques, elles 
sont circonscrites par les besoins de llionune de mer; c'est-à-dire 
qu'elles se réduisent à ce qui doit rendre familières les observa^ 
tions astronomiques élémentaires et surtout la détermination 

(i) On sait que Pinsùlutioii «i désirée da conseil d'amiimmé ptofo^sa de 
suite l^Sabaissement de Pintendance , corps presque cÎTil, q«i était parrens. à 
dominer tontes les branches du département de la marine et même les pins 
élevées^ etc. 

(t) S^ est Trai qu'Hl se soit trouTé à Nararin des canonniers de FartiUcrie 
de marine , ils nNf ont point paru comme appartenant à caUe aime fpfritlf> 
mais comme enrôlés dans les nouTeanx éqaipages. 

(S) Nous exceptons ItM officiers qui commencent à soitir de Pécole pc^*- 
technîque comme aspirans de première classe : mais comme le nombre en 
est trés-^petitf^ ils forment une catéfcne trop fùikàm ponriaadîfiar les 
ralités que nom pmduisons. 
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dk /^Mif. Qttant aIiil iUftDtitoTré»^ elfes éotit potir eux plas datis la 
pratique qaé dânft la théorie; et Inexpérience confirme que pour 
acquérir une pratique sûre et oonftoînmëe , il ftut naviguer long-» 
temps et en quelque sorte plus habiter la mer que la terre. 

Çett dent sur k^ mer sèubmenl tjdUJtaA faire de^tuHmùiges 
de toute espèce aux mormsy dispropariieimiê^ péuè-4tre ; cesi là 
qtiUjaut ies aippehr par l'amiAion etlafortunsy WjpiilJçnA 
leê employer excbisiçemént. 

Cela posé en ftiit et en principe , et partant de la nouvelle créera 
tion des équipages de Hgne j sur le mode de recrutement et d'or* 
ganisation,. desquels il est prudent d'attendre que l'expérience 
de quelques années ou de quelques campagnes ait décidé (i) , 
BOUS dirons qu^en adnàettantqu^lsok plus tard reconnu , comme 
nous le croyons y qu'offîoîers et mirtelots pulssenl suffire aux 
manceuTres de mer et au service de la précédente infenterte dO 
marine , il serait on ne peut pas plus funeste aux Intérêts gêné» 
raux de l'état ^ de réunir à ces fonotious celles d'officiers d'artil-^ 
lerie et celles de oanonniers. Si l'artillerie de mariné, qui ne sub^ 
siste encore dans ce moment ^e comme une ombre ^ ne doit 
plus embarquer 9 comtte on peutoroire que o'est l'intention de 
Famirauté , on a dpnc dans la marine Tarrière^pensée d^atfeudre 
lé moment où le régiment d'artillerie pourra étrêdis^ottt par 
Fexaltation qu'on aura donnée atf systèfnedes équipages de ligne : 
Kousriapionspbinid^artittenede marine «iiVmzrp» (répète^t-on 
de toute part), ef nous atwns çatncu ! D'abord, o^sl FBurope- 
qui' a vaincu , et vaincu des Africains; puis dans cette victoire fa^ 
cile, le pavillon amiral n'était point le pavillon de France e loin- 
de nous de blesser l'orgueil national , mafis n'ahërons poin^ la 
venté. 

/L'artillerie de marine, réduite en ce moment par b marine 
royale aux fonctions que nous avons décrites, et à la confection 
utile, mais obscvre, du matériel, ne peut continuer à exister 



jgtt^m 



(f ) NoQf aTOBs entehda §batenir à des officiers de la marine rcytle d'An- 
gleterre, qu'il liUait que le matelot ne fût qne maidoty et f&t enrôlé avant 
vingt ana. 
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rÎT^Bse sa premier rang'pBrmi les corps saTUU dans l'appllcatîon 
àea sciences à tous les arts qu'exploite tine haate cÎTÎliBation ? 
Cette remarque n'est produite- que pour rendre homimige à ce 
corps honorable , qu'on s'étonne de ne point voir encoréappeltf 
danoindeGorpsro7ai,et nullement ponrrefuternne prétention 
^e n'ont jamais nqurrie nos meilleurs officiers de marine. 

Ainsi l'artillerie de marine doit être maintenue et doit être mise 
h m^me de continuer à soutenir l'honneur du parillon. Les véri- 
tables intérêts de notre puissance maritime , élémeiit qui se rat- 
tache aux développemensde la force militaire du paja, demandant 
pour l'artillerie de marine une autre organisation qui soit plus 
lai^e et plus féconde pour l'avenir. Cette arme est anjourdliui 
dons une position d'abaissement au-dessous d'elle et des services 
auxquels elle devrait étre«ppelée ; et on ponmnt dire (pi'en ee 
moment elle.u'est pas même au qorps rojal de la marine c« que 
le corps du train est au corps royal de l'artillerie de terre. Nous 
savons bienqnel'arlUlerie de marine, naturellement dépendante, 
ne peut, dans le département dont elle fait partie , atteindre k 
la consistance et à la fcvce d'organisatiqn du corps royal de l'ar- 
tillerie de terre, arme spéciale, indépendante par essence et la 
première de l'armée dont elle constitue l'élément le plus puissant t 
mais oéanmoiDs , l'artillerie de marine est encore de l'artillnï» 
française, et les services qu'elle doit At te a|^elée k rendre sem- 
blent demander pour elle plus de consistance et l'importation 
dwssoBpersoiHtel de tous In élémens que sa nature particulier» 
signale comjne communs entre elle et l'artillerie de terre. 

Ainsi il faudrait que par des avantages aoaveanx on eneour»- 
l^àt les éUves de l'école polytcclinique à sortir dans ce service , 
ui' depuis de longues «i)iito est tellement déconsidéré qu'on ne 
rouive plus £t que même on neponrrait trouver des élèvfsquï 
oulussentrfimbraBBer-,etsi,dans^l'étatpréwnt; illeur était offert, 
Is préféreraient peut-être sortir de l'éoole d'une maniêi% tout- 
-faitstérile.Cependant la France devrait-elle n<ég)igerdeftintiuie 
iBtion maritime qui ne connaît plus de rivales, mais d<mt autre- 
bis olIe-miËme posséda la puissance , devrait-elle- négliger de fé- 
M>nder le second élément de sa fijroe navale ? Tout se He aujonr^ 



OBiBliyAtlOHS SUR' I.'aATIX4JBIUB 9E: MABUfE» ' €41 

d'hui dans les déTeWppetaens de la csmlisatibn ; PindQitrié 
vivifie le commerce maritime , lequel enrichit l'État, et léqud 
n'est florissant ^ae s6tt» la {Protection 'd'une marine militaire. 
Ainsi, donnez un grand mot à la marine royale; mais, en lui ac- 
cordant une existence nouvelle , arrêtez l'esprit de corporation 
et la tendance à l'envaliissement an terme .par*delà lequel il n'y 
auiâit qu'insuffisance et confnsion dans les ^rvices; quelquefois 
il est avantageux d'adopter la rëimion , mais lorsque la nature 
des choses la repousse , elle est funeste, et il faut maintenir une 
division , une spécialité qui produisent par des rameaux diJQPérens 
des fruits plus abondans , des résultats plus complets. Que l'arme 
de l'artillerie de marine reste donc séparée du corps royal de la 
marine, que les officiers de celle-là soient demandés à l'école 
polytechnique, qu'ils aient dans un des grands ports une école 
spéciale d'application et que même les officiers de celui-ci sor-* 
tent en plus graiid nombre de la même école. La France a de 
quoi répandre avec exubérence une jeunesse instruite dans tous 
les services de l'état^ l'Angleterre ne songe peut-être point à de 
pareilles ressources ; elle est à Tapogée dé la jouissance et peut-* 
être aussi dans l'état statioiinaire et dans le repos moral qui tè 
suit: chez nous tout est dans la sève et dans le progrès ; mais en- 
fin , quoi qu'il en soit chez certains esprits sur la question de 
l'existence de l'artillerie de marine, interrogez la? hé bien ! ce 
ne serait qu'avec le sourire d'une rivale , pour ne pas dire plus , 
que son amirauté jugerait les projets qu'on soupçonne à la 
nôtre (i). 

Il faudrait rendre à l'artillerie de marine quelques officiers- 
généraux pour lui restituer la consistance qu'elle a perdue, et 
pour lui former un comité d'artillerie, qui n'agirait quant au' 
personnel que sousTapprobation du conseil d^amirauté, et qui, 
quant au matériel, s'entendrait avec le comité de l'artillerie de 
terre et le conseil supérieur de la guerre sur tout ce qui aurait 
rapport aux dimensions des bouches à feu , ainsi qu'à leurs ca- 

(i) Cette remarque est la tubstance delà réponte qui noui fut faite par un 
officier de la marine royale d'Angleterre. 




libres' esacta. Les pièces de fonte de fer'seh«At'> dum' rarmo^ 
ment des o6tes^ qui est copfië à l'artillerie dé tenre, et quet- 
qnefoia à rarmement des places (i). H est dcme iiapèrfaot qae 
l'artillerie de terre poisse les employer avec ses projectâes, et 
sortout aTCC ses a£Fàts ; la marine vient d'adopter un tiôareaa 
ealibr^de 50 pour remplacer le 56, et dans le cas oji dans un 
moment d^urgenoe on n'aurait plas.l'aneien calibre en suffisance 
dans certaines localités, et oà on n'aurait pas le temps de £eiire 
des commandes spéciales, tout serait- il calculé pour les affiftts 
et les projectiles? L'artillerie de terre se sert du 16, la marind 
du 18, puis les diamètres des boulets pou* le 56 , le 24 et le 19 
ne sont pas les mêmes dans les deux artilleries; ils ne diffèrent, 
il est Trai, que de quelques points, mais enfin ils diffèrent (3). 
De plus, on sait que M. le lieutenant-colonel Paîxbans a proposé 
de nouveaux canons h bombes'qui paraissent pouvoir être em- 
ployés avec succès sur les bâtimens comme sur les c6tes : il sera 
donc important ^ lorsque le moment sera venu(et ilne peut tarder), 
quele comité de rartillerte s'entendeavec la marine pour que tout 
ee qui tient au système de Tartillerie française soit un et invar* 
riable (5). 

En revenant an personnel de l'artillerie de marine , il serait 
donc à désirer qu'elle eût quelques officiers-généraux, parmi 



(1) Une immense qaantité de bouches à feu en fer ont été décUrées hors 
de service par suite du travail d'une commission , et ont été livrées comme 
vieilles fontes à une compagnie. Si dansPétat actuel des choses on avait à, 
armer nos côtes et nos places maritimes^ les bouches à feu nécessaires seraient 
lirobablement livrées au département de la guerre par les arsenaux de la 
marine. 

(2) Consulter PAide Mémoire, page 495 , Se édition. 

(3) Le rapport -étendu et détaillé sur les expériences faites en rade de 
Brest sur les canons de SO, en septembre et octobre 1894, après avoir conclu 
que^ dans certains cas et certaines circonstances, quelqties-nns de ces €»-> 
noBS pourraient être utilisés sur les Taissea«x de ligne, surtout à rextré<» 
mité des batteries basses , se termine par ces conclusions remarquables. ' 

c La commission, après avoir émis son opinion sur l'emploi qu'il 

w sefttit possible ée faire dee cAhons Faisans à bord des vaisseaux de liftie, 
9 a unanimement reconnu : 
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leiqMb wrail dM^ë ) ckeqne année, van imp^Menr-g^tiéràlj 
Fautrê ou les deux antres, arec quelques eolotiels, fôrmeraientsan 
eomitë; d^autres colonels seraient directeurs dans les einq grands 
ports, et employés, ainsi que d'autres officiers supérieurs et quel- 
que» capitaines adjoints dans le^ ëtablissemens. Les troupes se^ 
raient formées en cinq bataillons^ commandés par des lieutenans- 
eidonek , et composés d'un nombre de compagnies proportionne 
aux besoins du service des escadres et de celui des colonies (t) 

» fo Que celte arme setttit d^iin effet meireilleiui sut les batteries de côtes s 
9 iMiliraiBaeaii^ quelle cpe soitsa forcé , s'il était de SOO à SOS toiaes de dis« 
» tance^ ne pourrait tenir contre une telle batterie. 

s 30 Qu'il serait tr^s-ayantageux d'armer de cette noayelle artillerie, soit 
9 àeB liatteries flottante?^ soit des chaloupes ou bateaux canonniers, soit des 
9 bateaux à tapeurs ; et elle pense que pour la défense des rades, des côtes , 
a oto l'attaque des raisseaux en calme ou affalés , te succès de ces canons k 
»bQinbe# aérait infaillible. » 

(I] Lorsqu'à la demande de la marine, le serrice des colonies fut retiré ^ 
l'artillerie de marine , on pourrait penser que ce fut le commencement de 
l'exécution du projet de la détruire plus tard. 

Toute prétention n'est pas de nature à se réaliser d'emblée ; mais a?ec un 
esprit de corps immobile, de la suite et du temps, on marche à des envahis^ 
aemepis dont l'étendue et l'époque peuvent être déjà calculées. 

Ainri , retrait du service dans les qoloniea, premier pas : refo^ d'admÏMion 
dans les équipages de ligne, deuxième acheminement : prétentions sur ley 
établissemens du matériel, dernière tendance; après le succès de laquelle 
la sappi'ession définitÎTe ne serait pas même une question , puisqu'il n'y 
aurait plus rien I ^ 

Si lea idées que nous avons cherché à développer sur la nécessité ÀHuit 
forte organisation pour TartiUerie de marine ne sont pas erronées, le sei^> 
vice des colonies devrait lui être rendu ; elle y regagnerait de la consis- 
tance^ aurait occasion de se familiariser avec le service de terre, qui ne doii 
point lui être étranger puisqu'il importe d'avoir sur les escadres des troupes 
capables d'agir dans les débarquemens comme artillerie de tene. De plus^ 
elle naviguerait davantage, surtout pendant la paix, et trouvei*ait dans les di- 
rections coloniales , par une certaine indépendaiSce , des compensations et 
postes subordonnés qui de rigueur lui sont imposés à bord des bàtimens. 

n semble reconnu aujourd'hui que oe service ne conrienk point à l'artil- 
lerie do urre , ches qui il ne fiiit qu^ajouter, et d'une manière stérile ponr 
Pétut^aox tovrces de décompagement qui ne Tabreuvenc que trop, ei qu'il 
est temps de chercher à tarir. 

On dit qu'on projette la création de bataillons d'artillerie coloniale à 
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à terre ^dansles colonies et dans les débarqaemens', les tl^oopea 
de l'artillerie de marine auraient la droite des équipages de iigne^ 
et seraient à ceux-ci ce que le^ grenadiers sont dans le bataillon; 
à bord^ les marins des équipages auraient le premier rangcommci 
de .raison- Dans les cinq grands ports ^ les troupes de l'artillerie 
de marine seraient exercées au tir des boucbes à feu : le liut 
pourrait être souvent à terre, mais les batteries seraient tou- 
jours flottantes autant que faire se pourrait ; les gros tanps n'in<p> 
tcrromperaient point les écoles pour bien habituer les canonnie» 
à l'exécution des pièces y malgré le roulis et le taugage. Le com- 
mandant de l'école dans chaque port serait le lieutenant-colonel 
du bataillon^ placé cependant sous les ordres supérieurs du préfet 
maritime. 

Les cinq compagnies d'ouvriers subsisteraient toujours comme 
par le passé et comme par le présent , et seraient dans chaque 
port sous les ordres du directeur de l'artillerie; les travaux pour 
les mouvemens du matériel seraient exécutés par les canonniers 
du bataillon du port. 

Ainsi , en nous résumant , il nous semble permis de penser que 
la création des équipages de ligne pourra ouvrir une ère nbu-> 
yelle à notre marine , que cette institution pourra permettre à 
la France de mettre sa J'orce napale en proportion açec sa tt- 
chesse et sa population y circonstance qui n'a jamais existé : et, 
quant au mode d'exécution , il paraîtrait qu'on devrait éviter de 
prendre les recrues de la marine dans certains départemens^ 
comme ceux des Pyrénées, des Alpes, des Cévennes ou des 
Vosges , mais seulement dans des départemens arrosés par de 
grandes rivières navigables, et dans ceux qui bordent l'Océan et 
la Méditerranée. Les marins des équipages feraient le service de 
matelots et d'infanterie dq marine : en s'arrétant là, l'institution 



l'instar de l'organisation des trois régimens d'infanterie destinés à nos pos>* 
sessions d'outremer. Cependant, noas croyons devoir répéter que la resti- 
tution de c? service à l'artillerie de marine paraîtrait plus naturel, et seraic 
un moyen d'augmenter son'personnel, son influence, son essor et sa'con'* 
sistance comme corps spécial. 



» 
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«ftt béHëet féëoQde; au-delà elle semblerait vicieuse. L'^TtiBerie 
de*iiiarine embarquerait par compagnie sous les ordres de soBCapi- 
taine, ou par portions de compagnies sous les ordres d'officiers de 
grades inférieurs, selon la force des bâfimens ; de cette manière 
le commandant du bord aurait à sa disposition une troupe plus 
instruite et plus exercée pour le service de son artillerie, plus 
militaire, et probablement, quor qu'on fasse, plus disciplinée 
pour les débarquemens : dans le cours de la navigation' elle se- 
Ttiit employée aux manœuvres de force sur le bâtiment . et, par 
Ffaabitude cl'un antre service et de mœurs différentes , elle serait, 
éous les ordres du capitaine du navire, comme une troope d'é- 
lite arec laquelle celui«K;i ferait^ dans des circonstances très-rares y 
H'-est vrai, respecter aon autorité d'une manière absolue en 
prëvétÎAnt bu étouffant toute mutinerie parmi les marins de son 
équipage. 

j^ous ne craignons pas de livrer ces idées aox officiers des di** 
rerses branches du département de la marine , et même à ces 
officiers ide mer distingués dont la France s'enorgueillit, et cbes 
qui aujourd'hui un esprit de corps exclusif ou aveuglç est écarté 
par les lumières et par un dévouement élevé aux intérêts gé- 
néraux du pajs. 

Un abonné f A. Z. 

fflSTOIRE DE RUSSIE (i), 

PHILOSOPHIQUE BT POI.ITIQIJE, Vâa lf.ESNEAUX. 

Premier Article, 



> » •» 



Assez long-temps l'histoire ne fntque le récit décousu des faits 
ou l'apologie des crimes célèbres 5 assez la plume des écrivains 

I ■■ I I III 11—— É I , 

(1) Quatre Tolumes in-80, papier Tclin satiné, d'environ 800 pages chacun. 
prix 30 francs ; chez J, Gorréard jeune , direetenr dn Journal dts Sciences 
lalltoires. ' 

TOME XI V, 10 



146 fllSTOiaS DE BITSSXE 

M)ariëe par le despotisme , conduite par la copidit^ ou tremi^e 
dansle fiel de la haine , n'a tracé que des anecdotes , tantôt con^ 
trouyëes , tantôt insignifiantes , -tantôt scandaleuses , des meu'- 
songes au lieu de vérités ^ en un mot , des récits empreints des 
couleurs de la passion qui les dictait. Déjà le dix^huitième siècle 
arait porté dans l'histoire le flambeau de la philosophie ; l'abbé 
Raynaly dans son histoire des Deux-Indes; Millot, dans celle de 
France^ avaient osé dévoiler les motifs souvent bonteux- de la 
conduite, des princes et découvrir les ressorts cachés de la po- 
litique la plus astucieuse ; Mablj y en donnant ses leçons pour 
écrire l'histoire, avait recommandé cet esprit d'indépendance 
qui inspire la recherche de la vérité , et cette énergie d'exprès^ 
sion qui iait pâlir le crime. Pénétré des préceptes et de Texem*- 
pie de ces écrivains, philosophes , l'auteur de la nouvelle Wstaire 
de Russie expose en peu de mots sa profession de foi histori- 
que : ic J'ai jugé les hommes et les c)ioses, dit-il, sans passion 
comme sans intérêt , sur le témoignage des faits et d'après ma 
propre conscience y ajant soin de faire toujours la pa^t des: cir- 
constances et du temps ))• Plus loin il la renouvelle plus longue- 
ment y et en transcrivant ce morceau , nous donnerons tout à la 
fois un échantillou du style de l'auteur, et une idée de l'esprit 
suivant lequel louvrage çst traité. 

« L'histoire est prompte à faire des héros; pour moi, je laisse 
D dîrerhistoire^'je regarde sious le masque , et je dis nettement 
n ce que j'y vois, ou du moi^s pe que je cr<>fs y voir. Aussi ^ 
p quand mes devanciers courent en racontant , je chemine avec 
9) peine et lenteur , commentant des faits , étayant de mon mieux 
» chaque proposition, m'appesantissant sur quelques détails 
9) qu'ils ont à peine indiqués dans leurs éiégans ouvrages , mais 
)> dont le développement me "^umit une démonstration ou un 
V aperçu. . 

» Rien n'est plus funeste aux peuples que celte facilité de l'h^s^ 
» toire à prodiguer les apothéoses. Laissez en^ paix^Ies naprts , 
D dît le fanatisme royaliste! ainsi l'on a maudit long-temps. la 
» dissection dés cadavres par une piété mal entendue \ aujourd'hui- 
lei l'humanité plus sage' l'a'iîtorise et en profite. Je laissera en paix 
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la Russie «ffraDchira la Grèce! la Russie n^afTranchit rieiij elle en- 
chaîne tout, et malheur à ceux- qu'elle protège ^ elle finit p^les 
d.éTorer. Ell^ a pendant 40 années protégé le royaume de Kasan; 
c'est une de ses provinces : elle prétendait protéger la Pologne 
quand elle la dédhira. n D'où Tauleur conclut qu'on ne doit pas 
attendre delà Russie l'ufTranchibseinent de la Grèce. 

n serait sans doute difficile de contredire une opinion que les 
événemens de nos jours semblent justifier. Cependant on doit 
obâeryer qu'il y a loin d'un projet d'enyahissement au succès de 
Tentreprise y et si l'on veut mettre en ligne de compte toutes 
les résistances que la Russie rencontrera sur sa route , tous les 
obstacles qu'elle devra sio'monter, on conviendra que nous ne 
sommes pas aussi près que M, Esneaui paraît le craindre^ de 
derenir une province de l'empire russe. Les puissances euro- 
péennessa^ront bien se mettre en garde contre les empiétemens 
de ce colosse gigantesque. 

.£n effet, la Russie actuelle étend sps bras de la Méditerranée 
jusqu'au pôle du Nord 5 voisine de la Chine, elle .recule autant 
qu'elle le peut, les limites de la Perse, et aprèsavoîr iléyoré 
la Pologne , elle menace encore de s'asseoir sur le Bosphore en 
rejetant les Turcs jusqu'en Asie. 

Habituas à regarder ce vaste état comme unjs conception de 
Pierre-ler-Grand, no\is sommes étonnés d'apprendre que long- 
tempsavant ce monarque, dix siècles plutôt, la Russie était déjà un 
empire important, non seulement sous lei^apport de l'étendue, 
mais surtout sous le rapport des institutioiîs j et M.Esneaux nous 
montrede cette époque à celle dePierrel®'', une série d'hommes et 
de choses bien digues d'occuper les curieux et les observateurs. 

Sans remonter aux premières origines de la nation russe , sur 
lesquelles on n'a d'ailleurs que des données fabuleuses y l'auteur 
déroule pourtant des annales qui vont jusqu'à 500 ans ayant l'ère 
chrétienne. C'est ainsi qu'il nous montre divers peuples et sur- 
tout des Scjthes répandus dans les contrées que les Russes occu- 
pent aujourd'hui.3 il passe en revue les Huns ^ les Bulgares , les 
Avares,. toutes .nations sauvages et nomades, et s'arrête sur les 
établissemens des SlaVet^ qu'il regarde comme ' la souche des 
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Russes de nos jours. Ces peuples eurent des villes importantes pour 
ces temps reculés 5 ils paraissaient déjh redoutables lorsque des 
Normands appelés Varèffies osèrent les attaquer , et finirent par 
s'établir au milieu dVux. Cet événement se rapporte à Tan 862 
de Jésus-Christ 5, et c'est aussi de cette époque que date FempirC 
de Russie. Il est yrai qu'à cette même époque nous étions déjà 
bien avancés dans la civilisation, car depuis quatre siècles que. 
nos ancêtres avaient fondé leur empire dans les Gaules , la pre- 
mière race de nos rois avait disparu^ et nous avions vu les 
Clovîs , les Charles Martel, les Pépîn , et surtout ce Cbarlemagne 
dont les états embrassaient la France actuelle , l'Italie et l'Alle- 
magne , et quî^ l'an 800^ s* était vu proclamer empereur des 
Romains. 

Ces rapprocbemens historiques sont intéressans, ils servent 
surtout à. graver les dates dans la mémoire , «A^regrète qu'en 
écrivant l'hîstoîre moderne, chaque auteur ^re consacre pas 
quelques notes à rappeler les époques les plus remarquables de 
l'histoire de son pays -, les chiffres s'effacent promptement) un' 
fait formerait une Impression durable. 

M. Esneaux n'oublie pas de tracer quelques détails' sur les 
mœurs et les usages des Slaves, c'est là véritablement l'histoire : 
le récit des guerres et des conquêtes n'est que le tableau des 
calainitos de l'espèce humaine. Nous apprenons donc que les 
Slaves , qui suiit pour les Russes ce que les Gaulois furent pour 
les Français, étalent grands, forts, agiles. Infatigables, auda- 
cieux , mais extrêmement malpropres. Leur caractère , suivant 
les annalistes, était doux, franc; une de leurs vertus les plus 
chères , c'était l'hospitalité qu'ils pratiquaient avec une confiance 
qiii rappelé les mœurs patrîarchales. En effet , tout voyageur était 
un élre sacré; on le fêtait , on répondait de sa personne; bien 
plus , quand un Slave sortait de sa maison , il devait en laisser la 
porte ouverte , et préparer des provisions pour le voyageur que 
le hasard y pourrait amener. Ce caractère hospitalier parait* 
encore aujourd'hui un trait distinctif de la nation russe. 

Cependant nous remarquons aussi chez ces peuples si simples 
des coutumes bien contrastantes avec la douceui' de leurs mœurs^ 
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habituelles. A certaines fêtes ^ ils immolaient des prisonniers par 
centaines; les femmes nassi se brûlaient sur le corps de leurs 
maris. Quand on ayait trop d'enfans , on pouvait tuer les filles 
qui survenaient î les enfans eux-mêmes pouvaient égorger leurs 
parens devenus vieux ou infirmes *, c'était presque un acte de 
piété filiale. Ces usages barbares provenaient de leur système 
religieux , car la superstition a toujours rendu ITiomme féroce , 
toutes les fois que des prêtres fanatiques l'ont voulu. Nous voyons 
en effet que le cbristianîsme, en rectifiant leurs idées religieuses, 
a totalement aboli ces coutumes. Du reste, parmi cespeupl.ès, 
le commerce était assez étendu , et se faisait par le moyen des 
échanges 5 mais tolérans pour toutes les nations^ ils ont long- 
temps repoussé et persécuté les chrétiens. 

M. Esneaux examine les conjectures des annalistes sur l'origine 
des Slaves ; nou^Uisserons au lecteur le soin de voir cette disser- 
tation dànsl'ou|^ge. Nous passerons également , ce qui concerne 
leurs fêtes, leurs mariages, leurs funérailles et leur religion , ou 
plutôt leurs superstitions, malgré l'intérêt que présentent ces 
matières , afin d'arriver à leur gouvernement. 

Il parait que dans l'origine ces peuples ne connaissaient guère , 
relativement à la propriété , que le droit du plus fort : point 
d'union entre les familles , point de subordination 3 cependant 
on se réunissait dans les occasions importantes, pour délibérer 
sur les intérêts communs ; on consultait respectueusement les 
vieillards; mais lorsqu'il s'agissait d'une expédition, on choisissait 
des chefs auxquels on désobéissait, même pendant les combats ; 
et la guerre finie, chacun reprenait le chemin de sa chaumière. 
Ainsi le goût de l'indépendance se retrouve partout chez les 
nations du nord. Mais peu à peu les Slaves ont des relations plus 
fréquentes avec l^empire (i) ; leurs mœurs deviennent moins sim- 
ples; ils introduisent che^ eux quelques-unes des jouissances du 
luxe byzantin, et bientôt ilsse créent des boyards y des chefs hérédi- 
taires pour les défendre et présider leurs diètes ou assemblées. 



(1) Uempirç romain dont le siège était alors 4 Constantinopie. 
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L auteur rapporte encore quelle était leur manière de rendre 
h justice , de déclarer la guerre et de faire la paix ; il dît la pré- 
pondérance des prêtres, et d'autres particularités du plus haut 
intérêt, que nous sommes forcés d'omettre pour arriver à Tépoque 
précise de la fondation de l'empire russe, 

C'est ▼ers l'an 860 die J.-C. que les Varègues russes , descen- 
dus des bords de la Baltique^, Tinrent, sous la conduite de trois 
frères ^ former au prix de leur saiig , des établissemnas au mi-iieu 
des Slaves , leur imposèrent des tributs et fondèrent ainsi crt 
empire de Russie qui grandit inaperçu pendant 800 ans et qui 
menace aujourd'hui d'envahir le monde. 

L'histoire nous montrera bientôt , au sein de cet empire , 
des institutions véritablement constitutionnelles apeo des princes 
bien autrement remarquables fue^Pierre^le-Orand , qiionsobs' 
tins j^ourtant à regarder comme le créateur de ta JRussie. 

M. Esneaux. discute ici avec beaucoup de sagacité la question 
de savoir si les Varègues étaient des conquérant ou des psinces 
élus par les Slaves , constitués alors en une espèce de république^ 
dont la capitale était Novgorod ', il pr4>uve très- judicieusement, 
ce nous semble , que la première version est seule admissible, et 
il termine sa dissertation par les considérations suivantes , qui 
achèvent de prouver la conquête. 

tf Pendant plusieurs règnes, la garde du prince ne se composa 
D que de Varègues ^ pendant le premier règne, les Varègues com- 
1* posèrent seuls toute l'armée; pendant plusieur» règnes-, tous 
t) les fiefs et tous les emplois de quelque importance étaient ré~ 
n servcs-aux Varègues 9 lorsqu'il y eut d'autres troupes, les Va- 
n règiLPS furent d'aboi*d seuls, payés, et ils le furent au moyen 
. n d*ttn impôt appelé impôt des ^arèspies^ Pendant deux siècles , 
I) les Varègues se conduisirent , même à Nopgorod'la- Grande y 
ry comme en pays conquis, volant les marchands,. battant les 
n hommes et violant les femmes, et cela- si impunément, que les 
D Plovgorodiens, révoltés, en massacrèrent un grand nombre et 
Tf fuirent massacrés eux-mêmes mr l'ordre , sous les yeux et dans 
» la cour du prince , qui attira les principaux citoyens dans ce 
^ piège pour venger les Varègues (11® siècle). Enfin, les Va* 
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n règnes russes imposèrent leur nom à Tempire» D'après cet 
» examen , je croîs l'clectîon nationale suffisamment rcfutée e€ 
» là conquête suffisamment démontrée, d 

. Cette conclusion est contraire à l'opinion de Nestor, de Le- 
Tcsque et de Raramsin , qui fournissent 'e plus souvent à notre 
auteur les documens. de son histoire. Mais on voit que cet écri- 
vain ne craint point de combattre ses autorités quand elles ne 
lui paraissent pas fondées en raison. Cest ainsi qu'il force ses 
l^cteur^à penser, à réfléchir avec lui, qu'il exerce leur juge- 
ment , et certes il est bien difficile de n'ôtre pas de son avis sur 
ce dernier article. 

Cependant tous les Slaves ne supportaient pas trop patiemment 
le joug de leurs maîtres ^ une conspiration éclate à Novgorod; 
Cest alors que Eurik, chef des Varègues, devenu seid chef par 
la mort dé ses deux frères, écrase ses ennemis^ et a comprime 
par la terreur tout ce qui préfère la vie à la liberté. » Il agran- 
dit considérablement son empire, maïs il organisa un système 
fiéodal en distribuant , à titre àtJUfs , des gouvernemens aux. plus 
dévoués de ses compagnons d'armes. Ce fut alors aussi' qu'H* 
établit sa résidence à Novgorod qu'il fortifia d'un rempart de' 
terre. Ce prince mourut 15 ans après ses frères ft légua l'empire^ 
qu'il considérait comme son patrimoine, à son fib Igor, ftgé de 
4 ans, laissant toutefois la tutèle^ du j(>une prince et la régence 
de l'État à uii de ses parens nomoié Oleg. 

Tout cela était conforme aux usages des familles, mais sans 
avoir force de loi^ car le régent pHt la place de son pupille , et 
régna toute sa vie avec beaucoup de gloire. Il Ht dt^r conquêtes 
immenses, bâtit des villes nombreuses , c'est-à-dîre des cabanf>s 
rustiques, renfermées dans une enceinte, il alla: même saccager 
la Grèce , conclutun traité de commerce avec Constantinoplè. 
Enfin il mourut de la morsure d'un serpent , et comme il ne laissa 
point d'enfâns , ce fut seulement à cette époque que le fils de 
kurik put entrer en possession de l'héritage de son père. Pen- 
dant le règne d'Oleg, les Varèg^s continuèrent de jouir d'une 
insolente prépondérance; M.. Ësneaux remarque que les Slaves 
étaient véritablement serfs et attachés & la glèbe, c'est même 
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encore aujourd'hai, giénéralement parlant ^ Fëtat des paysans 
russes. D'ailleurs les marchands se livraient au commerce des 
esclayes; or, ces esclaves étaient , 8uiTantKai*am8in,des^7Ûdii^ 
niers de guerre, des condamnés , ou des serfs achetés aux yoisins. 
Mais y dit notre auteur, le droit de Fépée avait fiiit les Yarègues 
setlgneiirs et/ugéset les Slaves jeij^; Toilà donc les Slaves deve- 
nus une. marchandise comme du bétail. 

En 912 , après la mort d'Oleg , le fils de Rnrik , devenu chef su^- 
préme, eut plusieurs révoltes à réprimer par le glaiye^ U'fit 
aussi une inyasion dans la Gràce. Son armée se composait^ , dit- 
on, de 10,000 barques et 400,000 hommes. Après de légeMsuc* 
cè^ ^ il est mis dans une déroute complète , et ramène à peine 
le tiers de son armée. L'année suivante y il avait déjà>66 ans , il 
revint avec des forces plus imposantes*et obtint de l'empeUeoi* de 
Constantinople lerenouyellement du traité qu'avait concla son pré. 
déce^seur. Us'oCcupe alors d'amasser des trésors, et va lui-même 
percevoir les impôts chez les DeuLiens , une des nations qui lui 
étaient soulnises^ ceux-rci irrités de ses exactions, dégorgent lui 
et son escorte. Sous ce règne , les Chrétiens commencent à s'in- 
troduire ches les Varègues , ils y font quelques contersions; les 
Slaves aussi furent moins humiliés , quelques-uns même parvin- 
rent à certains honneurs. 

M* Esneaux, guidé par son esprit de critique, expnme deé 

doutes sur les traités d'Oleg et ulgor avec la cour de Constantin 

nople. Il soupçonne que les pièces diplomatiques qui servent de 

base à ces traités ont pu être forgées et falsifiées postérien-: 

' rement. 

Igor avait péri en 945; il laissait une veuve, qui sera Sainte 
Olga, et un fils encore enfant, que l'auteur appelle le Chéries XII 
des Russes. 

Les droits de succession au trône n'étaient pas encore fixés ; 
mais les désordres de TÉtat firent une loi aux Varègues de se 
rallier au fils et à la veuve d'Igor. Cette princesse était une femme 
forte , et son fils montrait dès sa jeunesse une passion fougueuse 
pour les aventures guerrières. Toujours mêlé avec les guerriers^ 
il les charmait par ses pr<4ets de conquêtes, comme il les: éton- 
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naît par ses habitudes , couchant en plein air^ exposé aux plu^ 
grands froids , et se nourrissant de chair de cheval 'à peine rô- 
, ti^.Le premier soin d'Olga fut de punir les Deuliens; lès mas- 
sacres et les supplices vengèrent la mort de son époux. Ensfuite 
elle s'occupa d'prganiser au sein de l'empire une administration 
libérale v le Nord en goàfa les premiers fruits. Bientôt elle ouvré 
ses oreilles et son cœur aux prédications des miissionnaires ^ et 
va se feire baptiser à Gonstantînople par les mains du pairîarche, 
elle eut pour parrain l'empereur Constantin Porphyrogénète, eti 
reçut le nom d'Hélène, u Ainsi , dit M. Esneaux , deux agensde 
»; civilisation , également nouveaux et timides encore, ma:s d'une 
}) ^gfile persévérance et d'une vertu insinuante et irrésistible, 
n travaillèrent la Russie par lés deux bouts : la liberté au nord , 
n au midi le chiûstianisme^ et cette double influence produisit 
n d'immenses effets. » 

Cependant le nouveau prince, le fils d'Olga, Sviatoslaf enfin, 
refusa constamment d'embra^^ser le christianisme : Mes guerriers 
ie moqueraient de moi y répondait-il aux instances de sa mère. 
Il ne Songeait d'ailleurs qu'à multiplier ses conquêtes. Il subjugue 
différentes peuplades sur le Don , le long du Volga jusqu'à la 
mer Caspienne. Rappelé au centre de ses états , il vient recevoir 
les derniers soupirs de sa mère. II partage alors l'empire entre 
ses trois fils, les considérant .comme des gouverneurs de pro- 
vinces. Pour lui , déyoré d'ambition , il convoite Tempire de 
Conàtantinople , l'attaque, est repousFé , et pérît, en revenant, 
au milieu des embûches que lui tendent les Pitchéuègues , peuple 
qu'il n'avait pas encore réduit. 

L'aîné de sps fils réunît presqu'aussîtôt tout l'empire sous ses 
lois; mais ce prince manquait d'énergie, et son jeune frère, 
Vladimir, le deuxième était mort , fit assassiner son aîné pour 
régner à sa place. Ce prince avait été soutenu dans son usurpa- 
tion par une troupe de nouveaux Varègues. Ces guerriers éle- 
vèrent bientôt leurs prétentions si haut, que Vladimir sentit 
la nécessité de s'en défaire î il y réussît. Mais comme il ne 
pouvait plus compter sur ces peuples après les avoir trompés , il 
s'attacha davantage aux SlaVes, qui éprouvèrent dès-lors une 
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Keiirense amélifitration dans leur état. Les cité$ deTÎiirent iiiseii- 
sibiement libres ; mais le peuple des campagnes demeura tou- 
jours serf y sauf quelques affranchissemens partiels. 

VJadimîr était ambitieux ^ et, par conséquent « guerrier, per- 
fide , libertin et fanatique j on rapporte qu'il eut à-la- fois quatre 
épouses y et 800 maîtresses distribuées en trois sérails. On lui 
reproche d'avoir sacriOé une victime humaine, c'était un Va- 
règue chrétien, au dieu Peroun auquel, il avait élevé une statue 
colossale. à Kief , ville principale de l'empire au midi. Il pré- 
tendait reconnaître ainsi les nombreuses victoire^ qu'il venait de 
remporter. Cependant, vers cette époque ( iOOO de J.-C. ), le 
christianisme parut envahir tout-à-coup les états du nord , et la 
Russie comme les autres. Vladimir se convertit presque subite-r 
ment , sans doute parce qu'il crut voir dans cette démarche un 
moyen de céjébrité. Il embrassa le culte grec ; peut>-être dans 
l'espéranceque ce seraitpourlui unQvoieà la conquête de la Grèce, 
et aussi dans l'inteation d'épouser la sœur dos empereurs Bazile et 
Constantin, qui régnaient à Constantinople. Il fallait, en effet, que 
l'ambition de Vladimir fût bien puissante, puisqu'elle le.déter* 
mina à renoncer aussi promptement à sou ancien culte, auquel il 
venait pourtant de se montrer assez dévoué pour in^pioler à ses 
divinités une victime humaine. Quoi qu'il en soit , une fois bap-* 
tîsé il fit renverser, briser ou brûler les idoles. Përoiin lui*ménie 
fut battu de verges et traîné jusque dans le Dnieper. Bientôt le 
prince ordonne à tout son peuple de se faire l^aptiser; mais 
quelques provinces résistèrent à ce commandement , et l'idolâ^ 
trie conserva en beaucoup d'endroits sa prépondérance jusqu'au 
13^ siècle. Cependant les églises se multiplièrent, et furent ri- 
chement dotées. Vladimir décerna la diiLièpae partie du revenu 
du prince à l'église delà Vierge à Kief. Les évéques furent nom- 
breux et extrêmement honorés , et l'immense in Que n ce du clergé 
russe , suivant M. Esneaux , date de ce règne , c'est-à-dire , de 
son institution , mais les sermons servirent la morale : et une école 
pubb'que alluma les premières lumières qui eussent éclairé ces 
régions barbares, 

u Cette nouveauté^ dit Karasmin , cité par M* Esneaux , parut 
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y* n effiràjantê qu'il Mail j (à Fécole publique) ti^tner de îotce 
yi les eAfans des dames de distinction , qui croyaient leurs enfans 
» perdus, l'écrituk^ passant alors pour la plus dangereuse inren- 
n tîon de la sorcellerie. » 

L'alphabet alors adopte , et toujours conservé depuis, fîit celui 
qiiâ fabriquèrent, diaprés l'alphabet grec, saint Cyrille et son 
frère Mëthodius. 

Cependant le caractère de Vladimir changea totalement; 
après, sa oonTersion, il n'eut de femme que la princesse grec- 
que 'y il renonça absolument à la guerre , il abolit même la peine 
de mOrt. a Les excès de dévotion , ajoute notre auteur, prodai-, 
sîi^nt au moins ce bon effet , que l'exemple du prince dut adou- 
cir un peu les écrits, auxquels jusque- là une idolâtrie farouche 
avait commandé k guerre, le pillage , la vengeance et la férocité. 
Vladimir dut aussi donner une sorte de vogue à la charité prè- 
chée par les ecclésiastiques. En effet , les pauvres pouvaient ve- 
nir manger au palais , et des charriots portaient par lesrues des 
vivres , des aumônes et des habits à ceux que la vieillesse ou des 
infirmités empêchaient de marcher. Vladimir mourut d'une vieil— 
lesse prématurée en 1014. n 

M. Esneaux pense que l'introduction du christianisme dans les 
villes aida beaucoup au développement des germes libéraux dont 
nous verrons bientôt màrir les fruits. uL'espritdu christianisme, 
dit-il , est essentiellement républicain j on sait que primitive- 
ment il ne souffrait que des élections populaires. Ainsi , dès le 
règnede Vladimir, on vit marcher de front et se heurter, à cause 
de l'immensité du territoire, à cause de l'ignorance et de la faiblesse 
commune , la royauté et l'aristocratie, l'esprit de liberté républi- 
caine et l'autorité pontificale. En même temps , les arts s'impor- 
taient delà Grèce , les métiers se perfectionnaient par le voisi- 
nage des arts , le commerce étendait ses spéculations et ses cour- 
ses], un luxe naissant aiguillonnait les esprits ; les prédications 
et les premières écoles allumaient et propageaient les lumières ^ 
et les prêtres apportaient le germe d'une législation, n 

Comparant Vladimir à Charlemagne, Fauteur soupçonne, 
malgré les ressemblances' qu'ont entre elles ces d^sx grandes 
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JiffWs hisÊoriqms^ qae Cfamrlemagiie ,i11 èAt tiroivfë la France 
Iwrbare,, ne^Téy et^dîspôaée^omnie Vladimir trouva la Russie, 
ap^ait établi le gouTernement repoésenfatif lé pluslibéral, et aâ* 
818 la royauté .constitutiaiiDelie sur la base .ëteroelle d'une sage 
liberté. Ce sont de ces conjectures auxquelles cbaoun peut seli**- 
TTor impun^eat y bien certain que les ëvéïiemens ne Tiendront 
jamais les contredire. F£LL£NiS,, 

4e PAibénée dss Scitaots. 
{LaguAeauprbcham'numéro.) 

*^^^^^V > \^^'YW^^>^^^ > f\\^v^vl l V > ^vv\^^v%^^vv% l ^V l Vlf¥vvvv^^%vvvvvl%^ 

•" ^'' AimONŒS. 

J^ona délie Campagne a 4fi^ a^fidf degP Jiatiam in Jspagna, 
ou Histoire complète d& la Siierre ^Espagne et Ju Portugal f 
des.iWJ à J^^Ï4. Précédée d'un précis bistoffîque et atatisiiquè 
de la^p^imiile^^avec cartes et plaoïA^.par Gàmxllo Yacassi^ 
Major, au s corps Ir R» du génie y cb^valier desk ordres de k 
Couronne de fer y de la légion d'honneur éX de Charles ÏD. 

. Cet ouvrage, imprimé avec le plus grand som par l'imprimerie 
I. R. de Milan, parut en tS28 dans son complet de 3 Volumes 
gr. in-4° et d*un Atlas séparé in-folio de 16 planches grayées an 
burin , dont la Catalogne et la Péninsule toute entière sur feuilles 
doubles, d'après les reconnatssanees m^es de FAuteur. 

Se Tend par les principaux Négocions de Libres et d'Estampes^ 
notamment à Vienne chez Veuhner et ch<*s ^rf«n<s; à'Parts et à 
Londres chez Treuttel et Wiirtz ; et se trouve aussi en dépôt cliez 
fjiateur^Éditdur, à Vienne et chez la Société typographique des 
Classiques Italiens à MUan^ aux prix suivans : 

% Exemplaire sur Vélin surfin avec planches coloriées, 80 flô*- 
rins en argent. 

4. Exemplaire sut* Vélin avec planches non coloriées, 50 florins 
en argent. 

L'Auteur àe cet ouvrage ayant suivi dans 'toutes ses périodes 
cette guerre célèbre à côté des États-Majors, a lui-même recueilli 
anr les Keux -tout ce qui pouvait donner à ses récits et à son 
lo'leint.véndiqne exigé par Thistoire et la topographie. 
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L'ëtadë qu'il fit da théâtre de la guerre et des peuples qui l'ha-* 
bîtent y Ta mis à même de faire précéder son histoire militaire 
d'un Précis fort soigné de rbistoîre générale de la nation loyale 
et belliqueuse , contre laquelle on a si long-temps combattu 
avec des armées nombreuses et aguerries. 
< L'ordre chronologique ^ la statistique du pays y les doctitftens 
indispensables et toutes les notions topographiques', qui seiils 
peoyènt placer un ouvrage au noble rang d'une Histoire , ont été 
suivis par lui avec une coiisoietice scrupuleuse. Aussi il eut la 
haute satisfaction de voir son travail couronné par le suffrase 
âe plusieurs Chefs d'Ëtablissemeas^ Gens de lettres, Généraux 
et Princes^ et d'apprendre qu en France^ en Allemagne et même 
en Espagne et en Angleterre, on a potlé^'sur ce 'moYiùmèitit 
historique italien ( fruit de ses longs travaux et^ùne î^xécûffion 
k lui seul fort onéreuse ), le {ugement le plus flatteur (1)' àuqhel 
il pouvait aspirer 9 savoir « que par la grandeur et le but de 
I» l'ouvrage , le style qui lui convient, lediscernenienlietl'exac- 
îi titude irréproëhable dans le choix des matériaux ^ c'est lUîs- 
» toirela pks complète, la plus copsciencieu&e de la Guerre 
ri d'Epagi^., qui ait paru jusqu'ici. » 

COIfTENU DES VOMIMES. 

I» Préface et Notes iiwportantes sur, l'Atlas et irÉdition. ai^then^ 
tiqu^.- ^, . • • - • . .^ ^, . ^ • • , ' 

Introcjuctio^ pu Précis hi&tctrique et statistique .de la Pet? 

ninsule; . . ^ • ; 

Invasions de l'Ëspagoe et du Portugal. Ëvéxienaeiis dé 

Bayonne. .. . ,. ...>..> 

Eclht de, la guer!r/3. Succès , revers et suites de la campagne 

de 1808. f 

11. Piypt dç9 Ar)gla!s eu Portugal , défense de l'Espagne^ guefre 

d'Autriche. 
Sièges de. Sapagosse et de Gironne. Lutte .^i^Ca^tiU^. Fin 

de 1809. . 
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(i) Voyez Mém. topogr. -^ Ré?a««ncid.^O«ftrV«all.'Zexttcim--»'ttilr* 
let. uniT. etc. 
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Invasioii de rAndaloosîe et da Portugal. Défense dé Geidix 

et de Lisbonne. 
Batailles, sièges et blocus dans toute la péninsule. Fin de 1810. ' 
in. Conquête de Tarragone, Sagunte et Valence. Progrès ea.l 81 1 . 
Guerre en Russie. Succès des Anglais eu Espagne. Fin de 1813. 
Sièges, batailles et retraite en Espaigue. Guerre d'Allemagne 
• en 1815. ! . 

Paix générale en 1814. 

..COITTEHlir DE L* ATLAS. 

I. Carte générale' de PEspagne et du Portugal , avec notés bis- 
toriques et statistique:*. ( Feuille double. ) . . 
n. Carte militaire de la Catalogne y arec notes historiques et 
statistiques , aussi bien que la trace des marcbes et cam«- 
pemens des armées. ( Feuille double. ) 

in. Quatre planches pour les environs, ^sampemens s.iéges et 
batailles de. Barcelone ^ Tarragone ^ Sagunte et Valenkie. 
( In-folio. ) 

IV. Dix planches donnant seize plans de Places et Forts, entre 
autres Saragosse^ avec la trace des attaques respectifs. 
( In-folio. ) 1 Juillet 1828. . • 

« 
* 

Mémoires du général Berthier, prince de NeuchâteL et.dê 
Wagram , major-général des armées françaises , campagnes d'É— 
gVpte , F® partie , in-8. de 38 feuille 1^2 , prix 2 fr. 1827. 

Pfiicis DES Év]ÈirEMENS militaires, ou essais historiques. sur le8> 
campagnes de 1799 à 1814, avec notes et plans; par M, le Ueiçr. 
tenant-général comte Math. Dumas; campagnes de 1806 et 180T ^ 
tom. m , IV , V. In-8. avec 22 cartes et pians in-fol. obi. , prix 
39 fr. Paris , Strasbourg et Londres , 1 826. 

Observations du capitaine Muller^ auteur de TEscrime à che- 
val j etc. , adressées aux magistrats de la Cour royale de Rouen. 
In-4'' de 3 feuilles. Paris ,1827. 

Encore un mot sur le corps royal d'état-major; par A.rF. Cou- 
turier de Vienne , lieutenant au corp^ royal d'état-major ( An- 
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seUn, me Daoplime^ n^ 9 )> Sbrocbure io-S^ de B feuilles ffim- 
pressÎQu. ^ « 

TRATti àe la ferrure sans contrainte , ou Moyen de ferrer les 
clièTaiix les plus yicîeux en moins d'une heure y et de les corri- 
ger pour 'toujours de leurs dé&uts; système puisé dans les prin- 
cipea de physiologie du cheral , par Constantin Balassa ^ capi- 
taine de caTalerie autrichien. Triaduit par un officier français, 
(Librairie d'Anselin. ) 

Cette hrochure y de 4 feuilles d'impression , est accompagnée 
de.6 planélf^ lîthographiëes par Engehnaxm. 

II sera rendu compte de. ces deux ouvrages dans nos plus pro- 
chains numéros. ^ 

Vies des grands certaines français du moyen âge^ pour servir 
de complément à THistoire de France aux i^, 15^^ 14^ et tS® 
siècles ; par A. Mazas y ancien officier d'état*-major. 

• Les 3% 4^ Qt J5^ volumes de eet ouvrage ont paru. Prix y 6 fr. 
le volume. 

- Instruction svrip dessin des reconnaissances militaires, à l'ur 
sage des officiers dé l'École fédérale ^ par G.-^H. Bufi^ur, colonel 
du génie, membre de la légion- d'honneur.' In^4^ de 34 pages, 
avec S planches. Cet ouvrage se trouve a Paris et à Genève^ chez 
90f8et»tf libraire. 

De l'embouchuke du cheval, ou Méthode pour trouver la meiL 
leure forme de mors , d'après les proportions et les principes les 
plus simples de ^embouchure du cheral ) traduit de l'allemand , 
sur la ^ édition , par un officier français. Brochure în-8^. Prix, 
3 fr. (Librairie d'AnseUn.) 

CouBs élémentaire d'art et d'histoire militaire, à l'usage des 
élèves de l'école royale spéciale militaire^ par J. Roquancourt ^ 
capitaine au corps royal d'état-major, etC;,, etc. 3* cahier 'in-8^. 
Paris ^ 1828; Anseliii* 
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SCIENCES MILITAIRES 

IXES ABMÉES DE TEBBB MT DE MEB. 
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DU SERVICE DES ARMÉES EN CAMPAGNE; 

VAB LB VIOOMTB DB PAft^AL, UBirrBllMrV-OÈIlâBAX. DBS ARMÉES 
DV BOI, MHltmiB VU flOlfSBn. BOTÈBXEVR DB LA OVEBBB. 
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MOTIFS QUI ONT DONNÉ LIEU AU TITRE XIX DU PROJET. 

DE LA J)ÉFEW6E DES PLACKS. 

Extrait anafytîque de F examen du tare 37 du règlement de 1809 
(de la défense des placss en état de i\c^)jJondu dans le 
titre i^ du projet. 

Au lieu du titre 37 du règlement de 1809, qui contenait une 
foule de détails superflus , on a placé dans lé projet des disposi- 
tions tirées en partie du décret du 24 décembre 1811 , qui sont 
applicables aux places occupées par suite dés progrès d^s arnic'e^ ^ 
parce qu'il est important que tout officier î|uî peut v cl 10 j'^tc , 
las trouve dans lerég'eme nt de service . 

TOME XIV. ^^ 
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TITRE XK. 



» 



DE LA DEPEHSE DESP LACES. 



ÂXf. 3i9. — CkmverneQn oa ootmw— <iaai def plaçai. 

Quand Sa Majesté n*a pas nommé de gouverneur ou de 
commandant pour une place , dans les pays occupés par l'armée], 
le général qui conmiande l'armée j pourvoit. 
V II peut encore, dans les places qu Sa Majesté en aurait nom- 
més , mettre des cômmandans supérieurs lorsqu'elles sont me- 
nacées y maïs seulement dans les circonstances graves dont il 
rendra compte. 

Les officiers , quel que soit leur grade , employés comme il 
est dit ci-dessus, jusqu'à ce qu'ils aient été nommés par lettres- 
patentes ou commissions, font partie de Tarmée , et continuent 
de recevoir les appointemens de leur grade et de leur arme. Us 
n'ont droit qu'aux frais de bureau. 

A l'armée , les cômmandans d'armes ou de places sont sous les 
ordres des généraux commandant les arrondissemens , mais non 
sous ceux des officiers-généraux et supérieurs qui , par circons- 
tance , se trouveraient dans le rayon de la place. 

Abt. !i33. — Xieur autorité en eas de «îége. 

En cas de sicge, l'autorité du gouverneur^ du commandant 
supérieur , ou du commandant ordinaire , est absolue , et s'étend 
même sur Tadministration intérieure des corps, sur les travaux 
et sur les divers services. En conséquence, les conunandans des 
troupes, ceux d'artillerie et du génie, et les intendans militaires, 
soDt tenus de prendre les mesures d'administration intérieure , 
f exécuter les travaux , et de faire toutes les dispositions de ser- 
vice que le commandant juge à propos de leur prescrire , dans 
ïuitérêt de la défense. 
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Les commandam des citadelles 9 des forts, des châteaux et 
autres fortifications qui dëp^dent dWe place, sont sous les or- 
dres de celui qui la commaiide. 



Aat. 224. — Sîspoiîtioiiis prélîmmaîres pcmr la déDsiife. 

Tout commandant doit considérer sa place comme susceptible 
d'être attaquée à Timproyiste; en conséquence, il établira son 
plan de service et de défense suivant les bypotlièses d'attaque les 
plus probables , et il déterminera, pour les principaux cas^ les 
postes et les résenes, le mouvement des troupes, l'action et le 
concours de tous les corps et de tous les seryîces. 

Il s'attachera particulièrement à bien connaître la situ^ion : 
V 1^ De l'intérieur delà place ^ des fortifications, bâtimens ou 
établissemens militaires , et du terrain extérieur dans les rayons 
d'attaque , d'investissement et d'activité ; 

2^ De la garnison , de l'artillerie , et des munitions ou appro- 
visionnemens de toute espèce ; 

Z^ De la population à nourrir en cas de siège, des hommes 
capables de porter les armes 5 des maîtres et des compagnons 
ouvriers susceptibles d'être occupés aux travaux , ou employés 
en cas d'incendie^ des subsistances, des matériaux, des outils , et 
des autres ressources que la ville et le pays qui l'environne 
peuvent fouriiir , ou dont il convient de s'assurer dans l'état 
de siège. 

Dans toute place, si les troupes eimemies s'en approchent à 

moins de trois journées de marche , le gouverneur ou comman- 

daut , sans attendre l'état de siège , est revêtu , comme lorsque 

le ministre ou le commandant de l'armée en donne l'ordre, de 

l'autorité nécessaire : 

1^ Pour faire sortir les bouches inutiles , les étrangers , et les 
gens notés par la police civile ou militaire j 

2^ Pour faire rentrer dans la place , ou pour empêcher d'en 
sortir, les ouvriers, les matériaux et autres moyens de travail j 
les bestiaux , les denrées, et autres moyens de subsistances j 
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3® Pour faire détruire , par la garnison et par la garde natio- 
nale , tout ce qui peut , dans Tinlérieur de la place , géncr la cir- 
culation de rartillerie et des troupesj tout ce qui peut à l'exté- 
rieur , oflFrîr quelque couvert à l'ennemi , et abréger des travaux 
d'approclie. 

ABT. 225. — Conseil de défenie. 

Le gouverneur, ou commandant, consulte les commandans 
des troupes , ceux de Fartilleric et du génie, et Tinteridant mili- 
taire , séparément ou réunis en conseil de défense j mais le gou- 
verneur V ou commandant , décide seul , quels que soient les avis 
du conseil ou de ses membres. 

AAT. S26. — Conduite dani la défeiife. 

Le gouverneur ou commandant défendra successivement ses 
ouvrages et ses postes extérieurs, ses dehors, sa contrescarpe, 
son enceinte , et ses derniers retranchemens. 

lî ne se contentera pas de dcLlajer le pied de ses brèches et de 
les mettre en état dedéfense par des abattis , des fougasses, des 
feux allumés, et par tous les moyens usités dans les sièges; il de- 
vra comitiencer de bonne heure , derrière les bastions ou les 
fronts d'attaque , les retranchemens nécessaires pour soutenir au 
corps de place un ou plusieurs assauts; il y emploiera leshabîtans, 
il y fera servir les édifices, les maisons et les matériaux de celles 
que les bombes auraient ruinées. 

Mais dans ces défenses successives, le gouverupury ou com- 
mandant, ménagera sa garnison , les munitions de guerre et sçs 
subsistances , de manière : 

.1® Qu'il ait, pour 1rs assauts et la reprise de ses dehors,* 
spécialement pour l'assaut au corps de place, une réserve de 
troupes fraîches composée d'hommes choisis parmi les vieux 
soldats de la garnison y 

2^ Qu'il lui reste les munitions et les subsistances nécessaires 
pour soutenir vigoureusement les dernières attaques. 
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JjlT.3i7.'^&«i|(paf«liUitédesgoavenieuriou oommandans des places 

Les lois militaires condamnent à la peine capitale y tout gou- 
Ycmcur ou commandant qui livre sa place , sans avoir forcé 
râssiégeant de passer par les travaux lents et successifs des sièges, 
et ayant d'avoir repoussé au moins un assaut au corps de place 
sur des brèches praticables. 

Dans la capitulation, le gouvemear, ou commandant, né se 
séparera jamais de ses officiers ni de ses troupes ; il partagera le 
sort de la garnison après cou^me pendant le siège ; il ne s'occu- 
pera que d'améliorer la situation du soldat, des malades et des 
blessés , pour lesquels il stipulera toutes les clauses d'exception 
et de faveur qu'il lui sera possible d'obtenir. 

Tout gouverneur ou commandant qui aura perdu une 'place , 
sera tenu de justifier de sa conduite devant un conseil d'enquête. 



MOTIFS QUI ONT D0NN:É LIEU AU TITRE XX DU PROJET. 



DISPOSITIONS GENERALES. l 
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Les titres des honneurs miUtaires , des honneurs funèbres , des 
décès et scellés ont fait la matière de l'ordonnance. On â donc 
cru qu'il était inutile d'en surcharger le règlement 5 ils ee trou- 
vent d'ailleurs, quant aux honneurs , consacres par l'usage et le 
règlement sur le service des places. 

L'utilité de n'avoir qu'un seul règlement pour toutes les armes 
et sa simplification , ont exigé qu'on n'employât pas toujours les 
dénominations des grades des troupes à cheval. Au surplus, les 
motifs de celles de la cavalerie sont si effacés par le temps, 
qu'il serait sans inconvénient de dire , comme en Autriche , un 
c€^ovfil de cavalerie n 

Il c4t été désirable qu'un règlement de campague qui détcr- 
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k^ J« atant-postes et présente quelques antres 
**"^ krtnict*» n« ^^^^ P^ ^® publicité cheB les ëlrangers. 
-^^ " ^^^ KWjcric parvînt à tenir secret pendant très-longtemps 
^ j-^piw» ^^ ^ 17445 il ne parvint en France, en effet, 
^ ' ,^ h P«»x ^ *763j mais aujourd'hui les relations entre 
^ ' ^^^rr«t« peuple sont tellement établies que toute précaution 
i'^ ^^ «^™* inutile. 
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TITRE XX. 



DISPOSITIONS GEIîÉfiALES. 



JkMT. 228. •— Ses honneim. Bes Mtefde l'état oivîl. 

On se conformera , pour les honneurs militaires j les hon- 
neurs funèbres , les actes de naissance ^ décès, scellés, inven- 
taires, testamens, successions, et tout ce qui concerne l'état * 
cifil, aut lois et ordonnances rendues à ce sujet. Les états- 
majors des corps d'armée , des divisions et des corps , devront 
en être pourvus, pour qu'on y ait recours au besoin. 

AAT. SS9. — Conwnaiidemciig d'intérim. 

Les oflficîers-généraux , les oflScîers et les sous- officiers des 
corps, ayant un commandement ou des fonctions Sintétim de 
leur grade, ou d'un grade supérieur, ont l'autorité, les devoirs 
et la responsabilité des titulaires. 

ART. 330. — Tronpei àd^val. 

Pour plus de brièveté et de clarté , on a évité d'employer 
constamment les dénominations des grades des troupes à cheval ^ 
le règlement n'en est pas moins applicable à ces troupes. Elles 
l'exécuteront en tout point, selon la correspondance des grades 
et du service. 
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Les colonels feront usage du présent rëglement dans la théorie 
de leoTs officiers et de leurs sotts-officters pour cq qui les con- 
•cenie. 

JlB!W. S3i. — > Bàïïk Xxéctttîon. 

Le présent règlement sera suivi dans les camps et cantonne- 
mens de guerre y et dans les camps de paix. Toutes les disposi- 
tions d'exécution et de dtitafls fixées ou à fixer, et tout service 
qui y, aurait rapport^ ne pourront s'écarter des bases qui y sont 
établies^ ni des principes qu'il cousacre. 

DES PLACES A ENCEINTES CONCENTRIQUES. 



En thèse générale^ la meilleure fortification est celle qui met , 
autant que le comporte la nature des choses, les défenseurs 
commis à sa garde hors de l'atteinte de l'ennemi et en état de 
diriger sur lui , partout où il peut se présenter pour attaquer, 
la plus grande quantité possible de feux. 

La fortification ne pouvant avoir d'autre objet que la défense 
d'us points ou celle d'une étendue de terrain donnée , l'art de la 
fortification se divise naturellement en deux parties; ^ensemble 
des ouvrages destinés à la défense d'un point compose ce qu'on 
est convenu d'appeler une place forte , et on donne le nom de 
^stème de défense à l'ensemble des places de tout pays soumis à 
une même domination. 

Pour qu'une troupe puisse se maintenir dans'uné position 
donnée contre des forces supérieures , il faut qu'elle tire de cette 
position même, dans tous les points par où elle est abordable , 
le surcroit de force dont elle a besoin pour y résister avantagea- 
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sèment k l'ennemi; Ainsi , la première chose à faire en fortifica* 
tîon, c'est de trouver une enceinte qui , par la forme et la dispo* 
sition de ses parties^ satisfasse le mieux possible aux conditions 
d'une bonne défense. Nous ne rechercherons pas si cette pre« 
mîère partie du problème général de la fortification a été résdue, 
peu nous importe ; ce que nous avons à dire est applicable à tout 
système de fortiCication quelconque. 

Quand on sait combien la force absolue d'une 'enceinte peut 
augmenter par un meilleur arrangement de ses parties^ il est 
naturel de penser que deux enôeintes , disposées de manière à se 
protéger réciproquement ^ formeront un tout plus fort que s'il 
ne pouvait exister aucune relation entre elles. Si celte idée, 
qui s'est présentée plusieurs fois à l'esprit de Ceux qui se sont 
occupés de fortification ^ n'a jusqu'ici produit aucun finit , si 
depuis Vauban , dont la carrière a été si bien remplie , l'art est 
dr^meuré statronnaire^ il en faut accuser des préjugés nombreux 
élayés par tou^ les monumens connus, et surtout la méthode si 
•peu analytique des auteui s. 

La meilleure' manière de combiner des enceintes pour la 
défense d'un point étant de les disposer conceutriquement , nous 
nous proposons de (aire connaître les principales propriétés de 
cette sorte de combinaison , à laquelle personne ne paraît avoir 
songé, et qui pourtant mérite une attention toute spéciale. 
C'est par elle que nous allons rendre pour toujours à la défense 
une supériorité bien plus grande que celle dont elle jouissait sut» 
l'attaque , avî^nt l'application des procèdes d'attaque imaginés et 
mis en usage par le plus célèbre de tous 1rs ingénieurs. Nous 
dirons d'abord à quelles coiaditions sa force absolue peut être un 
maximum. ' 

Dans les rapports réciproques de défense de' deux enceintes 
concentriques, la plus petite est toujours active et la' plus grande 
toujours passive ; tout ce que la première peut pour la défense 
de la deuxième c'est d'empêcber qu'elle ne soit franchie, tout 
eo que la douxièine peut pour la défense de la première c'est 
delà mettre à couvert des feux de l'assiégearit. 'Le degrè d'în- 
Icnsitc de la puissance d'action de la première enceinte dépend 
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de b quaiititë et de l'efficacité des feux qu'on j peul diriger sur 
tout pomt quelconque de la deuxième; ces foux seront d^utÉMl 
plus multipliés que les canouniers seront moins inquiAÀ par 
l'artillerie eiyiemie, que tous les mouTemens intérieurs aerotil 
plus Êiciles , et que lenombre des bouches à feu sera plus grande 
leur efficacité dépeitfra de la distance qui séparera les deux 
enceintes. 

Pour deux enceintes données, le nombre des bouches à feu de 
la première qui pourront avoir vue sur un point quelconque de 
la deuxième ne sera un maximum que lorsque les deux polygones 
de la fortification seront étal)1is sur un môme plan; dans ce cas 
la premièi*e enceinte sera défilée par la deuxième , et le feu de 
l'assiégeant n'entravera pas le service de Tartillerie de la place. 
Le travail occasioné par les mouvemens intérieurs ne sera un 
minimum que si lé plan de site est horizontal. Donc la forco 
absolue d'une combinaison de deui enceintes doDcentriques ne 
peut être un maximum qu'autant qu'elles sont situées sur un 
même plan horizontal. Donc aussi tous les élément d'une combi- 
naison d'un nombre quelconque d'enceintes concentriques doi- 
vent être situés sur un même plan horizontal pQur que la force 
de cette combinaison soit un maximum. 

Les ingénieurs se sont toujours attachés à plier la fortification 
au terrain ; mieux inspirés ils eussent fait le contraire et considë* 
rablement simplifié, enle perfectionnant, un art devenu difficile. 
Nous avons démontré ailleurs l'importance dont il est ponr la 
défense , que tous les points tactiques d'un pajs soient au pou- 
voir de ses défenseurs , et liés entre eux par des routes droites 
et horizontales : on verra plus tard que les places & enceintes 
concentriques l'emportent par leurs propriétés tactiques et éco- 
nomiques sur tous les systèmes de forlificution îmaginables ; en 
faut^il davantage pour faire conclure qu'un pays plat est de tOtti 
le plus fisicile à défendre ? 

La fortification devant être établie en terrain horizontal^ fotl# 
les polygones seront réguliers. 

Quant à la distance qui doit exister entre driHt ^nre)Mfl<s 
voisines, la plus favorable à la défo^isc nous pfiruVi df^toît- Hv^ 
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^le à la longueur du côté du polygone de'la fortiffixiâtion, cette 
longueur ayant été fixée d'après la portée des annes à feu. Gela 
posé , quelque soit le système de fortification suivant lequel les 
enceintes soient construites , l'hexagoiie et les polygones d'un 
nombre de côtés multiple de six sont les seuls à adiàettre en 
fortification. On p^ut s'en conyainere à.Biiide du tableau sui- 
Tant y où l'on trouvera la longueur du rayon du cercle cir-^ 
conscrit de chaque polygone , depuis celui de tf ois côtés jusqu'à 
celui de trente-deux» 
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Four faire tomber les places à une seule enceinte il suffit 
d'y faire brèche en un point, parce que, ce point francbi, on 
se trouye lace à &ce avec l'assiégé qui , toujouilB inférieur en 
nombre et n'étant plus protégé par aucun obstacle matériel^ 
n'a d'autre parti à prendre que de poser les armes» Mais lors- 
que l'enceinte à laquelle on a fait brècbé se trouve défendue 
pr une autre située en arrière à bonne portée des armieaàJçi»:» 
non-seulement il n'est plus possible de la franchir sans^^se pi»ivelr 
de tout appui et s'exposer à découtert à une mort inévitable, 
mais même de se maintenir au haut de la brèche, fûtr-on par- 
venu à s'y établir. Cette admirable propriété mettant l'assié- 
geant dans la nécessité, pour s'emparer de la p^acci de raser 
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de oliaque eaceinte toute la partie siti^e sur le terrain néces- 
saire aux traTaox de siège de la suivante, assure à L'assiégé^ 
depuis le eommepcemept du siège jusqu'à la fin ^ la protection 
de toute la fortification , et constitue l'immense supériorité d'une 
combinaison d'eacdintes coucentriques sur les places à une seule 
enceinte. C'est d'après ces données que nous allons comparer 
les places à enceintes concentriques aux places actuelles. Sans 
cesser de généraliser, nous prendrons pour fixer les idées un cas 
particulier, par exemple des places fortifiées suivant le système 
de.Cormontaingne. Regardant Voctodécagone comme le plus 
grand polygone de la foctifiGation, nou* ne parlerons que des 
places à deux et trois enceintes. 

Les places à. enceii)|^s concentriques ne pouvant être réputées 
prises que lorsque Tassiégeant est parvenu à s'emparer de la plus 
petite enceinte, après avoir fait successivement le siège de 
toutes les autres , nous partagerons le siégç d'une de ces places 
en autant de périodes qu'elle aura d'enceintes. L'enceinte exté- 
rieure sera la seule pour laquelle il faudra creuser trois paral- 
lèles , les troisièmes de i'oQlodéoagone et du dodécagone pouvant 
tenir lieu de première pour le dod^^igoûïB et,rWagone. Toute- 
fois, comme on ne peut douter que l'assiégeât ne n^ît beau- 
coup moins de tecUps à creuser une parallèle qu'il n en mettra a 
renverser une portion d'enceinte d'un développement piMS grand, 
fût-elle même sans revêtement, la durée du siège d'uue plaqe 
à enceintes concentriques comparée à celle d'une place ordi- 
naire, Tassiègeant étant supposé pOui^U de tous les moyens 
nécessaires pour conduire cette opération à son terme , et la 
place convepablement approvisionnée pour opposer la plus 
grande résistance possible, sera plus que proportionnelle au 
nombre de ses enceintes. Il s'en suit qu'une armée qui n'aurait 
que le temps strictement nécessaire pour s'eitiparer de deu;i| ou 
trois places à simple enceinte serait réduite'à ne rien entrepren- 
dre contre des places à deux ou trois euceintes concentriques. 
Nous verrons tout^^b-rheure de combien cette évaluation est trop 
faible. . . 

Si l'opération de renverser plusieurs fronts contigus d'une 
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enceinte n'était ni plus longue ni plus difficile que ne le serait 
rétablissement d'une première parallèle d'un^déyéloppement à 
peu près égal^ et qu'il saffit pour la rendre praticable d'ouvrir 
une brècbe à chacun des bastions ^ie ces fronts , les quantités de 
travail à la charge de l'art îllerie et du gënie seraient k peu près y 
dans chaque cas y proportionnelles au nombre total des fronts 
compris dans l'attaque à ses différentes pâ'iodes. Or, suivant les 
procèdes usîtcs^ Tattaque d'une place ordinaire à fronts bas- 
tîonnés , avec demi-lunes , embrassant toujours deux fronts , 
il faudra^ dans le cas particulier que nous avons choisi ^ avant 
de pouvoir entreprendre le siège de l'hexagone d'une place à 
trois enceintes concentriques y avoir préalablement abattu six 
fronts du dodécagone et dix de l'oclodécagone {çoyez lafyftre)^^ 
tout autre système bastionué donnera à peu près le même résul- 
tat. Donc, généralement, les quantités de travail, dans les 
trois cas de une , deux et trois enceintes , seraient entre elles 
comme les nombres 2, B et 18, c'est-à-dire proportionnelles ^ 
dans chaque cas y VivL carré du nombre des enceintes. . r 

Mais dans l'hypothèse dont ces deux derniers chiffres sont la 
conséquence , on -ne tiendrait aucun compte de circonstances 
essentielles qui conAitttent une partie imp<»:*tante de la force des 
places à enceintes concentriques. En effet , rien ne peut sous- 
traire l'assiégeant à l'obligation d'emporter tous les parapets à 
coups de canon y et, parvenu dans le fond du fossé, d'aborder 
la portion d'enceinte à détruire sur tous les points de son pour- 
tour. Au lieu donc de trois brèches , tant aux bastions qu'aux 
demi-lunes, ayant^tout au plus une largeur totale de cent mètres , 
il faudra renverser une longueur de plus de 850 mètres par front, 
demi-luneâ comprises , c'est-à-dire 35 et 88 fois plus pour s'em- 
parer d'une place à deux et trois enceintes concentriques, que 
pour ' s'emparer d'une place ordinaire; de même, au lieu dé 
quatre passages en ligne droite pour aborder sur quatre points 
seulement les faces des bastions et de la demi-lune du centre ou 
des deux demi-lunes et du bastion qu'elles comprennent ; dans 
l'attaque de la fortification concentrique il faudra sillonner toute 
la surface du fossé» Si l'on veut bien faire attention qu'alors* la 
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dcfenso sera très-facile et l'attaque aa contraire extrêmement pé- 
rilleuse , on ne pourra s'empêcher de reconnaître que l'opératiioa 
dont nous parlons devra entraîner des consommations en tous 
genres, bien plus considérables qvie celles qui auront eu liçu 
pour arriver sur le terrain d'où l'on peut la commencer. 

Ce qui contribuera encore, à augmenter les travaux de siège ^ 
c'est que, après la destruction d'une portion d'enceinte, Tassiégé se 
trouvant toujours maître du terrain compris entre le reste de cette 
enceinte et celle qui la suit, ne manquera pas d'y élever des. 
batteries à l'aide desquelles Fassiëgeant , lorsqu'il sera parvenu 
sur le terrain y situé entre deux enceintes y mis à découvert par 
l'effet de ses propres travaux , étant pris en flanc , sersi tout au 
moins contraint de changer la forme de ses tranchées et boyaux 
de communication. 

En prenant toutes ces circonstances en considération y les 
nombres que nous, aurons donnés comme exprimant respecti- 
vement la durée du siég.=* des 2® et 5^ enceintes et les quantités 
de travail qu'il nécessite y devront probablement être doublés- 
Dans cette hypothèse, le siège des places à deux et trois enceintes 
concentriques exigera 3 et S fois plus de temps, 7 et 17 fois 
plus de travail , et sera , par conséquent, 21 et 85 fois moins pro- 
bable que celui d'une place ordinaire. 

Ce peu de mots ne nous laisseraient presque plus rien àajoutcr 
sur les propriétés tactiques des places à enceintes concentriques , 
et l'on pourrait, d'après ce procédé, juger de la supériorité qu'elles 
assurent à la défense sur l'attaqne, si l'on savait faire des moyensde 
Tune et de l'autre l'usage le plus avantageux possible ; mais, comme 
on va le voir, il n'en est point ainsi , au moins quant à la défense. 

Les moyens matériels mobiles d'attaque et de défense sont de 
trois espèces , l'artillerie, la mousqueterie et la mine , et peu- 
vent être mis en action dans trois c:rconstances différente^ , soi:s 
la protection des ouvrages de fortification , a découvert au de-* 
hors de ces ouvrages , et dans des galeries souterraines. A la mine 
on ne peut opposer que la mine, et voilà pourquoi c'est de tous les 
moyens de guerre celui qui, jusqu'ici, a été employé avec le plus 
de ditcctrnement. Nous n'avons rien à en dire si ce n'est que , de 
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cun CBS, on ne doit la mettre en 6utte au tîr de plein foaet des 
batteries de Fassiégeant, ni la faire tirer de cette manière ayant 
qu'il ne soit parrenu dans le fond du fossé , et alors il faut donner 
aux embrasures une direction telle qu'elles ne puissent être en- 
file'es parle canon ennemi , ce qui permettra de les confectionner 
à l'ayance en méMe temps que les traverses. En çorte que y k Tex- 
ception des refrancheméns qii'on aura à élerer sur les flancs di^ 
l'attaque , dans Fintervalle de deux enceintes y pour lesquelles le 
temps ne manquera certainement pas , attendu qu'on pourra les 
commencer dès les premiers jours du siège j le travail de la dé- 
fense consistera presque uniquement , pour l'artillerie^ dans 
l'exécution et l'approvisionnement des bouches à feu. 

Conséquemment à ce qu'on vient de lire, nous aurons peu ^ard 
à ce qui s'est pratiqué jusqu'à présent , pour déterminer l'arme- 
ment des places à enceintes concentriques. Nous j mettrons peu 
de canons de siège , beaucoup d'obusierK et de mortiers , point 
de pierriers^ quelques pièces de bataille* Par exemple : 

IS pièces de 16 et de 13. ^fj ; 
i% obusiers. 
8 mortiers. 

13 pièces de 16 de 12. 
8 obusiers- 
4 m.ortîers. 

Sur chacun desautres fronls, demi^lunesç comprises , cinq pièces 
de campagne. Ces bouches à feu tirant toujours à petite charge, 
pourront fournir un service de trois à quatre mille coups, et 
chacune d'elles sera utile pendant toute la durée du siège; on 
défendra toute la place avec l'artillerie nécessaire à la défense 
de l'enceinte extérieure ou à peai près. L'armement des places à 
deux et trois enceintes sera d» 27Q et 450 bouches à feu environ, 
d'un poids généralement faible , et d'upfÇ exécution facile. 

Conformément à ce qui se pratique, Tattaque ne fera usage 
que de bouches à feu des plus forts calibres, les unes tirant à 
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petite et les autres à forte charge. Quoiqu'il soi,f; peu probable 
que -chacune d'elles puisse servir pendant toute la durée du siège 
d'une place à deux , et, à plus forte raison , d'une place a troîsf en- 
ceintes, cependant nous supposerons la chose possible; et alors 
!e nombre des bouches à feu à feire entrer dans la composition 
des équipages de siège de ces places , sera seulement 3 et 8 fois 
plus considérable que pour une place ordinaire. Un équipage 
ordinaire de siège comptant 1^0 bouches à feu, dont 

68 pièces de 24. 
3.Î idem de 16. 
S4 obusiërs de 8 pouces. 
34 u]«ortiers de 10 pouces. 
42 pîerriers. 
11 faudra : 1^ pour les places à deux enceintes : 

204piëcesde 24. 
96 idem de 16. 
72 obusiërs de 8 pouces. - 
72 mortiers de 10 pouces. 
36 pîerriers. 

Total 480 bouches à feu. 

S? Pour les places à trois enceintes : 

340 pièces de 24. 
160 idem de 16. 
120 obusiërs de 8 pouces. 
120 mortiers de 10 pouces. 
60 pierriers. 

Total 800 bouches à feu. 

Dans les deux cas, l'attaque nécessite un nombre de bouches à 
feu presque doublede Tarmement de la plac e « et ces bouchesàfeu^ 
d'un calibre plus fort, représentent un poids au moins sextuple. 

Ces données jointes à celles de l'expérience, Tontnous mettre en 
état de détern^iner avec quelque précision la force des garnisons 
et des armées de siège des places à enceintes concentriques. 
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Pour le service de Fart'.llerle de la place, nous supposerons 10 
hommes par bouche à feu, dont 3 canonnlrrs rt 7 auxiliaires. 
Au Heu de distribuer riufaatfîrîc le long des parapets, pour y 
faire, même de nuit, lin feu de nlouscjueterîe sur tout le dcvo-^ 
loppemeat des travaux de l'utluque , Xkoxxs n y en mettrons qiie 
pour observer Tassiégeant et tirer dans ses} embrasures , laissant 
tout le reste tranquille j excepté dans les momens favorables aux 
^orties. Sur chaque front attaqué, pour les petites sortirs, il 
suffira de 4. compagnies de 125 hommes chacune , ou de 500 
iiommes, qui resteront ensemble , sur le même front, pendant, 
toute la durée du siège d'une enceinte , et concourront a la garde 
des fronts non attaqués. Pourlesmines,nous mettrons 400 hommes 
par front attaqué, dont 20 du génie et 80 auxilafres. Nous ex-* 
eluons entièrement la cavalerie de nos places ; elle n'est utile 
qu'au commencement du siège, dans les .grandes sorties, auxquelles 
nous pensons qu'il faut renoncer. Nous n'admettrons qu^un état- 
major très-faible, notre niachine défensive étant organisée de 
telle sorte qu'il n'y a, pour ainsi dire, qu'à lui imprimer le mou-' 
vetnent pour qu'elle fonctionné d'élfr-inème et produise une 
h^lle* défense. Dès le commencement du siège, chaque corps , 
chaque fraction de corps , chaque homine' aura ce qu'il devra 
filtre, et ce qu'il fera lepramier joti* , il le fera ei^rorele second 
jour, encore le dernier. 

Suivent ces données , la force des garnisons des places à deux 
ffltroisenceintes concentriques Serait de 6,310 et 10,616 hommes 
de toutes armes ^ aiirsi qu'il sait : 

4 t 

.• l®.Pl(^ce5 à deux enceintes. 

è t 

Pour le service de PartiDerie. j^**^.'^"' • * ' ^*^ } î^,7ob 

( Auxiit^u'es. .. , • 1^90 ) 

Pour le service d«eéme. . j Sapem-s i>t mineurs. .w j ^ 

' { Auxihaires. . . , 480. J 

Infanterie. ..'..'.....•. 5,ooo 

État-niftjor. *; ^*' . ♦. ; ^ '.'.': . ; • lo 



* .*:. Tota. . . 6,5,0 
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S" Places à trois ettceintes; 

Ponr le service derartillerie. ( C'momùets. . . . i,35o 1 ^5^^ 

( Auxiliaires. . . . 5,i5o j 

T» 1 ^ • ^ j ^ • ( Sapeurs et mineurs. 200 1 

Poulie service du génie. • • . ^ .^ . ^ } 1,000 

( Aui^iuaires. . • . Çoo ) 

Infanterie 5,ooo 

État-major. 16 



Total. . . 10,5 1^ 

Eô défalquant W aujMhçires^ il resta 5^940 et 6,566 lioinmesr 
4e troupes de l^e des di/Tcrentes armes pour ia défense de nés 
places. Les auteurs n'ont jamais su défendre une place ordinaire 
contre une quadruple attaque avec moîtis de 1 9 à 30>00d hommes^ 
leurs nombreuses garnisons y sont surchargées de travail, tandis^ 
•que les nôtres, comparativement. si /bibles, eu égard au dév^-; 
loppement de ratlaque,,n'auroat à fa*îre qu'un travail très-mo~ 
dérc, L^a garnison. de Hiexagoue , d'à peine 2,400 hommes^ silî-; 
Tant nous y en coœplani lies z^oa-combatlans , serait ^d'aprèsi^^ 
idées d'un auteur vi^nl^ d'environ 7,000 hommes* Que ne ré-» 
Toquaith-il en^ dout^ l'authenticité de ces défenseft.^ jamais më-^ 
movaUps^ ei^cutées par de très^fai blés garnisons, donlil'bisU>jr€| 
nous a transmis le récit? 

Les armées dé siège , coinale les garpisons deb places ,, ne- se 
eomposerofit qjue de troupes d'artillerie, dugiéniee^d'infantenie^ 
la cavalerie , quand il y en a, devant être eonsidéx'dç commeapl^ 
partenant à l'année d'observation. 

Pour l'exécution des bouches à' feu , en comptant 15 hommes 
par pièce, il faudra 7,200 eti4*,Ô00)bonamep, .: 

18 à 25^000 sulBscHt, stiitaiM; \et auteurs, pour les travaux 
d'un siège ordinaire*,. nous poserons. 10,000 pour ceux du gcnîe 
seulement, et supposant que les,.homnlescH&rgés des travaux dé 
fiége de l'enceinte extérieure, pourront exécuter tous Lr*s tna** 
▼aux snbséqvens , «os places, n'exigeront pour cet .objet que 
^000 et 8O9OOO hommes. 

Dans- tous l« sièges ordinaires , les travaux occupant toujours 
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k peu pi*es lè niémé ésfftice , lés auteùré se sont contentes de' rr- 
cbtfiinandér d'éniptôyer à la garde dé la trancliee uuè torce au 
moins équivalente aux trois quarts de la <];a^ni^on de ]a plirco ; 
lAais il est bien évident que la garde de Ih tranchée Joit ô le 
a'ussî proportionnée à retendue des travaux dé siège. Tenant 
compte de cette circonstiance , nous ferons garder une étendue 
ëhuiyàlèhté a celte des travaux d*un siège ordinaire par une force 
égalé seulement à la'moîtié dé la garnison, et noi s d'obbleroni te. 
nombre, àtî*h dé donner à cliàcun un lour de repos sûr d^ûx . If e 
Voulant faire' que déssùppôsîf îoas frès-modéi éés , al?n qu un né 
p\iisse ri'eù nous contester" dé àè que nous en déduirons, nous ad- 
mettrons, pour Fatlàque comme pour la dcifcnse , que les hommes 
riéceVsaîres pendant la J)rémîèré période du siégé' seront en 
iioiïibi^é sii^sant pour le siège d'e la place eiVtrèie. En consé- 
quence, dans rattâqué des places a deux et froîs encéÎÉttés con- 
cehÉri^ues, la gardé de la trancliee riéceisitcrà ùué forcV de 
l'Ô^d^ et 82*, ^Bô hommes. 

tè's troî!s nombres qWn'ous venons d'obtenir* elanf ^cunîsVoù 
a*, jiout lapins petite force dés arniées â?siéjgéarifcs, ^ô', 1^0 et' 
l^i4,S8'0 comfeattans. Dans ub cas, Tarniée assiégeante'' ésf pl'i.s' 
rfe néiif fois , et dans Faûtré, aé près de onze fois afussl nôin- 
breûsé que la garnison de la placé. Dans les pTace!> éx'sftaiitrs, 
combien n'a-t'-on pas vu de giârnisons assiégées* par un corps' 
d^uue force seulement doubVë ou ti-îpïe? 

Ôh né peut* guère douter que, daAs un siège, les» prrles^ eu' 
hommes, éprouvées de part é^ d^auhe, né fûsfeohl^ eAt'ré elïés' 
dans le même rapport que les nombres qui représentent là fërce 
de la garnison et cetle <ïe rarnVééâssîégeanle au comméric'e.nent 
dfu sîége 5 sî donc les garnisons* des places à deux ou trois eu-' 
ceintes' concentriques sutissent' une rédiictîorf égale aux trofs 
cfûarts et aux Quatre cinquicm'és de leur effectif primitit ( on tS^o'ul 
v'era plus bas lesralsons qui uiotîvent cette supposition ) ,*ra prise 
rfé possession ae ces placés coulera à l'ennçnii 4'^,Ô97 ou 91,^64 
hommes. 

L'approvisionnement eh munUions de puerre, pour Farlîlle- 
rîc , devra ^re'calculé en raison de la dm ée dû siège, du nombre 
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«îrs pîècPs ^n batterie a tous les inslans , rt de la consomiTiatîoii 
de cliacuiie dans un temps donne. Ed évaluant à un front le dé-, 
Yelo])])puient des rptranchemens élevés sur les flancs de Taltaque, 
dans l'intervalle de deux ^nceinies , dans les dernières périodes, 
le nombre des fronts attaqués sera successivement xle 10, 7 et. 
4 pour trois enceintes , et de 6 'et 3 pour deux. Et vu que la 
durée des premières périodes est double de celle de la dernière, 
l'approviiion dément nécessaire à la défense par Tartillerie seu- 
lement, sera cga' à la consommation de 38 et IS fronts peu-, 
dantun sége ordinaire , c'est-à-dire , 19 et 7 fois et demie plus, 
considérable, cbaque front étant, dans tous les cas, suppo.^^é 
tirer le même nombre de coups dans le même temps. 

L'approvisionnement en poudre sera proporlJonné au nombre 
et à la nature des piojeclilesj mais, attendu que nous n'en euj-, 
ployons guère que de creux , il est vraisemblable que , en sui- 
vant la méthode de défense que nous avou> indiquée, la quan- 
tité de poudre consommée par coup, terme moyen dans tm siège 
ordinaire,, suffira pour en tirer cinq, à part beaucoup de bou- 
lets creux et de grenades qui devront être lancés à la main, de 
dessus les banquettes dans le foiisé, lorsque l'assiégeant y sera 
établi, lesquels ne consommeront de poudre que ce qu'il en 
faudra poui' les faire éclater. Et comme il est probable qu'on lan- 
cera à la main aiitaut de projectiles qu'à l'aide des bouches à 
feti, il est probable aussi qu'un approvisionnement en poudre 
double et quadruple d'un approvisionnement ordinaire sui&i^a , 
dans nos places , à tous les besoins de la défense. 

La mousquetèrie, ne consommera presque rien. 

L'approvisionnement en munitions de bouche sera de même 
proportionné à la force de la garnison , à tous les iustaus et à 
la durée du siège; et si on admet que, au moment de la reddi- 
tion , la garnison ne soit plus que la moitié de ce qu'elle devrait 
être d'après le nombre de fronts qu'embrasse alors l'attaque , 
celle des places à deux et trois enceintes se trouvera réduite au 
quart et au cinquième de ce qu'elle était d'abord. C'est faire une 
hypothèse peu favorable à nos places , <jue de supposer que la 
consommation se fera d'une manière uniforme^ dans ce cas, 
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l'àpprovlsîohnenient en vivres serait le même que si leurs gar*- 
nisoDS étaient constamment les trois cinquièmes et les cinq hui'- 
tièmes de ce qu'elles sont au commencement du 6fége , ou que 
si le siège ne devait durer que trois et cinq liuitième& au lieu 
de cinq et trois , ou bien encore , nos places devraient^ être ap- 
provisionnées pour 11^830 et 3i,S48 trommr^ pendant la durée 
ordinaire d'un siège. 

La composition des équipages d'artillerie de sîége donnera 
la mesure des bassinside Tàtiaque cm poudre, projectiles et at- 
tirails de guerre ^ objets qui y suivant ce qui a été dit précé- 
demment ^'devront, être ea quantités proportioj^nées au nembre 
des fronts attaqués et à la durée du siège ^ et, par conséquent , 
f ept et dix-sept fols plus considcrablei que pour un siég^ or<r- 
dinaîre. 

jyaprèsYAide^méntoîr^'irartîllerîey un.équipag0 oirdinaire de 
siège se compose de 1,142. voitures d'artillerie , tramées ;p^r 
5,624 cbevaux d'artillerie^ et il reste en outre un poids de I^ÏOO 
fois 4,912 livres y qu'on suppose porté successivement , des dif-*- 
férens dépôts au caonp, par des voitures du pajs. Parmi les noir 
turcs d'artillerie on compte 110 cbariots k. canon , que nous 
supprimerons comme ayant été rendus inutiles par l'invention 
d'itn affût qui, oommx; celui des canons de bataille, peut touT- 
jonrs voyager avec sa pièce i plus,. 254 affûts et camions trakiés 
alors par 1,707 chevaux, qu'il faudra prendre trois.et cinq fuJg 
seulement, tandis que tout le reste, qui se compose de 77^ 
voitures d'artillerie et 3,432 chevaux , et de tout le poids à trans- 
porter par. les voitures du pays, devra être multiplié pai*.Ies 
nond)res 7 et 17. 

On obticait ainsi pour la couipotiition des équipages dartilr 
Ici ie de siège des places : 

1^ A deux enceintes. 

762 affûts traînes par 9,121 chevaux. 
8,446 voitures, lA 24,024 ùi. 



I " ^ "" T' 



En tout, 6,108 voit, d'artillerie et 29,145 ÙL 
Plus i';200 fois 34,384 livres. 
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S*' A troîs .e^,c.eint,e^. 
If^TOaiTûtsIralnés par 8,5SK ciievaux. 

En joignant à tout cela le tolal des voitur«»s et chevaux em- 
yflojës, tant au parc du génie qu« pour rapproTÎsîonnement en 
vivras et fourrages de Farniëe de si'cge , on se convaincra (jue si 
-tes pl^c^s à deux , at , à p^us forte raison, celles h trois enceintes 
coacen'triqties'ne sont pas aleolunient imprenables, cHes le de- 
<yîen»i/eai par ^'impossibilité oii Tennemi sera toujours de réunir 
une suffisante 'quttitité de moyens pour en faire \e siège. 

Le point d'attaque pouvant être quelconque , le seul ena|Ha- 
cement sur lei^el H convienne d'étabHr la plupart des bàliniens 
de toute espèce dont les fdaces à enceintes concenirîqoe^i doi- 
veat être pourvues est évidemment l'intérieur de Fbexagone ; et , 
comme ce polygone est , d'une capacité à peine suffisante potr 
ïe& recevoir tous, il est d'absolue nécessité que ces places soient 
purement militaires. La fortification concentrique anéantit ainsi 
les motifs qui ont fait jusqu^à présent établir , au temps de paix , 
\eè magasins à poudre hors dé l'enceinte des plaœs. 

Le besoin de casernes à l'épreuve de la bombe ne se fera pas 
«entir dans les places à enceintes concentriques, les troupes 
étant toujours assurées de trouver un repos tranquille dans Tin- 
tervalle des enceintes et dans la partie opposée aux attaques. 
iE>es faâtimjens légers, faits au moment du siège avec des bois 
préparés à l'avance , et placés dans l'endroit que nous venons 
d'indiquer^ y pourront servirai loger une grande partie de la 
garnison et même une partie de Tapprovisionuement de la 
place. 

Le prix des pjaç^e^ k eçceiirtcs ÇiW<ffl»trî|IV^ ^rait bien loin 
d'être aussi cpt^^idéfaUe .que .qelui fip^ pjlacç^ ordinaires, eu 
égard à la force absolue des unes et des autres^, 4<»9~même q^ie 

toutes les enceiutçs en seraient lev^tues. Mais ^il est incontesta- 

l 
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JÀ& ^ue de simflei9 retranchemens en terre, auxquels il est inter- 
dît .4e livrer assaut, suffiront pour olJiger -l'assiégeant aux méniôs 
précautions et formalités que s^iJs étaient revêtus , jusqu'au 
moment où il sera parvenu dans le fond du fossé , au pied mènie 
de Tenoeifite , et que Ja difficulté de reoTerser une enceinte non- 
rier^ue sera encore assee grande pour*faire coinsidérer connae 
modérée l'estimation que nous avons donnée de la dorée de^ 
cette partie du siège d'une eiiceînte, on admettra avec nous 
que l'hexagone , la seule de toutes les enceintes qui soit suscpp— 
tibie d^étr^e emportée d'assaut, est aussi la seule qu'il -soit néces- 
saire ou indispensable de reyéiir en maçonnerie. 

En conséquence , nous partagerons la fortification 1^ enoeinte»^ 
concentrique»^ en deux parties 5 l'une perma^teHiby comprendra 
Fbexagone, l'autre, passagère ^ comprendra toutes les adirés 

enceintes. En traitant du système de défense, des considéraT- 
tions d'une autre nature noua araient conduit à pei»aer qœ^ 
toutes '^les places fortes deyaî«ent être de même grandeur., ce 
que nous venons de dire confirme nos raisomiemens d'alors et 
le eboiK que nous fîmes de l'hexagone. 

Cette division de la fortification concetiifefi(]ue en deyux parties 
une fois admise, voici ee qu'il coa^îent de faire d'abord ior*- 
qu'on veut construire une place. Après arroîr nivelé une étendue 
de terrain assez' considérable poinr recevoir au moins trots, 
enceintes, et construit, au centre, l'iiexagoae en maçon&erie^ 
on tracera les deux autres enceintes , de sorte que la guevRPe 
étant survenue , il n'y aura plus qià^à en creuser les fosi^és ponr 
élever des parapets , travail facile , qui pourra être achevé en- 
peu de jours si on 7 emploie, ee qui sera toujours possible , 
une suffisante quantité de knonde- On dessinera toutoA le» 
crêtes intérieures et extérieures ides parapets des enceintes et 
de leurs demi-lunes et chemins couverts par des lignes d'ar-> 
bi*es très-serrés , et on plantera aussi tout rintervalle cêmpr«s 
entre l'hexagone et le dodécagone. Ces arbres, en contii- 
buant à affermir le terrain par leurs racines , donneront plus 
de solidité aux retranchemens en terre, et oiTriront eu outre,, 
à l'assiegea&t ^ un obstacle de plus à renverser, et,, à k placer 
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tout la béÎ8 néccssairp à ses be^ns «t même ao^eUr, articfe 
d'une imporlance majeure, ^n cas de siège ^ quand' TcnniMnhi 
aura commencé s^s travaux et (h\t coonattre le point d*attaque, 
on coupera à fleur de terre tons ceux qui pourraient gèurr la 
dëfehse. Les places à' enceintes coiicentriques , bien moins obères 
que las places ordinaires, seront^^Aicore plus aisées à approri^ 
sionner. En attendant que la nftSIleurê enceinte possible soH 
trouva , on préférera , vu la ^nnde puissance dé la f«rtifieatioii. 
' concentrique , celle du tracé le plus simple. 

Tels sont les principaux élémens à Faide desquels oh; petit , 
dans l'état ccluel de l'art, s^ former une idée ap|Mrocbce de la 
fnipéiiorité de la fortification concentrique sur toute autre. Ses 
avantages, palpablement grands et nombreux, même sur la 
fortification à enceintes imdépendantes, prouvent asses qu'il faut 
proscrire, tout système d'ouvrages détachés, et recourir à elle 
seule ppnr établir des camps retranchés -sous les places. 
' £n traitant da vptème de défense y nou^ avons démonf rcia 
nécessité dç domieraux places situées sur le théâtre delà gueiTe 
une capacité suffisante pour recueillir (outre les auxiliaires 
chargés de les garder ) , un corps de 1 5 à 20 mille hommes , 
.contenir de auoi le faire siibsistèr pendaut plusieurs semailles, 
et renouveler son approvisionnement tactique ; alors l'arnaée de 
ligne nationale, libre de tout Autre soin ^ n'a à s'occuper que 
â-opérations purement milltaiies', et' toutes ses forces sont utiH-^ 
sees au pi'ofit de la défense^ j|«i ne voit que dr s hexagones, sus- 
ceptibles de devenir en moins d'un moîs les réduits de places 4 
trois enceintes concentriques, satijtferont à fous les béàoins? 

Une des plus ineontPsta&les*propriétcd de rkotte grand système 
de défense, cVat de meltrè'liie défensebrs du pays en état de 
coraboltre partout a^ec la^mi^ine puissance de moyens, etde 
réduire IVnnemi à une guerre de hiége. Or, avant de rien entre^ 
prendre , une armée de siège doit, outre les bouches à feu né- 
cessaires , réunir 80us les murs de la place a assiéger un appro- 
visionnement tactique plus ou moins considérable , suivant la 
distance à laquelle celle place sNi^ trouve de ses dépôts, suivant ia 
sûre^ et la .fajcilité df s commurucutions. Lorsque :celte dibtance 
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' «I quelque prp forle les communications ne peuvent JMoa's être 
' maintenues libres, et alors l'armée ne doit pas se mettre en 
•mouvement sans emmener avec elle de quoi fournir aux con- 
sommations pendant toute la durée du sîcge , c'est- à-dire*, s'il 
s'agît d'une, place à trois. gi^pItflteB concentriques, un parc de 

' plus dé cent mille ''^^^'"''^ijt^rirflinr^"*^'** il ue faudrait pas moins 
qu'un million de soldats p«tàr^ défonJre contre une armée de 
cent mille hommes seulement un -tel pape qui , rangé sur vingt 
colonnes, occuperai tencoi e une longueur de pkis de quinze lieues.. 
Quel peuple , ou plutôt quelle coalîsation , serait assez puissante 
pour rassembler tant d'bommes et de moyens matériels de guerre. 
Il paraît superflu d'ajouter à tout cela un nombreux matériel de 
campagne, et, si l'armée n'est pas défrayée complètement sur les 

• lieux mêmes de son passage , une certaine quantité de voitures 
chargées de vivres, fourrages, etc. pour feîre conclure ^e 

•notre système de défense rend tout-à-fait impossibles ces 
grandes invasions, où, négligeant les places frontières, on va 
de prime-abord porter la guerre au cœur du pays ennemi. 

Nous avons vu comment il est probable, que, dans les sièges, 
les pertes en hommes de l'armée d'invasion seraient dix à onze' 
fois plus considérables que celles essuyées par l'armée nationale^ 
nous ne doutons pas que celle-ci n'obtint sur la première des 
avantages encore plus grands dans les opérations de campagne, 
et que, avec trois cent mille 'hommes de troupes de ligne, la 
France ne fût en état de tenir tête à une armée de plus de trois 

: millions de soldats réunis ;ou opérant en trois corps isolément. 
Toujours préparée à la guerre ,'tous ses moyen» de défense en-^ 
tieraient ins: autan ément en action à la vo'x du chef de l'état. 

•Elle serait donc complètement inattaquable, et, désormais, 
nul ennemi arme ne viendrait souiller de sa présence le sol 
«acre de la patrie. 

Mais les dépenses qu'entraînerait un système complet de dé- 

. fense ne dépassent-elles pas nos ressources, et peut-on accroître 
l'impôt sans altérer les sources de la fortune publique? Nous 

. répondrons à cefte question en deux mots. Un impôt n'est bon 
ou mauvais que suivant l'usage qu'on en fait, et iin impôt nou- 
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■YjeDQoaaot élablî a iQM)oui!s po^ir eSeà d augmenter xm 4e 4i«ii- 

micr la juasâe de Ge^x qui virent du travail 1 d'autriu. Dana le 

^einier:CaB|âl|)!eatéti'e pesant ^quoicfitte faible , dans le deauème 

:ag çoçi^ram , îl.e^t d'autant pbif ^ger <^'il est plus fort; car 

.l^ATgept ftfréJieiRë 8»r le jriehe mH travailler le fiau'wre est 

:.|}ne^9ttS6:de piHi8p4*ité,€jt, Jj^Hpi^loj.é^ il est .évident qqe 

.yjmp&tile pjb^ fort est tou^i4MHKiietlleijhr ; au contraire , la 

det^ puUîq^e , liss sinécures , les prodigalités du gonyerneuient, 

at^. spnt itoujours une cause de uH^aiae. Que de ctioses impos* 

•isibles ^ lue inaiUYaise admioistratîeii deviennent' facilement 

.eMfCttt^bl(qs ^ûjiis 'Vu:ie JbofDne I 

Nou3 ferov^ remarq^qr à ,ccwhl qui redoatenjt le développe- 
i9c;ut de la puissance militaire' censime jpréjiudiclable aux plas 
dtiers intérêts dps peupl^^ que, dans notre .^sterne ^ les placfs 
fqilrj et les rid^ess^s militaires qu'elles renferment étant aa 
: poua^ir d une armée au^ciUafre quatre frâ plus «andireuse qor 
^'afmée 4e ligne^ ceUe-çi , fût-ciUe animée du pjifis mauvais esprit 
( cbo^e impossible)^ ne Hawaii étne d^an^reuse. <2^^l<^ ^^^ pi^é* 
}u^ auront fait place à la vériité^ la science de la guerre, si 
.simple par eUe-inéme, sera devenue populaire ^ et alors ou 
recoi^paitra que to«it ce qu'x>n fait pour la défense tourne néces- 
Clairement au profit de la civilisation , qui n'a pas de plus puis- 
sant auxiliaire que l'art de 1^ giiierre. 

Ceux qui ne veulent pour tout système de défense qu'une 
place ceirtraje unique trouveront dans la fortification concen- 
trique Jles mpyens df la construire à pen de &ais. Une pkce a 
cinq enceintes^ dont» par exemple, la plue petite aurait 36^ 
cô^és, pourrait renf et mer tous les trésors et toute l'administra- 
tion d'uu état, une armée de plusieurs centaines de mille 
bommes, des approvisionnemeuis pour plusieurs années, et serait* 
certainement imprenable. Occupant à peine une surface de 
trots lieues carrées , elle coûterait infiniment moins que celle de 
l'auteur de ÏEssm sur la d^fens^ des é^aU par Us Jbrtffieaiion»y 
qui en embrasse cent» 

Pour la défense d'un petit état peu peuplé, ^omme la Morée, 
nous conseillexrions, pour le moment, une place centrale uni- 
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Î[ue, on dodepaj^one fortjfié d,e deux aulrrs enceîilti». U ne 
audrait qq'uçie dçuzaine de mille liommci pour défendre cette 
place ^ qui suffirait à ;riBDfçrnier J'ariiide, le gouyernement et 
les pripcipales ricji^sse^ du pays. Plus Hird^ à mesure que 
Jes ressource de rél9t Xe pefinettroat ^ 'on en conaplëtéraît le 
système jde défende qui çjifiif &éh^^^, se composer d^une quinzaine 
de places. '^ 

GERAROM, 

Lieutenant ^aiidlerie. 



SUITE. 



DE LA CAVALERIE, 

OV D28 CBAHGBMSNS HÊGBSSAZHES DANS LA OOHVOGZTION , L'ORGAïa- 

8ATZOV ET L'zxsTairanox nwm vaoïrpfis a gheital , 

PAR LB LIBUTENAST-Célf ÉRAL COMTE DE LA ROCHE'ATMOV 9 PAIR QB JTRAVtE. 



LIVRE IL 

DE l]o%&iàl&L'nO^ DES TROUPES À CHEVAL. 

■ ■\ 

ORGANISATION UfT^RIEUBE. 

. Jlyp JKomh^^e 4e9 trpppe^ h chèyal ;]éçiPS3air.e$ à IViflce déter^ 
mipé plus pu niol^s approî^imaliyement , ij reste maintenant à 
f n fqvfji^jdf des r%'^en§ et à en jcombipe;r l^ noix^re et l'espèce 
4'apf^ lp9 principes d'une économie peru^nente of, d'une vcri- 
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tihie ulHité mîirtaire». Le nombre , la force et là composition 
des rëglmens arrêtes , il restera encore à parler de leur arme- 
ment y de leur équipement ^ de leur habillement et de leur liar- 
^ckemflut» enfia de leur admînistraiîon. Telles sont les bases 
Wr lesquelles repose l'organimtloa intérieure des troupes à 
cheyai. L'expérience seule doit en diriger les principes.^ car 
c'est dans l'application exclusive dé ses leçons^ que peut*se trour 
Ver Utttilitë de- la caTalerie. 



NOMBRE ET ESPECE DES r£(;1ME5S DE CAVALERIE. 

B»après les conèîdëratîons que nous avons développées dans^ 
te chapitre précédent, le système des troupes à chevaLde la: 
France devrait être ainsi constitué : 



^ régimens dé 'carabiniers.. 
t6- r^imens de cuirassiers. 

6 régi mens de lanciers. 
18 régimens de chasseurs. 

6 régimens. de hussards.. 



TotaL • ». • 48 régimens. 

Le nombre et l'espèce de ces régimens sont combinés d'âpres^ 
les ressources de taîUe des hommes et les races de chevaux , que 
le ro jaunie peut le plus habituellement fournir. Cette refontedfe 
notre système de régimens de troupes achevai peut s'effectuer 
avec autant de facilité que d'économie. Dans les 12 régimens de- 
dragons , on trouverait assez d'hommes et de chevaux de taille 
pour conîkpléter le nombre des régimens de cuirassiers que je 
propose , et augmenter encore ceux déjà/ exîstans. Ue reste de ces 
régimens de dragons serait incorporé dans les régimens de chas- 
seurs et de hussards auxquels il manque le nombre d*èscadt*ODS 
déterminés, et serviraient à maintenir l'effectif actuel des régi- 
mens de chasseurs, diminués de leurs escadrons de lanciers. Car 
les escadrons de lanciers des régimens de chasseurs^ quidonnéat 
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un total de 36 escadrons y seraient de suite réunis £n 6 régimens 
de cette arme jlesclïevaux tiK>p petits serdient remplace» par nia 
clioÎTc fait parmi ceux des dragons destinés aux troupes légères. 

Les escadrons de lanciers des régi mens de chasseurs ne peu- 
vent être regardés que comme des eîscadrons ou cadres d'attente ; 
car 11 est peu fayorable à Torganisation d'une troupe de réunir 
dans le même corps deux espèces d'armes , qnî demandent deux 
espèces d^instruclions différentes; outre cette observation si 
importante pour assurer une unité d'action résultante d'unité de 
principes , il reste cntjore un autre inconvénient, qui , quoique 
moins grave, n'en doit pas nioins être évité dans une organi- 
sation régulière et bien coordonnée ; l'escadron de lanciers 
exigeant un front de quatre à cinq pas plus étendu que celui 
des auti es escadrons des ti'oupes légères , il en doit, et il en peut 
résuHer des mécomptes tant dans les formations, que dans l'ob- 
servation des distances dans les marches en colonnes. ' 

Les dépenses , suite des cliangemens résultant de cette nou- 
velle organisation, dont Vimportaiice me semble incontestable, 
seraient peu considérables. Lesbàbiîs de dragons seraient à peu 
de fi^is , cliangés en veste de chasseurs ; il n'y aurait réellement à ' 
remplacer que leurs casques par des schakos, et leurs selles par ^ 
des selles à la bussarde, ces rem'placemens seraient encore peu 
coûteux. On pourrait m^me en éviter une partie, en conservant' 
aux lanciers le casque des dragons ( dont il faudrait seulement- 
changer le cimier, pour qu'il" n'empVchât pas le meilleur usage 
de la lance) ; alors , ce ne serait plus qu'un échange de coiffures, 
soumis à de simples ficais de réparations. Quant aux selles de 
troupes légères , il doit en exîstel* une telle quantité de rechange ■ 
dans les magasins de FÉtat, que cette substitution ne causerait pas 
de nouvelles dépenses; et les selles reprises aux dragons de- 
venant lanciers , chasseurs ou hussards , seraient distribuée^ ' 
aux régimehs de cuirassiers , et destinées au harnachement de* 
leur réserve, ou encore, aux remplacèmens annuels; dès îors, 
leur confection ne serait plus qu'une dépense par anticipation, 
qui se retrouverait surladiminulion des dépenses annuelles d'en- 
tretien portées aux budgets suivans. 
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Au commencement de la guerre, ou mieux encore, au mo- 
ment où efle deviendra imminente, on lèvera des troupes îrré- 
gulières dans la proportion de deux cent cincjuante hoïnmes par 
brigade (1). Le nombre des brigades mobilisées et destinées à 
entrer en' campagne déterminera donc d'une manière positive le 
nombre de ces troupes irrégulières et celui des dépôts' destinés a 
les entretenir; Ces troupes irréguliè'res attachées à ctiaque bri-r 
garde seraient de deux espèces différentes. La plus forte moitié, 
destinée exclusivement à faire le service de détail des patrouilles, 
des escortes de fourrages et de prisonniers , des ordonnances , 
des postes de communication, serait armée comme les cosaques, 
qu'ils remplarceraient dans nos armées. Quanta la seconde moi- 
tié y elle serait l'infanterie légère delà cavalerie j armée d'un fiisil 
ou d un grand mousqueton à baïonnette, qu elle porterait à la gre- 
nadière, cette troupe n'aurait d'autres rapports avec la cavalerie, 
que desavoir monter et descendre de cheval, panser et fourrager 
ses chevaux,. qui neseraient véritablement c^vaedesmoyenéde trans^^ 
port. Il serait peut-êtreplas rationnel et plus économique encore 
d'avoir de» chariots ou wursts tirés par six chevaux conduits par 
trois kommes du trainr, et confectionnés de manière à pouvoir 
transporter de quinze à vingt hommes. On donnerait à ces voi- 
tures la forme la plus convenable pour leur solidité , et pour la 
facilité dy monter et d'en descendre, ce qui diminuerait le 
noo^bre d«s chevaux destinés au ti aosport de cette infanterie , et^ 
rendrait son service plus simple et plus économique. 11 est facile 
de concevoir combien l'appui de ces troupes irrégulièf es rend le 
service de l'a cavalerie (attachée aux divisions), plus assuré, et 
co-mbien il augmente encore son cercle d'activité. Oh a besoin 
d-'eûvayer aft loin un détachement de cavalerie) la cavalerie irré-.^ 
^lièrecn fait la première^ a va«t-garde, et colivre ses flancs; 
OU pCttt,,saJ[is^iBepnvénient^ lui' faire embrasser doutant plus de 
terrain, qu'on est à même de la soutenir par des détachtmens ' 



(1) 150 hommes à cheval et 100 hommes à pied. 



JmievméAiBLivesde eayaierîe régulière. La marelie d^cLétocbenerit 
est donc assurée sans ayoh* besoin de le trop éparpiller et d'en 
trop fatiguer lès cbevaox.; il reste donc compacte et propre' au 
4:ow>bat. L'iilfanterie légère , sôît à clieYal , soit en chariots-, suil 
le détaekeiiif>iit , coaTcrte par une MJri ère-garde.. L-eaiseinî sur-* 
«ûpnt pendant la- marche ; Fînifianterie légère se f epUe' do svite sur 
1rs acoîdens du terrain'^ qur lui sont le pkis convienable^et sert 
de poînt-d'ap^m» à'Soa détachement; ou bien,. si Isu reacoiàtrb 
»«aît lîeo* dans une. plaine, elle parque ses (chariots , enfermé 
«u- carré ou redoute, et par soikfeu'à volonté soutient l'aftaque 
ou^la rei^lle du détachement* Les cheyaux de trait , dételés aTec 
«élérité, s'éloignent sur-le-chasnp dû lieu de raction, et^ sous 
Vf%corie de'quf^queS' caraliers', Tont aitendre , hors de la porléo 
dm îjsa ,. lercsuUat du com'hatetle moment de marcher en avant 
mi/de se retirer; Eir oas de^i?etraile,4oeaime'il'e$t pirobaUe c}u'i]fi 
mSàoief expëniramté ne IVnii éprendra pas d'abord^ trop Tiver 
luent, crainte d'entraîner du désordre, on péattbllerb , avec la 
plus grande célérité, les diievoiix^ l'infanterie irrégalière, en 
èout OU' en- partie, sautera. sur ces voitures , et au gfrand.trot se 
repliera , en arrière, pour se porter, soîb à- rentrée d'un village^ 
floit den'ière tin poiiteii un défilé! qiiî 0e «serait reiicootré sur la 
romte du détachement et lui -en assurer le passage. Si fe cotn-s 
mandant du détachement Toulafîi rendlre -ses mouTeateiH» de rer4 
tsraîte encore pin» ' asssrréa , ilipourraiti consenrer une partie de 
cette îaÊMilierie, ki jeter dans lest i«Aç*r allés de ses* escadrons et 
utiliser son feu contre l'ennemi^ cette infanterie irrégulièro 
suivrait >alors les monvemens de retiraitie des escadrbhSi en ^ ter* 
aant amx étoierd des cavaliers ;. et elle le pourrait , d'autant phtt 
faailemcnit,/ qoe Is' trot sers» toajouirs TaHure de pcudenoe' de tôut^ 
troupe obligée de se retirer. Dans les suppositions les plus exa- 
gérées, de malheur y ca admettant c^ les-chevaux de trait de nos 
chariots soient tués ou pris , cette infanterie se repliera à la 

course dkfisIa'dtrectîoadëscoinmttAieatîensdu'détaclH^meiit avec 

sa division ; couverte parla cavalerie rcgnlîère, cite éprouvera 

peu de pertes j et les villages des cantonnemens de cetJe division 

• auront bientôt remplace les chevaux de trait perdus j d'ailleurs, 
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des voitures de pa jsans remplaceraient; aussi utilement les wursts 
ou chariots , rjui auraient étc abandonnes^ 

Le détachement na point rencontre l'ennemi, il est arrivé 
sur le point vers lequel on lavait dirigé; Tini&nterie irrégulièrey 
laissant le soin de ses chevaux de trait à leurs conducteurs y par- 
quant ses chariots à l'extréinité du village le plus proche de sa 
ligne de retraite, va occuper les avenues de ce village du côi'é 
de l'ennemi , choisit les emplacemens les plus convenables pour 
les assurer et les défendre. La nuit , elle .devient la force défen- 
sive de la cavalerie régulière qui , couverte au loin par les pa- 
trouilles et les détachemens du corps franc à cheval , n'a jamais 
la crainte d'être surprise et aura toujours le temps de monter à 
cbeval sans, par prudence ^ avoir dû fatiguer ses chevaux. Au 
premier coup de pistolet , qui annonce l'arrivée de l'ennemi, le» 
chariots seront; attelés, les conducteurs à eheval, prêts à exécuter 
les ordres que les circonstances feraient juger nécessairps ai» 
chef du détachement. 

En traitant de l'armement et de Téquiquement des troupes k 
cheval , j'entrerai dans les détails de l'armement et de réquipe*- 
ment de c^'tte nouvelle espèce de troupes, et j'espère prouver 
que les frais de. leur formation seront bien au-dessous de lenv 

utilité eé des économies réelles qui en résulteraient jdàns.reffea-c 
tif des chevaux de la cavalerie de ligne. . . r 

On met en campagne 8' divisions ou 16 brigades de cavalerie 
de ligne; à 250 hommes par brigade, voilà 4,000 hommes de 
corps francs à monter et à équiper; 4^000 chevaux à â50 fr. 
par cheval (l'un portant Tàutre ) , font la somme d'un million ; 
500 ch«*vaux de réserve dans leurs dépôts, 125,000 francs. To- 
tal 1,125,000 fr. (1). L'équipement complet.de ces corps, dont 



(1) CeUf. somme serait en'q[>r«: réduis ^^ b^JIWdpp', si Ton.ibdopiait'les 

wursU ou chariots, pour l'infantei-ie francLe. Su.rl«g â{;p U^mnieSjdc; (cou- 
pes irrcguUères attachées aux brigades de cavalerie régulière, n'en laissant 
que 150 à cheval, refleclif en chevaux est de 2*400, qui, à raison de 950 fr 
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BOUS donnerons le détaîMans lesxLapitrea qui traitèrent de oelui 
de la cavalerie régulière ^ ne sera pas propôrtiotnndlement plua 
cber^ Yoilà donc- de grands résultats d'utilité .obtenus à peu: de 
frais (i)^ et ces résultats sont d'autant pluft assurés ^ qu'A n'est 
pas de nation que son eq[)rit et sonim)our-pro|ire rendent ptoa 
propres à ce genre de service^ que la nâtioiijfrançiîse : qvapt.ii 
la solde de ees corps irréguliers, elle ne sausait ètr^e parlée ,te 
ligne de compte , elle se trouverait couverte pap^lemoindreti^n*- 
tretien.et les remplacemens inrâis Iréquens de ebeyaui:de. hk 
cavalerie légère. 

FORCE DES aéciMElfS* 

La force convenable à donner aux régimens de cavalerie re- 



anfiiluipAr d&eT«l, font. • 600,000fir. 

100 hommos d'inianterie par brigade, montés sur des chariots 
àSfchevaux, à raison de S chariots par 100 hommes. Total, 128 
chariots et 748 chevaux an même prix. . -. . . • . . . 187,000 ' 

Plus 96 chevaux de sons -«officiers , à raison de par Compa- 
gnie franche, et au même prix de aSO fr. .••.... • S4,0C^, . 

aoo chevaux de réserve dans lesdép6^ de ces troup^s^ idem* lts,000 

Total MO^OCOfir. 

Tous les frais des chariott de IHnf anterie franche pourraient encore être 
économisés, eii se contf nUttt dé prendra dans le* pays envahis les voitures 
•dea paysans pour les transporter, à U. auite de U- «ftyUfpiç. ; mais ces çhxr- 
rette* sont embarrassantes pour monter et descendre, elles n'offriraient pas 
oomme nos wursts^des ressources défensives ; et puis tferait-on toujours 
ceruin que ces paysans ne s'enfuiraient pas,. n'emmèneraient pas leurs' che- 
vaux, et n'abandonneraient pas, à des dangeit probables, une troupe k 
laqu^i^ son' petit nombre Ae diniièilait pas to«jonrs assez de consistance 
dféfenaiie par. ella<p même ?'#ailj|^|irs ces paysans pourraûsnt, trop souvent 
jrahif 1^ aecret de l'entrep^isq,d^ 4^^P^®'o®i^t) et celui de sa direction ; 
c'est ce qui me fait tenir à une organisation particulière^ organisation si 
peu dispendieuse. ' . ' ' 

* (i]'(:ist fk-ais même seront plus que «oïhpensé^.par là moindre néces^té 
éé fbféèlr PMbttif des corpë de tavalerie réguliés» eittikQt.eDiCampaf(|ie ; 
]#ilVSf|r«ic«<0 d,^la>l, o» asiyîce eçnHtmmaieurj tn^MX bei^icoup diminué 
T-obh: XIV. 13 
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p«6e sci* des prînc&ppp inimitables dont il e^t difficile de a^ëéarter 
sans incbniMfinens^ 

U° L'espèise d'jGiriiics et consëqaemment le geiure de senrioe 
auquel ils sonldestinës à la guerre > ensuite les localités des éta-" 
blîlssemem^à>xlf sofit oblijgés de demearer pendant la paix , en-^ 
ûa^ l'éccniinia^cy'qiar doit présider à toute» les opérations d'une 
atloiûBstifitioft edaivéei De grès rcgimens de caWerie ont le 
doublé ttTtttttage df iiifffus former les officiers supéi>eurs de cette 
armé"; et d'éTiter les firais teuitiles employés à pa;^et* ces pluâ 
nombreux états-majors que nécessite un plus grand nombra de 
régimens moins forts ; de là il résulte que la cavalerie d'une ar- 
mée (de l'armée française, par exemple), coûte proportion- 
nellement beaucoup plus cber qu'un pareil nombre de combattsins 
à cbeyal cbez les autres puissances. Le talent de l'officier dé ca- 
valerie étant tout dans le coup-d'«ii, il est facile de comprendre 
combien ce coup-d'œil se forme par l'habitude de conduire et 
^exercer des régimens de 800 à 1,000 cbeyaux. Aussi lenotnbM 
des bons ^îficîprs de càvaieriè est-il. y yar cette istfhleraiscÀi, 
pri9ipai^i<^°^^^^^™^^^ ^^^° plus ^t^tid ^^^' K^.^^'lWgf'!? 9ue cBçE 
les Français. E» Fraiic», ^9^ pçtî|;$»r<%î;meii^ .^fl §i|»rfliient J^ï- 

tuer leurs colonels h remuer aiaec ib-pk»mb de plus grandes masfl€i?f 
au lieu que cbex les nations étrangères, k force habituelle des 
r^dgimeas prépare leurs cbefi^ h, conduire facilement et babilemeut 
d>es corps pji»s ^pmbrpvx, L'éçoi^^fe jeyt le$ progrès de J'^ pi- 
litaire se trouTen^diméi^unis.dftaa la composition de ùivU^vé^ 
glmens de troupes "ë'XïbeVal | car, alors yim officiers {«oai yérka^ 
blement faits jdôuf rârmëe et son utilité, et ikOhJtem^; 
pour les officias ètrambîtîoit dès. grades:. ;,;Eji'pïrKht'ae là 
force wumériqftç djej^ r^iw^ps, îj spu^q^qn^^ cçjtQ ft>fçç np 
saurait être absolue^ p»>r ksbbbitudes mUUair^s.d^ cJi^^qjIPLj^ 
tîon y doivent nécessairement' apporter plus on «inoiq» deone^ 
difiç^tions. En AlJemagne, le nibdéf'de Car(tonnetneite;*pài* eM«a^ 
drons permet de porteries regimeSasde cayalerie à ùnpltif grâtnâ 
nombred'eJicWripi«flïk'r^FfW<f^fjpypsy^tèi9Ç^^§^^^^ 
plu5on moin»d-i»(paee'd9 leurs localitfs oqntc^}gnieiit4^s|{«Hjii4ff^ 
la force des fëgia^éfe^ k de certaines proportioms^J' €ks*ixfmiàé^ 
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mtioii» ont-^Ues été .]»rn^ eii conndératioa âe^s l'effectif or- 
donné par le' demies minfeU^^ d& la.gu^re? je sois lom de 1^ 
croire ; on a fait créer sur. le papier des régimens de 6 escadrons 
et l'on s'est peu ou point occupé des localités des garnisons où 
ils devront séjourner en temps de ptfix. Cap les régiittéfts dfe 6 
escadrons, ayant tout ivt plus , l'un 'pôtfthnt'r&utre', 490 c^tevaux^ 
ne sont réellement qne dèsr régîdi^ns de 4 e^cadmni^ tout- au 
plus , et cependant la véritable fôrfee -ÔëUk catalerîe ne peut se 
calculer que sur le nombi^é *de ses' dhevaax , pâi^cfiie^.de ^li'ur 
nombre seul dépend les progi^k' dé IMnëtniétion'dëi^ Cavaliers et 
des officiers , chacun dans le cercle de leur utilité. Quand on 
augmentera le nombre des chevaUl, et il le faudra bien pour ne 
pas trop éloigner l'effectif de paix de celui de guerre^ alors, 
dans beaucoup de garnisons , il faudra commencer par bâtir des 
écuries. Quels principes oilt donc dirigé cette nouvelle forma- 
tion de régimens? Si l'on n'a pas ^assez pris^ en considération la 
nature des localités des garnisons , a-t-on davantage' 'bàs^ le 
nombre des escadrons des régiment de troupes'k ëïifevïiPd^près 
le genre de service auquel Ils sont àp'pélék? L'augmentation du 
nombre des escadrons a-t-élle coùinlencdeicluslvemeiit d'abord 
par les troupes légères , dont le seWîde^rfé 'détail exîgi?'tié<*efe - 
sairement plus dé combàttaiis? Pol6t dfu toùt.^x'cep^^'M^cbas- 
seurs et les dragpns , les rcgîînens d& hussards éont f*efetésf É 4 
escadrons. S\ le nombre de 6 escadrons tenait à un sj^stém'e raî- 
sonmé ctbi^ac^mbiué, pourquoi les,six premiers régimens de cui- 
cas&LeiSLSûnt'ils rçslés.k.tescadrons? Le système militaire d'une 
nation , pour qu'il soit utile , ne se coordonne pas simplement 
sur le papier! Les armées , en ftff de papier ; n« d(5iteht'edn- 
naitre que le papier à cartouche; Le' système d'une 'àniiée bien 
organisée doit se suivre de conséquences en conséquences, de- 
puis le recrue jusqu'au rassemblement des divisions ^FÏÏes* corps 
dfarmée 9 sans cela» rica d» poiiti^ UiujiMi«^da.7tvgiie^ U n'y a 
dors de positif que dés dépeflftes plusr ou moifis inutiles; JWertt 
nécessaire d'çntrer dans ces d'ails 'j^rélit^m^lrçs pour tkiiëux 
faire, saisir k^ principes qi4 m'ont dirigé dans Coirg^pj^tion 
que je propose ^ n'ayant ni la prétention ni l'inteolipot^^> da- 
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truire , trouyant des matériàut déjà tcmt réunis , s'fls ne sont pas 
tout-à-fait coordonnés, je ne ptiîs désirer que d'améliorer ce 
qui est. 



Effectif de guerre dq la «aralerle française : 

5 i^égiiQens de carabiniers ^ h 900 hommes (I) 
16 régimeos de cuitvassiers^. à 700 hommes. 

6 régimens de lanciefs , h 900 homfnes. . . 
18 régimeni de cb^ssetirs ^ à pOO hommes. 

; 6 régimens de hussards y h 900 hommes; . . 



1,800 
11>300 

8,400 
16,200 

8,400 



Total. . . . 40^000 h. 40,000 eh. 



Effectif de paix. : 
3 régimens de carabiniers ,^ à 700 

hommes et 600 chevaux:. . . 1,400 h. 1,200 ch. 
16 régimens de cuirassiers^ à 600 

hommes et 800 cheVjfçx. • . 9,600 h. 8,000 ch. 
6 régimens de lanciers, à 700 hom- 
mes et 600 cheyaui. .. ... 4,200 h. 3,600 ch. 

18 régimens de c^^asseiirs, à 700 

hommes et 610 chevaux. . . 12,600 h 10,800 ch. 
6 régin^ens de hussardi>,t à 700 hom- 
mes et 600 chevaux. . . . . 4,200 h. 5,600 ch. 



Total. . . 32,000h. (2) 27,200 ch. 



■ I t * • 

Cet effectif de paix est combiné et sur Aes principes d'éco- 
nomie et d'après les ressources de notre population et de nos 



(f ] J'ai porté les régimens de cai^biniert à un effectif pins fort que les 
autres régimens de cajxassiers ,- parce qne ce corps d'élite ( les grenadiers 
de la ca?alerie) est appelé à former seul une dÎTision. ^ 

(9) J'ai foi^é l'effectif de .paix en hommes , afin de pouvoir facilemen t, 
sans nuire à l'instruction, envoyer en semestre les'catalifrs de trois 2i quatre 
ans de serrice. 
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chevaux. Ck)iDnne il n'est pas probablç , en cas de guerre , que 
toute la cavalerie soit appelée à marclier, on n'aurait à porter à 
l'eflfectif de guerre qu'un cerlain nonabre de régimens : pre- 
Bons-eu la moitié , par exemple-, ce serait 6,400 chevaux à achf - 
ter, pour porter les régimpn3 à leur effectif de campagne. Ce 
nombre ne saurait épuiser nos ressources premières et empê- 
cher la facilité des remplacemens , ce qui serait le cas avec notre 
effectif actuel, qui demanderait au moins 12,000 chevaux de 
remofites pour porter cette même moitié à son effectif de guerre. 
L'effectif de guerre de toute la.oavalerie régulière se trouvant 
de 40,000 hommes et d'autant de chevaux, en calculant sa con- 
sommation de campagne au a? (i), ce serait 6666 recrues et 
6666 chevaux de remontes À lui fourniïs annuellement. Cette dé- 
pense , quoique forcée y ae serait pas encore au-dessus de nos 

ressources 

L'effectif de paix à S*,000 Twinmes et ÎT,200 chetaux ne sera 
pas moins en harmonie avec no« dépenses possibles et nos res- 
sources territoriales. La durée du service , fixé à 8 ans , porte 
annueUement le nombre des recimes à 4000 ; et en calculant la 
durée de» chevaw au 7% ce qui est possible, si l'on veut entrer 
franchement ^ans les roies d'amélioratiSu que j'ai proposées , il 
ne faudra annueUement , pour cet entretiexi, que 3888 cbevaux. 
Ce nombre , inaperçu pour nos ressources , ne surchargera ^s 
le budiet ; car, en prenant le terme moyen le plus exagéré, 800 fr. 
par tête de cheval l'un portant l'autre , la somme totale des re- 
montes «nuelles ne s'élèvera qu'à 1,942,800 fr. L'on y a souvent 
plus dépensé que cela , et cependant queb résultats ! A quoi cela 
tient-il ? à de mauraises combinaisons ! j ,. ««« 

Si l'effectif de guerre de toute la cavalerie diffère de 1S,800 



(,) Cette con«.mm.tion d'homme, et d« chevuxestd. mime proba.1.. 
ment trop .«gérée ; .il. fcùgu. d'une euppegn* "t pl»» coiuxder.We ,«. 
re^LV»^" »•»""•-' ^'•"™8'' •''" »«ûle»re. écune. doivent 
Lrer d'JuUat «1». en compenution, qu'.vec no. troupe, «régulière., le. 
Z«x d.U «vUeri. r*goUtae«r««nt .tpla. »*«««, etmieux repcés. 
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chtvflite aé^<^hit'iie '1^, e(it ^dSfeetif n'ëtnat pas tifeeMaire k 
coioiiplëter Aéiis lé ùéme ibôAieiit y noi ressdnrceft dlerdiiwflr 
territbrialài'y suflfaront A'àbotAyéî y «affirotit bien dayaiita|;e, 
quaod.TadiiiifltsUràtidti des faai'as sefâ eônfiée à des mains pltti 
habiles: 'ft 'ne pèoie pas des di^tàcti en pins ou moins grand 
nomfarB idéèééAires h la cavalerie irtN^àlière^ cette ^pèce abonde 
malhearAtefkieiit trop en Fhknce^ ttitl dépens des races utiles de 
gaerré. WÙhy C[uoiqae moins ricbes dans ces sortes de che«rau, 
ii nous en Mtè cependant enOore assee , malgM l'admmstrtttionf 
des hdrasf ponr porter de suite toute notre caralerie au complet 
de gaimep'ei Bubrenir à ses tèmplacemens de la première cam-* 
pagne : oM* fti la diSerence de* l'effectif die guerre à celui de paix 
est dé iflyWO chevaux , et que la consommation de la première 
campagne soit de 6666 , en calculant le 6^, cela porte les be^ 
soins de cette première année à 19,400 chevaux^ et, d'après la 
statistîqûefla moins etxf^érëé^ Sar 169^000 productions annuelles^ 
ils^en tronre plus de 91 ,060 (ly propres an service de la cava- 
lerie, n y a donc un excédant de 160^^ chevaux dans nos res- 
sources y réàerres assurées poitir une consbmmalion exagérée et 
non k'préroîr , telle que le 5^ et même le quart de l'effectif. Le 
8^ de Fififfiïctîf de toute notre cavalerie serait de 8000 chevaux , 
le quart 'die 10,000 (2). De cette manière les besoins de toute 
notre eirMètié, au maximum de son complet et de ses pertes , 



l'i* ^ 



(I) On p««tMiu exagération porter le nombre des eheraux propres à la 
cavalerie à f5|0OS. Toutes les itatistiquet , par souvenir des réquisitions 
du temptf de la ré?olation, se faitant toujours au rabais. 

(1) Xa différence de l'effectif de guerre à celui de paix étant de lS,800chev. 
Le remplacement du Sme a,000 

Le total de noe besoins dans la première année serait de. 20,000chev. 

Le renplacetteiit du quart étant de lO/KK) ckevamx y en les ajouunt aux 
ityjSOO m éce aidr e S dto prime abord à la mobilisattian de toute notre cava- 
lerie y tA donne «m total de ta^SOO «hevaius de eaTalerie pour la première 
aiukAe. H j a«a èamt eneore non-seulement tuffisanoe daiis nos r«9$ources 
cbevelîiMe^ MlrtdâiS atee modération, quand notre oonaommation est 
pMfftée«a taïai le |l«a exagéré. 
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«e trottTent assurés} mais canine elle ne serait pa9 prolMbleiftieAt 
toute tnobilîsce^ on ne saurait douter àê nos moyens , et c'est 
d'après eux j et d'après eux seuls ^ que j'ai combiné l'or|;anisatioil 
des troupes à chéTal : car i/est siir ses moyens exclus^s dç re- 
cette que FoB, doit oalculâT ses moyens de dép^ense. 

Après aroir considéré le nombre desirégimens et leur forée 
respective dans leur ensemble j» il nous reste maintenant à ré- 
partir ces hommes et ces cheraox dans les fractions , appelées 
escadrons, dont les régimens se Cotaposent. 

La forcé de chaque escadron doit être combinée d'après les 
deux rapports de la légèreté et de la consistance. Le front de 
iVscadron'doit être proportionné à sâ profondeur (1) ^ trop petit , 
l'cscadiron n'aurait pas de consistince , et son choc aurait moins 



(1) La cavalerie est toujours sûr dpux rangs. Si l'oi-donnance de la cava- 
lerie est sur deux rangs, ce n'est pas pour -que le second rang augmente sa 
f((iTt9 de éhacycàt là il n'y a.pas, et ne peut y avoir ni cette ptession , ni 
cette adhérence sans intentiees, par laquelle de» einfps rangés l'un detrière 
l'autre se compriment et augmentent la forée an. corps, qu'ils pressent; roâte 
c'est pour que le second rang soit àr portée de remplacée les pertes^ et les 
vides du premier; c'est pour^ qu'arrivé sur Penaenii , et éunt mêlé avec 
lui , ce second rang augmente le nombre des combattans. D'ailleurs , ce 
eecoftd rang éert à mettre eil rapport la profondeur de l'esCâdron avec l'é- 
tendue de son front ^ et à empâcker lé flottement , qui résultenit nêctfs- 
sairement d'une ligne tn>p mince. Autrefois dans la cavalerie pmsrienne^, 
il y avait une manœuvre pour se former sur trois rangs; profondeur qui 
ne s'acquérait qu'aux dépens de l'étendre du front ^ ce troisième rang, au 
moment du choc , entrait en ligne , et se jetait sur les flancs de l'ennemi. 
Indépendamment que ce moavwment appesantissait la marche de l'escadron^ 
il exposait l'escadron ainsi rangé à être débordé tout naturellement par 
l'escadron ennemi , qui , étant sur deux fangs^ avait déjà une étendue 
de front plus considérable ; dès -lors la masse ne servait plus à rien. Ob 
fut à même de s'en convaincre dans la campaghé dé 1*^94 conrre les Polonais ; 
cette cavalerie quoique trés*brate 5 dierdut une ^aine résistance dans le 
nombre des rangs ; elle fut partout culbutée. -L'^ ipégi e n ce a donc fait re- 
noncer è un ordre de combat ^ qui avait l'inconvénient d'ofirir ses flancs i 
un ennemi dont l'ordonnance conservait une plus grande étendue de front ; 
ceue manœuvre est tout-à-fait tombée en Aétaétiide. 
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>ffieien ip^cialement cliBi^^ de Finstraction , le* 
^Hjjkw M contentent d'en savoir par cœur les détails, pour r^- 
HlJ^kilreBux questions des înspectPurs. La Iroiipr n'étant plus à 
IhlB*'''^*'''^^'^*""'"''''^]'^'*''^'''^^^'"''^ j'**"^'''''''^ '''^ l'instruction, 
m|^.Hi|>ériorilé lie connaisse nc(*s de tous sf^ officÎRFs , les classe 
liJîiviis son esprit comme dans fa confiance. Quel mal n'en résul- 
■Mera-t-il pus i U gaerre? Voilà les conséquences de cette mal- 
^Jl^ureuse manie de tout vouloir ceiitialiser, jusqu'à l'instruction, 
CTpt d'ctaLlir des espèces de classes d'adpptes ou de If itics. Il n'y a 
qu'en Pranee oh l'on ait pensé à vouloir faire relrograder la ci- 
vilisation militaire, au lien de l'améliorci* ft de l'étendre 

m M ai», dira -fr-op, l'établissement d'une pépinière de sous-officiers 

^■ASaumurn'a été que la conséquence des plaintes des cheâ de 

I^COTpganr le manque d'étoffe pour en fiiire! Dans une nation 

comme la nation française , îl t a de l'étoffe pour tout , il ne faut 

I savoir que la dérouler. Que MM. les colonels se donnPnt la peine 

de chercher et <(e former des sujets, ils en trouveiont [1] ; que 

le gouTeriienieut, au tien de favoriser le remplacement, l'astreigne 

k des CDiidîlioiis assec difficiles pour en tirer un bon parti ; que 

le mîuisli'' [irtine sérieusement la main à l'éîablisscment et au 

(i-!i:.' ■'.!• l'iiiiRignement mutuel, il j aura <)es sous-fifQciers , et 

/'/ns teliet drcorutancei donn^gs, pro luira encore 

■ > II" ii;in|uablet. Mais MM. les colonels, ou du moins 

: iMrsoovenirsde famille, préfèrent Ipsseme&tres 

!s ne s'occupent que trop sommairement de 

ils croîeàt qu'il sullit qu'ils sachant se tenir 



ruM«, ja m'iuii Biclaiiïeaient chai^i de 

le mon «Kadron i je Jeg raiiemblaii plutienn 

lia dM lUonai du gerrice de campagne, 

^ication sur 1* tamin , en «e commandant 

nutres; ja tnnivsU boulieni- et honneur 

uMnMkMon'MBVeniD d'alori. J*«i eu 

l'iD ai M récompenii , quand je voit 

ccDpar nna^n distiugafe parmi lei 
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lation qui ne fait partie nî de Fane ni de l'autre. Les mêmes rap- 
portsn'exîsteraient, pojurlesmilitaires par état, ainsi qu'on le verra 
plus loin , qu'entre Fàrmée et la garde nationale ou les classes mi- 
lîlaîres. Il est facile , en effet , de concevoir toute l'étendue des 
ressources que présente ce système* La difficulté èe son exécution 
consiste à trouver le moyen d'y faire concourir toutes les vo- 
lontés , car on échouerait complètement par la force ou Toppres^ 
sion. Les anciens alliaient l'amour de la patrie h la religion; le 
premier surfout était chez eux une passion forte à laquelle 
personne n'était indifférent-, la conservation de la patrîe était le 
premier besoin de tous les citoyens. De notre temps^ cette 
passion est très- affaiblie, l'enthousiasme que l'on a yu au corn-- 
mcncement de la révolution , démontre cependant qu'il n'«s| 
pa« éteint ; que le système constitutionnel se consolide dans l'in- 
térêt de tous, et le patriotisme reprendra insensiblement soa 
influence. 

Dans le moyen âge et jqsqu^à la 6n du dix-septième sièple , la 
religion fut le véhicule le plus puissant qui enferaina les popula- 
tions au combat. Le fanatisme est susceptible de pousser les 
hommes dans les excès les plus opposés : il a enfanté des pro- 
diges et des cruautés inouis. Cette arme , dans les mains des 
hommes de génie, produit les plus grandes choses. Ce ressort sî 
puissant est usé chez nous ; l'esprit philosophique a détruit la 
crétlulîté, et la religion, devenue indifférente à la multitude, ne 
peut' plus faire qu'un petit nombre de fanatiques. «L'indiffé-* 
renée pour la religion, dit lé général Rogniat, dérobe aujour- 
d'hui, en général , les troupes françaises à l'influence du fanatisme, 
il faut donc avoir recours à -d'autres passions pour exalter leur 
courage. ». 

Pour connaître quelles sont ces passions, il faut examiner cel-- 
les qui dominent les masses. Or il est constant que la philosophie 
a ramené l'homme à Hudépendance individuelle j mais cette in- 
dépendance aurait détruit tous les liens sociaux, ce dont la révo- 
lution nous a donnée de violens symptômes , si chacun n'avait 
senli la nécessité de se soumettre aux lois et de se rallier à un 
centre commun , le Gouvernement. Deux grands principes sont 
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gent pas faute <f occasion. La composition de Tanncc y gagne- 
rait pIfÀS encore^ aujourdlaii ^ on ne roit goère se prcsentrr 
que des gens sans aveu , ou que la nëcessité jette dans Tarmcr ; 
ce sont j pour la plupart , des hommes qui offrent peu de ros- 
sources: persuadés que dans les troupes on n'a rien à faire, c'est 
leur amour pour l'oisiveté qui les détermine bien pins que \rt 
goût du service , aussi ont-îls généralement pen de zile , ef 
souvent ils (oignent à ces défauts celui d'une conduite dcré-« 
glée(l). On doit en excepter toutefois ceux des armes spéciales; 
qui j entrent pour exercer «n état, comiiic daas PartîUerie. li 
j a beaucoup de jeunes geirs qui feraient m engagemenl Âmi% 
les frolipe^, s'ils i/entendaient répéter cbaqae jour qner Ie4 mi- 
lîtaire& sont abreuvés d'ennuis^ que des exigeances minutieuses 
rendant celte vie péuîble ; ces pennes g^ns 'ont ceox qui kaki* 
fent les petites riiles, ou d»ns le roÎMO^ge des gnmÎMMm, ef. tfÀ « 
lisant on entendant raconfer les exploita de Peurs dknt.hr^ , ef 
désirant connaître un peu le monde, que leur forfun/^ tif i^erm^f 
pas de parce^rir, s'engageraient pour siilisf»îre leur p^r./J»^r.t 
OU! feftr curîosîté. Avank la réroiutir^ii les nt/rilleadr» %tiy^ *f.'% 
formaienP lé fonds des régnnens se ermtpo*aîenrt d^. reM- fuj^rwt 
■d'hommes. Si Tinstructlon m'Kfciîre 'ff;»îf m'^r^t fh^^^n "rr- ^ ^'r*' 
tous les inslans soient ocrnpés^ mal» «.•'n' wifti.t ; <:» ^ î''/.i yt/r^'- 
retirer quriqHi; fruit du lemj>* q»**! l*"*» îiurtit ^.s»<*l î*iï ut 
Ttee ; qne l'on rendu la vîe militaire 'tijijj^irtfcM" 'lAr»-* t/>u« ^e» 
grades;- k*s engagemens volontaires pr'*ri'lr^.i''nt futt'ti' -^ t-.*' tj» 
seraient plus les mauvais sujefs f^ui semlr-i.t :ti\'ir^% diif»* Vuttui*^^ 
mais bien les hommes qui ont quelque; élévation dar j& ï'-^ituo ^ 
parce que leur amour-propre et leur ît.f'rAt ttnu'urui pi^i'i . 
faits (»). 



(1] On ne voit presque inr le benc dei accuféf , dan« 1«« e/jn««il« «l** ({«''"«'i 
le des remplaçenc et des engagés volontaires ; <:t ceux^u koni i'cul Hi*. , 
proportion, plus nombreux que les autres. 

a Ilya certainement des mé tiers s£ de ntaiitfs qui adJuililuMiiti riiiiiniiM- 
l^efleminent; mais il y en a aussi qui le foruffeni ci I» mtuUmi iiiihbi 
rOME XIV. *^ 
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|iarle de gt^andes réformes dans Farmée ^ déJA quel^csHiiiHCS sr 
«ont efFecluées et ceux qui en ont éié ffcapj^ctf n'en sont pas Ions 
iialisfaîts^ daos le même temp^» on refui&t à un graild AOjlibrè 
(l'ofEciers un ti^aitement de réforme q\k%\$ solUcîtôat eonâné «me 
(grande fa¥ettr. Nous sommes fort iioîgnés de suppdsi?r qu'on ait 
intention de nuire aux individus ^ mai» bien e(*rtaiiïeideB| on 
leur fait beaucoup de mal , et l'oD ne travaille pas dans l'intërét 
de Fctat. Ne semble-t-il pas qu'il eût été plus ooUTenable cCaè* 
cueillir ces demandes, de faire recberehet mâine par lesinspet> 
t'^urs-^genéranx e<?ux qui désireraient s6 retirer j en dontaant de» 
congcs illimite's a?ee un traitement de téïorÈae^ 6t réâùit*e en^ 
suite les cadres en conséquence du nombres de eé& dr^mondes? U 
eut été facile de faire cadrer ces réductions avec le plan que Vo% 
fteserait tracé d'avance. On aurait de celte manîèreegî dans Finté- 
rot de tout le monde, et nous sommes convaincus que l'état y àu- 
rui^t gagné dé toutes façons* Use serait formé ainsi tout naturel-^ 
liment une réserve en officiers instruits , coi^spondante à la 
reserve en soldats , que l'on parait vouloir orgoniser. On doitj^ 
&(-lon nouS| éviter autant que possible les secousses et lés chan^ 
gemenstrop fréquensdans la situation des utilitaires, etk t€!m|>s 
de paix, par des réformes en masse, qui jettent presque toujoui's 
répouvante dans les esprit», et le désespoir dtms quelques-uils» 
Malgré tOfÉtes les réformes qui ont eu lieu a différentes époquCi^ 
le budjet de la guerre n'en a pas moins tou)/>ars été çn augmen- 
tant : c'est donc un mauvais moyen de faire des économies (l): 



(1) Ce ne son» paa quelques cenuînes de mille francs qu'on diminue svr 
une branche d,ii service , lesqueiles produisent presque toujours^çefiug- 
meniaiion sur une autre, ou pour Panne e suivante, qui constituent d^e 
véritables économies. Ces petits moyens ne te^pdent fin contraire qu^à 4^sp^- 
ganiser t6us les services, et ceux de la guerre plus que.l^ç,aut»>?ft^p^r la 
raison que les institutions militaires ne .aont,p?a .ca.bapfl[vpxiÂ^ a^èc rétat 
de la société en général. Ce n^st.que par un système^ lyilitaire, complet 
et économique, et qui établisse cette harmonie tyut en Réduisant le budj^t 
d'un cinquième ou d'un sixième, que l'on parviendra à, faire un« chose 
utile. Voyc?i si en Angleterre on fait des suppressions avant d'avoir pourvu 
araplcjucnt au service qui se trouverait lésé saiis cette précaution. Dail* 
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Cps considérations sont une noavelle preave de la nécessite de 
cHsjtinf^uer aussi, sont ce rapport, Pëtat de paix de l'état de guerrr; 
si en temps de guerre on doit pouvoir disposer h son gré de tout 
ce qui est militaire, €n temps de paîx on doit éviter de leur eau- ^ 
ser du dommage, par des changemens fréquens de destination ^ 
lorsque ces changemens ne sont pas d'une nécessité absolue* 

On sVtonne <fes ambitions déraisonnables, des prétention^ 
exagérées , des sollicitations indiscrètes , d^s exigences enfia de 
tous ceuic qui ont embrassé la carrière milftaire : it serait facilç 
de prouver qu'on aurait pu alsémpnt éviter tous ces graves inçon- 
téniens qui font dégénérer promptement les plus belles qualités 
de l'bomme de guerre , et épargner ainsi de grandes bumilia— 
fions à de braves gens.^ On ne peut excuser sans doute ceux qui 
veulent, en temps de paix, un avancement rapide 5 il est inutile 
de remarquer que ce ne sont pas toujours ceux qui y ont le plus de 
droits qui montretit le plus de prétention : on en devine faoile<f 
nient la raison. Puisque nous avons entreprià la tacbç épineuse 
d'indiquer les moyens de régé> éter Tarmée en combinant les ii — 
téréts matériels et moraux des imlividusatec l'intérêt de l'état •. 
nous ne pouvons nous dispenser de parler ici des règles del'avai - 
cément et de faire voir comme on les entend dans l'armée^ dNn- 
dîquer comment on pourrait exciter l*éniulatîon au lieu de la 
jalousie qui règne chez un grand nombi^e d'olficîers lorsqu'ils ap- 
prennent que leurs camarade? onf obtenu un grade ou une déco- 
ration; de stimuler leur zèle et jleur dévoùment au lieu d'avoir k 
écouler to:itrs leurs rcclamatîons (1). 



réut actuel de la Frgnçe^ nQtaDLD9!£iit «AUfi. le. cap4>0]:t militake,. il faut en 
législation , de grandes yues, afin de combiner entre elles toutes les partit s 
du sysif^me MÂlitaÎBe, eft lea^inKtaokec en flo^fitoe temps à l'ensemble de nos. 
VUÙtntipnsi aocia|l(e9u '^usqna là., on doit s'<al;jtendf e à ne faive que du pro- 
viM>^. 

(1) Celte avidité- de. s'é^eVer ei^- gmd^y vient encovo de la très grande 
fiacildté ajTcc laquelle on y parvenait dam un tempe , et du peu deooni»idi>. 
^tionldçBtjouissentiles. grades subalternes. Avant la distribution des dot. « 
tiens, on a vu souvent des officiers refuser da PavMiceincnt, ce qui ne 
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Quand la subordination e^t exacte y les supérieurs sont telliî-' 
ment pénétres drs droits de leurs inférieurs que ceux-ci ne con- 
naissent autre chose que leurs devoirs, et ne §e souviennent 
jamais qu'Us ont des di*oits à faire valoir; mais pour cela il ne 
iaut pas qu'Us aient aucune demande à faire , il faut qu'ils soient 
convaincus que leurs droits sont sacrés , et que si l'avancement 
leur est dû, aucune considération ne peut le levr enlever , qu'ils 
l'auront même sans qu'ils s'en occupent. C'est donc à ce but qu'il 
faudrait arriver, pour que les of&ciers niaient à penser qu'à leurs 
devoirs. Les grands généraux tels que César, Gustave-Adolphe, 
Frédéric, Napo'éon^ n'attendaient pas qu^un officier fit une de- 
mande ou se fit recommander pour lui donner de l'avancement au 
toute autrerécompense s'il l'ayaît méritée; c'était le rapport de ses 
chefs seul qui était accueilli , ou la connaissance publique d'une 
bonne action. Ils^ralt à désirer que ce fussenllà les seuls documens 
nécessaires avec les pièces de chaque dossier , pour établir le» 
droits d'un ofilcier. Un clief a toujours intérêt à être juste envers 
ses subordonûés, parce qu'il sait que dans le cas contraire il en 
serait blâmé, et pour peu qu'il j ait d'esprit de corps, il tient h 
Festime de ses compagnons d'arnîes. C'est aussi le meilleur 
mojen de donner de la réputation au corps qu'il commande, et 
par conséquent de s'honorer lui-même. 

D'un autre côté, les chefs sont les seuls qui peuvent apprécier 
le mérite de leurs subordonnés , ils les connaissent sous tous les 
lapports. D'après cela , les officiers supérieurs des corps et les> 
inspecteurs-généraux dpvralent avoir une grande influence 4an& 
los choix, et mieux encore déterminer à peu près seuls le choix 
du gouvernement. Il y a bien d'autres considérations qui mîlîfeut 



parait pas être arrivé depuis. Cette cirooimance semblerait juslifier Tob^'' 
servation suivante de Montesquieu : c Cest une règle générale^ dit-il y 
que les grandes récompenses dans une monarchie et daqs une république , 
sont un signe de leur décadence , parce qu'elles prouvent que leurs prin- 
cipes sont corrompus; que d'un côté , l'idée. de IMionneur n'y a plus tant 
de force ; que de l'autre , la qualité dé citoyen s'est: affaiblie, s ( Ksptifi 
des Lois if Uvre^^chap, 19^ • 



-H 
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« 

tm fkfenr àé ce mode pour le bien du service , le$ bornes de cet 
urtide ne nous pennetteot pas de les rappeler (I); s^îls avaient 
des préfcrences pour quelques-uns , ellrs seraient rares et au- 
raient infiniment moins d'înconvéniens que d'écouter des ie- 
conunandatîotks étrangères , qui ne servent qu'à favoriser l'in- 
trigue et à décourager un grand nombre d'hommes des plus 
méritans a qui ces moyens répugnent. De toute manière ^ il est 
indispensable , si l'on veut ramener la confiance , que la jui^tire 
la plus sévère préside aux cboix pour ravaneement.dans l'armée, 
et il ne suffît pas quVn observe cette justice, il ibut encore que 
le plus grand nombre des militaires soient convaincus qu'elle est 
observée , que cetle conviction cxiUe dans Topinion générale 
de l'armée^ Or, pour obtenir un si grand résultat , nous ne con- 
naissons qu'un seul moyen : c'est la pu1)licUc« La publicité fait 
irrévocablement partie de nos institutions sociales, pourquoi en 
priverait— on Farmée si c*est un avantage? £ile y existe déjà 
pour l'administration de la justice , il n'y aurait pas plus d'in- 
ct)nvénient de l'y introduire pour radmititstration de ses iniérèfs 
matériels. Tous les oflicirrs ,, selon lasplière^dans laquelle ila se 
trouvent plaçcs^ont intérêt, et niétiic sont empressés de connaître 
ravanccnieiit et les récompenses accordés à ceux qui se trouveut 
sur la même ligne qu'eux. 

Le mérite est -il récomp(*n«é? la publicité sera un moyen d'c- 
mulation ; l'avanceniput s^raît-il dévolu à l'ancîennelé? co serait 
un témoignage de l'obscrvution dos lois*, auraît-pn surpris la re- 
ligion du gouvernement pour quelque faveur non méritée? celui' 



(i) Quelques personnes trouveront peut-être que ce serait gôner U» pré- 
rogative royale , nous pensons au contraire , que c'^est le moyen d'en augmen- 
ter l'influence. La prérogative royale ne consiste pas tant k nommer tel ou 
tel individu que le roi ne connaît pas pour remplir des emplois subalter^ 
ncs, qu'à tracer des règles pour l'administration des droits à ravanceinent 
et aux récompenses. militaires, et à changer ces règles suivant les circons- 
tances. L'ordonnance du 3 août 1818 , par exemple, prouve bien mieii\ la 
puissance delà prérogative royale, que toutes les promotions cns<*nil)Ie 
des ofilciei'ï de l'arrnéc. 
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qui l'aurait obtenue, sachaat qtt*it etioonrt^it le bUme dé sef 
collègues, bcsiterait i( i'aceeptelf. a Toute récompense qui aerftit 
p «nâ defay^^ur publique , dit Odier, noas toncbei'ait bien peu. n 
Alors, seulnnent alor», les soupçons que tout s^aecorde h. la iîi-« 
Teur pourrcmt se dissiper. L'administratron aérait bientôt aon-« 
lagce d*an grand nombre de sollicitations îoiportunes (t)', la hvt-* 
reaucratîe , il est Trai , j perdrait de aon influence, mais 11 est 
prob»i>le que le goairemement y gagnerait sous bien de» rap-* 
ports, et lea intrigues et les injustices finiraient par dî^apaitre 
de nos nuxurs politiques , du moins sous te rapport militaires 
)1 cutrb donc dans notre plan , comme chose essentirlte , que 
toute promàtion d'oiEcierâ, queh. que soient leurs grades , soit 
rendue puUiq4.in , dut^on , comme en Angleterre^ créer un jour- 
nal à ciet elTet (2). 

De tcMis les j^anes gens qui embrassent la carrière mîH taire ^ 
même comme officier, un certain nombre j entre a^ec le 
propt de se retirer après une dizaine d'annéra, plus ou moinB^i 
cl<* sf^iee. €e sont ensuite les ciroonstancos qui lea déterminent^ 
S'ils sont snti faits de leur position, ils se ferment au service des 
habitudes à leur convenance, et tiuiasent par y passer unegrande 



(1) 0« «iU deux a^diençes donii4«8, en 1816 , par le di^c de Feltre^ dont 
eliaouoe A aouimencé à hait heures di| matin, et n'éuit pas encore finie à 
trois heures du jour i^uivant. 

('j) Il en est du corps social comme du corps humain , lorsqu'une partie de 
ï^organisHtion est viciée , tout le reste finit par s'en ressentir, parce que lee 
individus les plus indifierens voient dans les choses les plus simples des 
circonstances qui se rattachent à l'objet de l'inquiétude générale, lui attri* 
buont tout le malaise, qui n'est quelquefois qu'imaginaire , et qui cepen- 
dant annonce la présence d'une maladie. Or, une armée , surtout en temps 
de paix , n'est autre chose qu'une portion de peuple qui a aussi ses hruits 
populaires , ses préventions, ses préjugés; si la discipline retient les indi- 
vi«lus sous une espèce de joug, elle devient d'auunt moins supporuble que 
le» préventions sont plus grandes. Le seul moyen de guérir ce malaise, 
et du détruire les germes de décomppsition , c'est d'inspirer la plus grande 
eun lia lice aux tuasses, ainsi que faisait Henri IV, et de faire en sorte 
qu'vUea soient convaincues qu'elles sont administrées avec la plus sévère 
justice, et suivant les besoins du temps. 
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pMilie de l«ar vie; eeos dont I'aTaDcetttfmt'ii''a ptts répor)du à leurs 
désirs, se l'elîrent s'ils ont <^u<!lqiies moyens d'rxisf encc , tout' 
«a regrettant on état ponr lequel Hs aTaif /tt du penclinnt. H y 
a donc un certain nombre d'oflîciers qUi re cherchera îent déa 
mplois dans les réserves; et par celaseul'qn'ils leul'donnenl 
«ne position plus Sxp , en temps de paÎT, ïï tié lera pas iftcessaire 
de leur offrir de grands aranlagrs. Selon ïi'bas,Mâdasse dt s élèves 
iiiih'tair''s et la première des réserres seraient les ieuWs ^ui'au— 
raient des officiers sOrlant de l'aïmée avec 'lîmlrs grades. Biais 
pour simplifipr l'oi^anisalion, il serait pent-»ètce préférable de 
ne former de toutes les elassês mtlitairrs sc'cleiifaii%S que le seul 
«orps de la garde T:aHoiia!e, dont i ppu près im qiiart des ofli- 
cîers Tiendraient dcTattoée , et recevraîeut une solde 'fixe pour 
diriger l'instruction des él^es et commander daAs les manoeuvres - 
aux îniipectîons. Ces officiers ne seraîent'en qnelque^oMe que ' 
d«tacbës de l'armée active, et pourrairrt v ^^ rappelés eh cas 
de guerre. Les officiei-s dps autres classps «Composant 'la garde ' 
nationale, pourraient être cboisis dans 1h garde nationale elie- 
mhae, mais toujours parmi ceut qui auraient occupé un f;rdde ' 
quelconque dans l'armée. Cette 'condition serait remplie iaci- ' 
lement , puisqu'un très— gi'and nombre dliommes auraient passe 
par l'armée active. Tout officier qui voudrait passer de l'armée 
active k l'armée de-réserve , devrai* avoir servi an motus pen- 
dant huit aos, et un an dans le grade qu'il occupe. Il seruit 
auski il désirer qn'il puisse justifier- de quelques move.is d'exis- 
tence antres que la solde affedlée aux réseri-fs, parce qu'elle ne 
suffirait pas pour le soutenir au raiig_oii il se trouverait élevé- par - 
son grade; il imporleraît peu que ce soit par des propr-ctés, 
phr l'exercice du commerce , de l'indùslrie ou d'un emploi. Il y . 
il une intention morale autant qu'économique à ne donu.'T à ca 
militaires que la solde qui leur sci 
de service qu'ils auraient à &ire .- 
l'année qu'ils n'y seraient pas occu 
ne restent pas oisifs , car c'est un 
niption. Or, un état civil ou un 

TOME X V. 
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conque \ef^ foeHc^t à TabW -dçs vices engendrés par le désoèu«- 

Trement. 

Les services rftndi|S da^ les réserves compteraient pour inoî-t 

tîjé du servlç/f^ctif j.paur tofui \f^ ^van^agrsmilHaîres, les droits 
à l'ayancenj^tpon^^îeQt être réglés d'une manière piarticulière, 
se resserf ^r <3iu if'ét^nflrç ç^, rai,^p^ des besoins. Dans le cas où 
le nombr{^4es o^pier^ ou squs- officiers de^ réscrres sera^îent in- 
suffîsans, ^911 c^ur^it récura il ceux ide la^ gaivLe mationale 9 en. 
donnant pour ^Tj^^nimt^ }afo}4e. affectée av gTiMle qui serait 
provisoiremeft {^pelé. 

Nous di;son;s qu'ij^ fau^ çuvrir les ^^adfnîni^rat ions publique» 
aux militaires. G^ |ie serait p^s i^e chose, nouve^e (|uc de dour- 
ner a^x miljtaira^, depuis l^es^rad^çs de #o]is-«^ffipîers jusqu'aux 
plus hauts g^ades^e Parmée ^^^^ on^plpis d^n^ les diyerses ad* . 
inînistra^i^as de.lfÉt^t ji^pvè» un ceïr^aîn tenï|>s de service. Par- 
tout 01^ les .institutions ifiilitai^s, ont fait partie des institutions > 
sociales ^ oii la défense de l'^$;atj ét^it considérée comme un de- 
voir^ X^ie^ode était en ^saige;v A Romie, il fallait avoir servi dix 
ans, ou fait cinq campa gi^es, pour entrer dans une magistrature 
quelconque. }1, n'est pa^ .<^ouj^u;x que ce ne 8olt par suite de ce 
principe que^ pendant et dep^iis Iç mojenige, la noblesse a eu le 
privilège d'occuper les en^plçis dans toutes les branches du ser-- 
vice public. Q^ez toutes les puissances de TEurope, les services 
militaires sont dçs titres ppur obtenir des emplois civils. Frédé- 
ric II plaçait dans ses administrations un grand nombre de mi«* 
litaires (i). On a vu Napoléon donner aux of&ciersquî avaient bien 



w 

(1) En Prusse, Pinstruciion que l'on donne au soldat, a pour But de le 
rendre propre à remplir un emploi civil lorsqu'il cesse de faire un service 
actif. « En Autriche, l'admission des miliuires aux emplois civils, y est 
soumise à des règles 'filles ; et, comme Padmission en général k tous les em- 
plois , celle-ci'est déférée au concours. Mais les candidats présentés , même 
durant le seryice. fn^itaire, ont le temps de se préparer. U j a au conseil 
aulique , un tableau général de ces candidats 9 comme nous avons au minis- 
tère de la guerre un tableau général de Pavancement au cboix. Tous les 
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servi, de« emplois dtfns toutes les admmistratio&d publigoej». Mais 
depuis il s'est formé un esprit de corps dans tontes les adminis- 
trations^ qui l^r fait considérer la succession des emplois comme 
une propriété, et lorsqu'on j voit des nouveaux venus ^ on crie 
à l'arbitraire, à la spoliation. Si l'on y Tait entrer quelques étran- 
gers, c'est, la plupart du temps , par suite de faveurs accordées,- 
sur la foi des protections , à des gens qui n'y ^nt aucun droit 
et à qui l'État ne doit rien , tandis qu'il a à payer des pension* 
de retraite h un grand nombre d'hommes qui pourraient utile- 
ment occuper ces emplois , et économiser au trésor des somme» 
considérables (1). C'est une des causes qui font tons les ans aug- 
menter le budget de l'Etat.. Nous ne dirons pas d'où vient cet 
abus, maïs il montre jusqu'à l'évidence où conduit le laisser-<ilier 
en administration , et la patience d'écouter et de vouloir satis- 
faire tous les petits intérêts , toujours en opposition avec l'inté- 
rêt de rÉtat , et qui, sur cent individus , font quatre-vingt dix- 
neuf mécontens et un ingrat. 

Si l'on objectait que les militaires ne sont pas aptes h remplir 
toutes sortes d'emplois , ce serait le cas d'examiner si les préfeis 
ou sous-préfêts , les receveurs-généraux* ou autres , les jugos, l'es 
administrateurs , commis , etc. , qui ont été militaires , en ont 
plus mal rempli que d'autres les fonctions qui leur ont été con- 
fiées. Nous pouvons dire , sans crainte d'être démenti , que les 
militaires ont illustré la tribune , le barreau et les administra- 



trois moit y ce ubleau est modifié par des rapports des gcnér)aux comman- 
dant dans les provinces. Les emplois vacans dans toutes les branches de 
l'administration civile sont parugés , dans de ceruines proportions , entre 
le civil et le militaire; et, à mesure qu'il Tient à vaquer une place apparte- 
nant au tour àe l'armée, on prend sur le tableau le militaire désigné le pre- 
mier par le concours , et celni-pci , pouiTU de l'emploi sans démarches ni 
sollicitations, quitte l'état militaiie, s'il ne l'avait déjà quitté. » ( Ofi^ie/*, 
Cours déiud^ de tadmùûstraUon militaire). 

(1) Les pensions militaires occasionnent une dépense annuelle de plus de 
80 millions. 
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tîons. D*aîil<^urs en établissant des aptitudes analogues aux em- 
plois à' assimiler à chaque grade, les militaires seraient promp- 
tement en état de remplir les fonctions auxquelles ils aspire- 
raient. Ils possèdent doja des qualités qui sont généralement 
moins développées cliez d*autres individus, telles que l'esprit 
d'ordre , .l'exactitude et le sentiment du devoir : tout cela tient 
essentiellement à l'éducation militaire; ils ont presque tous plus 
ou moins 'des connaissances en administration, et ont eu gé- 
néralement occasion d'observer les hommes et la marclie des , 
oboses dans' une infinité de circonstances; enfin, ils ne seraient 
pas inférieurs à d'autres concurrrns sous plus d'un rapport. 

Mais^ dira-t-on, vous voulez donc tout Uvrer,au sabre età l'épée, 
ce qui re.'semble un peu au gouvernement militaire des Romains, 
de Frédéric et de Napoléon ? Le gouvernement militaire ne con- 
siste pas à récompenser les services rendus, mais bien à donner 
une certaine prépondérance à l'autorité militaire ; et dans le sens 
de notre proposition , tout militaire cesserait de l'être du mo- 
ment qu'il accepterait un emploi dans ^une administration quel- 
conque. Nous sommes également fort éloigné de vouloir tout 
donner aux militaires; une petite part des places vacantes, un 
sixième par exemple , serait sufEisant pour ouvrir des débouchés 
à tous les grades de l'armée , et donner les moyens à celui qui a 
versé son sang pour la patrie , de terminer sa carrière hono- 
rablement. Les personnes qui réfléchiront sans passion sur cette 
proposition, sentiront comme nous qu'elle est encore plus dans 
l'intérêt de l'État que dans l'intérêt des militaires eux-mêmes. 

Pour aspirer à un emploi quelconque , en dehors de l'organi- 
fation militaire, tout officier ou sous-officiers devrait avoir servi 
au moins pendant seize ans, ouïe temps dedeuxengagrmens, et 
remplir 1rs conditions de capacité voulues pour exercer conve- 
nablement les emplois auxquels ils prétendent. Tous les ans, 
avant \p.s inspc^ctîons, le ministre ferait connaître à tous les corps 
de l'année le nombre d'emplois dévolus aux militaires, et classés 
suivant 1rs capacités de chaque grade : dans les mêmes inspec- 
tions , ceux qui se présenteraient seraient soumis aux examens 
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prcYus d'avance par des înstructlous qui auraient été puLlîces 
pour que chacun puisse juget* d'abord, par lui-même s^il peut se 
présenter avec espoir de succès (I). Le temps de service dans les 
réserves compterait pour moitié du service d'activité, comme 
pour. tous les autres avantages résultans du service militaire. 

Si l'on a suivi avec tant soit peu d'attention lesdéveloppemens 
que nous avons donnés jusqu'à présent de notre système , on 
aura compris que nous avons cherché à ne laisser vieillir que le 
moins possible les militaires dans les grades inférieurs, en sorte • 
qu'il doit rester à l'armée active , peu de vieux soldats, de vieux 
sous-ojEcîrr3, de vieux sous-lieutenans, et même de vieux capi- 
taines. Par le grand nombre de débouchés qui seraient ouvert:^ 
ce système donnerait par la suite la facilité de diminuer les res- 
trictions imposées par la loi du 10 mars sur l'avancement , dans 
la supposition cependant où on ne laisserait plus de prise à l'in- 
trigue et aux sollicitations. On serait assuré alors d'avoir une 
armée toujours jeune (2), et susceptible de toute l'activité néces"- 
baire pour faire la guerre, en supporter les fatigues et les priva- 
tions , en quel temps que ce soit , après vingt ans de paix comme 
le lendemain d'une guerre. L'orgfinisation de nos réserves per— 



(1) Lorsque nous parlons ^d'examen, nous ne voulons pas dire que ce 
soit sur des connaissances éléraenuires qu'ils devraient se porter^ mais 
sur l'administration et la comptabilité , ou autre branche des connaissances 
qui se rapporteraient à l'exercice des emplois demandas, et les antres con- 
ditions, teJljs que cantionnemens, etc. 

(2) On reproche avec quelque raison deux vices principaux à l!organisa- 
tion des armées en Allemagne. Le premier est de ne donner généralement 
de l'avancement qu'à l'ancienneté, en sorte qu'un grand nombre d'officiers 
supérieurs et généraux sont vieux : l'expérience a prouvé que c'cuit un. 
grand inconvénient à la guei*re. Le second est de laisser toujours, en temps 
de paix, par système d'économie, les régimcnsdans les arrondissent ens as- 
signés pour leur recrutement; de manière qu'au bout de dix ans^ les mili- 
taires sont confondus avec la population, et ont perdu une partie des lia* 
bitudes de leur état. Nous avons obvié au premier de ces incunvéniens par 
les diverses CLombinaisons de notre système, et il ne s'oppose nullement k« 
ce que les troupes actives soient rendues aussi mobiles qu'on le voudra.. 
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mettrait de furtuer tous les ans y k peu de frais, des camps d'exer- 
cice sur plusieurs points, qui pourraient varier chaque année, 
en réunissant quelques régimens de troupes de ligne avec une 
partie des classes militaires, et entretenir ainsi l'instruclion 
pratique des troupes, et surtout celles des officiers et des géné- 
raux. 



Dans une armée ainsi composée, la discipline doit être doueo 
et paternelle ; les fautes punies d'autant plus que le grade est plus 
élevé , et les supérieurs doivent répondre des fautes de leurs in- 
férieurs. On ne doit pas perdre de vue que la sévérité des lois cri- 
minelles tend à s'adoucir , c'est une conséquence naturelle des 
progrès de la civilisation. Nos lois militaires sont plus sévères que 
nos codes ^ les modifiant il faudrait les en rapprocher^ elles de- 
vraient être également rapprochées du droit commun , si Toû sup- 
pose Fadoption d'un système milltaîre eu rapport avec les habi- 
tudes sociales. 

Observations, 

Nous ne reviendrons pas sur ce qui a rapport à la discipline , 
nous nous bornerons à appuyer nos argumeussur l'opinion drs 
hommes dont les idées fout autorité : u Si la discipline militaire 
» est rude , dit LIojd , et seulement fondée sur le principe de la 
» crainte^ elle détruit le type national, et n'y substitue rien qui 
» puisse le remplacer. La véritable discipline est celle qui est 
)) l'ondée et perfectionnée par le caractère national, d 

«Tout système de législation, dit Odîer, est gardé par les 
peines et les récompenses. » On s'est jusqu'à présent beaucoup 
nioins occupé de celles-ci que de celles-là. Les anciens em- 
ployaient avec beaucoup d'art c^ dernier moyen de discipline , et 
à la fois de gouvernement : une branche de chêne, une couronne^ 
un bouclier, excitaient aux plus gi^andes actions, parce que les 
hommes étaient certains de s'atlirer l'admiration de leurs amis, 
de leurs compatriotes^ les peines alors étaient beaucoup plus 
rarement iniiigées : maû> lo;i»que la corruption étandit ses ra- 
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Tages , les peines furent atroces et les récompenses magnifiques» 
Noos ne ferons pas d'autres comparaisons*, nous croydns avoir 
sttffisamtlient prouvé que ce ne sera pas par des punitions sévères^ 
par utie discipline fondée sur la crainte que l'on pqut espérer^ 
de grandes choses d'ima nation aassi- éclairée que la nation fran- 
çaise; on y réussira beaucoup mietix en inspirant aux hommfès^ 
l'amour du bien par de nobles exemples^ en récolDpensant te 
mérite et les actions utiles y et en repoussant k corruption et Ik^ 
médiocrité y de quelque part qu'elles se présentent (1). 
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(1) Oi« répète à satiété que le soldât n'est par susceptible de sentir fai va- 
leur d'une récompense honorable. Cela peut être yrai dans nne armée com- 
posée de mercenaires 9 dont la cupidité £ait toute l'ambition; mais il n'en 
est pas de même d'une armée composée de citoyens, où chacun tient à l'es* 
time de ses camarades, dé ses parens et de ses amis, et s'attend à en rece- 
voir lés éloges ou lé blâme, suivant' que sa conduite y a donné lieu. CeuX' 
qui supposent aUe le seittithent de l'àôntièur n''exi«le pas dans lei dasse^ 
inférieures de la société connaissent bien peu le cœur humain j ils devraient 
savoir qu'en général tout homme qui a une famille, tient beaucoup à l'es** 
time de ses compatriotes, et le cfiûendira-t-on du vulgaire est, pour ceruinea- 
classes, beaucoup plus puissant qu'on ne pense. C'est même ce qui rend plus - 
criminels les moyens qu'on a employés à différentes époques pour cor- 
rompre les mœurs, soub prétexte de gouverner les peuples. Mais s'il était 
vrai que le soldat ne puisse véritablement apprécier le sentiment de l'hon-^ - 
neur, sinon avec toute la précision qui forme le fugement de 'i'homm^ 
éclairé , au moins dans les mêmes principes et avec les mêmes consé- 
quences, comment est-il ari*ivé que, dans tous les temps connus, depuis ùtv 
défense des Thermopyles par Léonidas, jusqu'à la bauille de Waterloo, 
on a vu des soldats se dévouer non-seulement pour la défense de la patrie,\ 
mais pour sauver leurs chefs ou leurs camarades, ou défendre un poste mt^ 
portant? Doù viendraient ces élans de l'enthousiasme dont nos ^ands gé- 
néraux ont su tirer un si bon parti, si ce n'était d^un sentiment d'honneur tr- 
Quel serait le but de ceux qni refusent des récompenses pécuniaires pour 
une expédition périlleuse , et qui s'offi-ent d'eux-mêmes pour l'honneur d'y. 
concourir ?* Ces beaux mouvement du .cœur humain prouvent au moin»«. 

* Ce fait est arrivé plusieurs fois dans les dernières guerres , entre autres, 
il nous a été rapporte, par un témoin oculaire , ([u'en 1807, une division . 
française dcmtle 4s de ligne faisait partie, devant offectuer le passage de là 
Passarge, en présence de Pennemi^ le général oflVit cent louis à cent hommes 
de sa division qui se présenteraient pour passer la rivière à la nage , et pren- - 
dre poste sur la rive opposée. Pas un homme ne se présenta. Peu après onr* 
demanda simplement Jeux cents hommes de bonne volonté pouc elz4ei4«^ 
ter l'opération I il Ven présenta plus d^^is cenu. 
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INotis avons propose , dans notre troisième article , la création 
des coi:.8eils de discipline pour juger les délits intermëdîaii*es 
entre lets i^utes de simple police et les délits qui doivent être 
juges aucrimioel. Sans nous en douter, nos idées à cet égard 
se retrqoTCnt dans le plan de constitution militaire du marquis 
de Sovi^billier : « Il en est cependant , dit-il ( des punitions de 
.n dî^cipjUnç ), quelques-unes parmi elles qui, intéressant en 
» quelque sorte l'honneur des défenseurs de la patrie, ne de- 
n Traient jamais être infligées par Pefifet de la volonté d'un se»l 
» homme. Le renvoi avec une cartouche jaune , lorsqu'une cou- 
.» duite honteuse , sans éti^e néanmoins criminelle , est faite pour 
.n attirer cette flétrissure militaire, la cassation des grades 
9 des bas-olficîers , lorsque leurs fautes sont de nature à les 
• faire juger peu dignes ou peu capables^ de commander les au- 
» très, me paraissent devoir être de ce nombre^ un conseil 
» de tUscîpline seul décroît être dans le cas de les ordonner» y» Si 
cette précaution est jugée nécessaire pour casser un sous-offi- 
cier, que sera-ce alors qu'il s'agira de destituer un officier? Ce 
moyen serait encore très-convenable dans le cas où l'on rsf 
forcé de renvoyer d'un corps tout individu dont la conduite le 
fait repousser de ses camarades, et faire cesser ces punitions 
clandestines si contraires h la discipline , et que l'absonce d'un 
tribunal compétent rend pourtant nécessaires , pour entretenir 
la morale et les bonnes mœurs dans les troupes. 

Les conseils de discipline existent en Prusse ^t en Autriche 5 
on les retrouve aussi en Anglet^'rre sous le nom de cours mar- 
tiales réffimentaires. 

Le temps nous manque pour continuer nos o])Sprvations sur 
l'objet ii important des délits et dfs peines militaires , pour les- 
ïiurls il faudrait spécialement un tiaité. D'autres, s'occupaut 
particulièrem-^nt de ceîte partie de nos inrtitutions , feront 
beaucoup mieux qt'.e nous. Nous regrettons également de ne 



quMl serait facile de conduire les lioinmes par la morale^ et démontrent 
que la maxime de Machiavel^ qui suppose les hommes toujours mécban8,ii'efft 
pas toujours vraie. 
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poiîTOÎf nous occuper d'un plan d'instruction militaire combiné 
avec les cbangemens que nous proposons *, ce qui serait- cepen- 
dant essentiel^ mais il peut être l'objet d'un traité particulier. 



Un bon système militaire doit être combiné de manière à ré- 
. duîre la dépense au strict nécessaire^ et qu'il n'y ait ni emploi ni 
traitement sans fonctions. 

Observations. , 

De tous les plans d'organisation qui ont été publiés , et qui 
sont venus à notre connaissance , il en est bien pçu qui , avec 
l'ours conséquences, n'entraîneraient dans des dépenses excessives. 
Les uns proposent d'augmenter les cadrea ié l'armée pour avoir 
plus d'avancement à donner ^ les autres demandent que 1é| solde 
soit plus forte *, ceui-ci veulent dçs droits politiques , ceux-là 
des catégories privilégiées : ceux qui se bornent à demander 
une augmentation dans les retraites sout plus susceptibles d'être . 
écoutés. , 

Plusieurs propositions ont été faites pour diviser les divers 
grades de l'armée en catégories, au-delà desquelles certains in- 
dividus ne pourraient parvenir. Ainsi , par exemple , le soldat 
ne pourrait s'élever au-delà du grade de sergent-major , ou d'ad- , 
judant; d'autres ne pourraient dépasser le' grade de capitaine. 
On leur allègue , en compensation, des foudsde réserve pris sur 
le prix des remplacemçns , dont le gouvernement se cbargerait 
en donnant de fortes primes à ceux qui se rengageraient. L'idée 
d'établir des privilèges en faveur de certaines classes ou de cei^- 
tains individus j nous parait si opposée à nos mœurs actuelles 
qu'elle ne mérite pas qu'on s'y arrête. Nous avons fait sentir plus 
haut l'inconvénient de trop exciter Us rengagemonsj l'armée 
finirait par n'avoir que de vieux soldats et de vieux sous-offi- 
ciers. 

Quand pn demande des droits politiques , on ne fait pas atten- 
tion qu'il faudrait accorder le même privilège à c(»ux qui rem- 
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agena du gouterxiement dépi 
sant celui des électeurs libres ^ les ëiections ne pourraient pas 
être considérées comme indépendantes : dans ce Cas le gouver- 
nement représentatif n'existerait pks de fait. Il nous paraîtrait 
plus raisonntible de demander que les officiers , jusqu'à un certain 
grade , admis à la retraite , en raison des serTices rendus à l'état, 
jouissent des droits politiques en payant des contributions moi- 
tié moins que la cote eligée par là Charte. Par exemple, les 
officiers-généraux comme élîgibles , et les officiers supérieurs 
comme électeurs. Bans cette position , bs oficîers peuvent être 
considérés comme indépendans , et l'on peut supposer que s'ils 
avaient suivi une autre carrière ils auraient probablement acquis 
plus de richesses ; ce serait d'ailleurs une récompense honorable 
qui ne serait aucunement onéreuse à FEtat. 

Une augmentation dans les çaclres de! l'armée active ne parait 
pas pouVoil* être admise sans s'exposer à se jeter dans des em- 
barras plus grands que ceux que l'on éprouve aujourd'hui. C'eÉit 
pour avoir forcé les cadres depuis l'organisation de 181 K, que le 
gouvernement a eu un grand nombre d'officiers dont il ne savait 
que faire, et à qui il a fallu donn^'r, aux uns une demi- solde, aux 
autres un traitement de réforme ou de disponibilité. Malheureu- 
sement il est arrivé plusieurs fois que Ton a créé des emplois, 
dans l'armée, comme ailleurs, pour donner des places; on n*a 
pas prévu que l'on se chargeait en pure perte, de dépenses énor- 
mes qui devaietit toujours s'accroître, et, en favorisant la manie 
des places, on n'a pas vu que l'on faisait un grand nombre de 
malheureux et plus encore de mécontens. Les puissaxices étran- 
gères ont eu comme nous, des troupes à licencier en 1815; elle^ 
ont évité un encombrement, en s'occupant de suite d'un plan 
général d'organisation combinée pour le pied de paix et le cas' 
de guerre, et analogues aux nïœurs et à l'esprit du temps, et sont 
sorties presque immédiatement dn provisoire dans lequel nous' 
nous débattons depuis quinze ans. Notre- proj/ît nous paraît réu- 
nir les conditions ci-dessus | et procuie les moyens de placer 
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tons c»UTï qui «mt aujonrd'huï dans les cadres, tout en réduisant 
la dépense. , 

Nous ne pensons pas qu'il y aîtlîeu à donner nneaugmentaf ion 
de 80 'de, si ce i^est ponr les grades de <!o'onel et de capitaine; 
qni ne soBten rapport arec aucan des autres traitemens. ÏL 
est bien vrat qne de tons les age&a dn gouvemement les mili- 
taires soot les pW mal payés, et cependant jamais Tarmee n'a 
été mieux rétribuée qu'elle ùe l'est aujourd'hui. Le gouyertoe- 
ment ne doit aux militaires qae ce qui est nécessaire pour les 
soutenir au raogoti il a dâ tes élever dans chaque grade; en leur 
donnaut des retraites plus fortes et en leur rendant li considé- 
ration qu'ils doivent avoir, ils seraient convenablement traités. 
Si l'État avait fc faire fa fortune de tous ceux qui font partie dé 
l'état militaire , il feudrait renoncer à Fcntrelirn d'une armée. 
On a cilé l'Angleterre qui paiff ses troupes hîen plus chËreoient 
qu'aucun autre état de^fEurope; il est fort douteux que tes mi- 
titaires &aiiçais soient satisfaits de recevoir cette solde anï 
mêmes conditions. On n'a pus réfléchi que les troupes aogtaîses 
ïoat presque constamment exilées de leur patrie , que parcou- 
rant tontes les parties du globe , Hs passent leur fie ou dans 
Hnde, ou à la Nouvelle-fiolUnde, ou dans d'autres colonies; et 
nous voyons par l'inquiétude qu'on éprouve chaque aimée irn dé- 
part des garnisons pour la Martinique ou file Bourbon , que l'on 
se plaindrait peut-être plus encore qu'on n« le fait dans le ré- 
gime actuel. D'aiUeurs une solde nn plus' forte ne serrîrait qu'& 
foire un peu plu»de dépense^. 

Nous venons de dire que le traitement des coIoneFs et des ca- 
pitaines n'est pas en rapport avec celui des autres grades. Quoi- 
qu'il ne soit pas nécessaire qu'un chef de corps ait une grande 
maison, il serait c-pendont convenuLile qa'it paraisse dignement 
à la tête d'un régiment : il ne 
s'il n'a pour l'aider ane for 
sans ^exposer k être Injuste, 
est (1 illicite de comprendre p( 
rence dans le traitement des i 
dctat-major, d'ortillerie etdo 
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oblige à desdcplacemens continuels , à vivre la plupart du temps 
à l'auberge, est entraîné à bien plus de dépenses qu'un directeur 
d'artillerie ou dagénîe, qui trouve dans toutes les résidences un 
appartement préparé, et un service tout monté, et qui a beaucoup 
moins de sous-ordres. Si Ton objecte la différence des études, 
nous demanderons pour(|uoi cette différence, qui va en augmen- 
tant jusqu'au grade de colonel , cesse tout-à-coup au grade de 
marécbal-de-camp? A notre sens, la règle devrait être inverse, 
la différence trop grande dans les grades supérieurs est trop iai- 
Jble dans les grades inférieurs. Le grade de colonel devrait être 
le terme de la carrière d*un grand nombre de militaires distin- 
gués^ parce que le nombre des officiers-généraux étant beau- 
coup trop considérable , c'est en rapprochant le traitement du 
grade de colonel de celui de maréchal de camp, c'est-à-JJre, 
qu'il faudrait qu'un colonel trouvât plus d'avantage à rester dans 
son grade en activité qu'à passer maréchal de camp en disponi- 
bilité, alors il aura moins d'empressement à changer de grade. 
Nous pensons qu'il conviendrait que, pour la solde, tous les co- 
lonels fussent traites sur le mêmepîed, comme sont les maré- 
chaiix-de-camp, sauf à établir une différence dans les frais de re- 
présentation. * 

Un bon capitaine soigne ses soldats comme un père ses enfans^ 
il s'y attache et souffre de les voir, ainsi qu'il arrive quelquefois, 
prives des choses les plus nécessaires. Alors il vient à leur secours, 
et c'est sur sa solde qu'il prend souvent pour ajouter à la nourri- 
ture d'un recrue qui n'est pas encore habitué à vivre de la ration, 
ou pour aider celui qui n'a rien à sa masse , etc. Le traitement 
de capitaine a été amélioré par la suppression de la 3^ classe, 
mais il n'est pas encore en proportion de celui du grade immé- 
diatement supérieur. 11 semble que, dans la fixation du traitement 
on se soit basé uniquement sur le nombre d'hommes qu'un offi-* 
cior a à commander, maison a fait abstraction de la règle prin- 
cipale, qui est la dépense présumée de chacun ; or, peut-on pré~ 
sumor que la dépense d'un capitaine ne doive être qu'un peu 
plus de moitié de celle d^uu chet* de bataillon? Si l'on fait atten- 
tion qu'un très -grand nombre de capitaines [ne pai*vient pas au 
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gradestipérienr, à cause de la disproportion du nombre d'officiers 
de ces deux grades, on trouvera encore cette énorme différence 
plus injuste. Une anomalie qui ne s'explique pas , c'est celle des 
capitaines de 1^® classe dans l'infanterie seulement : un capitaine 
qui a joui du traitement de la première classe, j)endant plusieurs 
années^ peut en être privé tout à coup, s'il an iviô^ansle régiment 
uncapitaineplus ancien. L'infanterie sous ce rapport estbîen plus 
mal traitée que les autres armes, où cet înconyénient n'existe pas. 
Ne pourraij-on pas combiner les cboses de manière à ce qu'un 
officier ne pût jamais perdre de ses émolumens déjà stricte- 
ment calculés sur ses besoins? Il nous semble qu'il n'y a là qu*un 
vice d'administration. 

Dans le prochain article nous parlerons des retraites, et nous 
terminerons par quelques considérations générales sur le recru- 
tement et sou organisation. 

(La suite au procliain numéro) * 

HISTOIRE. 



SOUVENIRS MILITAIRES ET POLITIQUES 

DB M. lA XJmrTEfUUrT^OfUlÉBAL AXAXZ. 

( Onzième Article. ) 



Le plan de la campagne de l'an VIII fut admirablement conçu . 
parle général Bonaparte, alors premier consul. Quoiqu'il exer- 
çât alors Tautorité souveraine sous la qualification de premier 
consul, il eut néanmoins de grands obstacles à vaincre. 

Le premier de>tou3 se rencontra dans la corruption de l'opi- 
nion publique , fomentée et agitée par l'émigration et par les 
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agens qu'elle avait dans Thiiérleur : ils ne {perdaient pas un seol 
instant pour coBtmrîer par to«# les moyens possibles le recrute- 
luent de nos anuées^ désorganisées et presque détruites par la dé- 
sastreuse campagne de Tan VII. 
Cet pbst9cle, le séaéral Bonaparte le surmonta néanmoins d'une 




Le second obistacle se rè« contra dans la privation presque to- 
tale de« moyem mat^n^ls dq la guerre : poiînt d'artillerie, point 
d'armes , point de vivrejs , aucun moyen de tFan,«port , et des fi- 
nances dans le plus grand délabrement. Cq second obstacle , le 
général Bonaparte ne put le vaincre que d'une manière incom- 
plètje. 

Le troisième obstacle se tronva dans l'opposition des vues 
militaires du général Moreau et du général Bonaparte. Celui-ci 
admettait la principe que le vaste bastion de la Suisse devait ser- 
vir de base aux lignes d'opération offensive et défensive de la 
France contre l'Autriçbe; jOe^ui^là ne voulut jamais reconnaître 
la solidité de ce principe incontestable, et Moreau s'entêta à 
prendre sa base d'opération entre Bàle et Strasbourg , au lieu 
qu'il devait la prendre, comme le voulait Bonaparte, entre Bâle 
et Brégentz. La raison mîlttaire le voûtait absolument ainsi, et 
Bonaparte, dont le pouvoir n'était pa3 eupprç aasez afiTermî, céda 
à des considérations dé politique qui faillirent firire échouer l'ime 
des plus belles combinaisons stratégiques ^'un babile général 
puisse concevoir. 

Ce qui démontre que tel était le plan de. campagne du premirr 
consul relativement à l'armée d« Moreau, c'est qu'il avait désigné 
deux commissions pour explorer la Suisse : l'une était chargée 
de la reconnaître dans la partie comprise enjtre Bâle et Nciichâ- 
tel , et l'autre entre Neucbâtel et le lac de Genève , et ce , de la 
même manière et dans les mêmes principes que celle dont je fai- 
sais partie était chargée de reconnaître les Alpes dsepuis le Sim- 
plon jusqu'à Brîançon. 

Mais le général Moreau n'ayant pas voulu se conformer à l'exé- 
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cation des ordres qui lui avalent été adressés par le gouTenfe- 
ment, s'était au contraire obstiné à prendre pour base de sa ligne 
d'opération la partie du Rbîn comprise entre Strasbourg et Bâle, 
et le premier consul , dans la crainte de compromettre le succès 
de la campagne 5; s'abandonna a^^ yuçs de Moreau ^ et en con- 
séquence y cette armée passa le Abii) , le 25 avril 1800 , à Rekl , 
à Brissach et à fiâle. C'était de la paît de Moreau se créer de gaité 
de cœur de grandes difficultés ^ s'exposer à de grande dangers et 
se priver de grands avantages, Après «voir passé le Rliin^ passage 
q^i d'ailleoTi} ne souftrit aucune difficulté y puisque Tarmée en** 
nemie n'en occupait point la rive opposée , et que cette armée • 
^taît alors réunie dans les environs de Stokacb, appuyant sa 
gauche au lac de Constance <et sa droite au Danube * les trois 
colonnes de Tarmée française ne pouvaient arriver sur Parmée 
autrichienne qu'eu traversaatla Forét-Noire par les trois routes, 
i^ de la vallée de la E.ingzig, qui p^sse à Horneberget traverse Je 
Panubeà IfuiTyagpn. La seconde colonn^ene pouvait traverser la 
Forèl-Noîre q^e par la route du Yal-d'Ëufer, et qui aiTiveà En— 
gen. Enfin ^ la troisième colonne , qui avait débouché par Bâle, 
ne pouvait traverser b Forét-Noire que par la route dite des 
Vîlîes-Frontitres et qui pas^ à Waldshut* 

Dans celte position des trois colonnes de l'armée. française , 
Tarmée de Moreau était bien à peu près réunie au-delà de la- 
Forêt-Noire ; mais si Moreau avait eu affaire à un habile géné- 
rai^ ce générai, aussitôt qu'il eàt connaissance que les trois co- 
lonnes françaises étaieat entrées d^tia les défilés de la Forét-Noire^ ' 
aui^it quitlé sa position de Stockach, aeraijtvenu prendre posi- 
tion aux débouchés de la forât, 7 aurait attendu les troupes Â*an^ 
çaises, en plaçant une piasse co.nsidérable de son armée vis-à- 
vis l'une des colonnes françaises , par exemple , vis^-^vis celle 
du centre-, eu faisant contenir les deux autres colonn/»s par de 
moindres forces. U aurait d'abord écrasé cette colonne du centre, 
alors Fans communication ayec les colonnes latérales , et ensuite 
il aurait, porté une partie de ses ti^oupes victorieuses sur l'une 
des deux colonnes latérales françaises : il l'eut écrasée pareillc- 
ment) et^ dans cette position de choseS| la troisième eolonne 
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française était forcëe li une jA^xàpte^ Mtraitè sans c^oinbattre , ' si 
elle ne voulait pas s'exposer à une débite inévitable. ' ' \'' 

Moreau , «n trayersant , comme il le fit , la Forêt-Noîre soir ^ 
trois colonnes- à trarers les défilés- de cette fbrét cpii sont sans' 
communication entre enx, on ^^im" moins ^ qui n'ont' que des'' 
communications très -difficiles y aVàit placé son année dans là ' 
même position où Wurmser bTtiit'ptece la sienne lors dés bitfâillès ' 
de Lonato' et^e Castiglione ^ ou encore se trouràient p)âdé<» m ' 
deux armées françaises dltalie en Fan VU, lors 'dés batattlés de ' 
la Trébia et de Novî, où encore, énfiny se troùVèrefnt JJÏâcéès lés * 
années sur le Rbin dans la même campagne de Frin YlE; l^iurlniéç 
de Moreau , en l'an VlJl, par tonte absence stratégique , àôralf' 
donc dû subir en Tan YHI le même tort que subirent les' airmj!^' 
yaincues aux époques àoktje Tiens de parler ' ** ■ " ' 

Mais si, au contraire, Moreau eut fait déboucber son armée/ 
par Brégents, à l'extrémité ^irientàle do lad dé Constance, en' 
prenant la Suisse pour base de sa ligne d'opératichn, il tournait 
toute l'armée autricbienne dans sa position dt Stokacli; il Fà 
forçait k une prompte refaite ; il p6bvàit m'Amè, par une marcbe" 
liabile et prompte snr le Danube par Rarensbei^', lai àoépetiBL' 
ligne d'opération sur Ulm. Alors l'armée "autricbienne se fait 
trouvée dans la même position où se trouva un peu pîus tard, 
et dans la même campagne;, Ts^rmée autricbienne d'Italie à Ma- ' 
rengo. L'obstination que mit Moineau, dans cette circonstance,' 
à ne point adopter l'exécution dès ordres du prenaîer consul re« 
latifs au plan de canipagne qn*il avait prescrit, démontre qû^ ce 
général ne possédait "aatune connaissance stratégique ,' et que la' 
réputation raîlî taire qu'il- sVst abqutse est bien moins due à séjl 
talent qu'à celui des officiers' et au courage des troupes qtt%* 
commandait. ' -^ ' 

Il faut bien renoarquer que, Moreau prenant la Suisse poW ' 
base de sa ligne d'opération,- cette base était partout inTutné-> 
rable , couverte qu'elle était par le RIijri et le'lac dè^Constance. 
Le seul point où elle pût être abordable était le pont de Scb'af-^' 
fousej mais il pouvait- èti^e facilement couvert 'pAt nné léte de' 
pont , et au besoin être incendié. 






* 
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Au lieu de «uÎTre en cette occasion le^ Tëritables principes de 
la stratégie > Moreaii s'éntéta, comme je l'aï déjà dit^ à niar-^ 
cher de front vers son adversaire^ et sou adversaire, au lieu 
de. venir l'attendre et l'attaquer à la sortie des défilés de la Fo- 
ret-Noire, et j combattre Successivement les trois colonnes de 
Morrau chacune avec des forces supérieures , et avant que ces 
irois colonues eussent pu opérer leur jonction , resta tranquil- 
lement dans son camp de Stokach, où il reçut la bataille de ce 
nom , qu'il perdit. En véiité , il est impossible de 4ire lequel 
des deux généraux ennemis montra dans cette circonstance plus 
d'incapacité! 

Cette bataille n'eut rien de décisif, puisque le général autri- 
chien Kray, s'étant relire dans la position de Moërskirck , y 
reçut une nouvelle bataille qu'il perdit encore. De Moërskirch,. 
Taimée autrichienne se retira à la gauche du Danube , qu'elle 
passa à Sigmaripgeu ; et d£^s celte circonstance, Morrau donna 
une nouvelle preuve de son peu de capacité militaire : les deux 
armées ennemies étaient alors séparées par le Danuhe , l'armée 
française sur la droite et l'armée, autrichienue sur la gauche. 
Celle-ci avait sa base d'opération dans le camp retranché d'Ulm. 
Moreau devait donc marcher rapidement sur ce camp retran- 
cbé par la rive droite du fleuve, et prévenir son adversaire sur 
ce point qui, n'éiantpasj défendu, aurait pu êti^e facilement en- 
levé. Ce camp retranché était, ainsi que la ville d'UIm elle- 
même, placé sur la gauche du Danube (l). 



(1) Avant l'ouverture delà campagne, le général Dessoies, chef d'état- 
major de Morean, m'écrivit de Strasbourg, de la part de son général, Une 
lettre k peu près ainsi conçue : r Mon cher Allix, le général en chef a étér 
9 informé que vous aviez passé au mois de vendémiaire dernier àUlro, etqae 
s vous y aviez observé avec soin , lors de votre passage, les fortifications que 
» les Autrichiens ont élevé autour de cette ville; que même vons aviez fait un 
s croquis de ces fortifications. Le général^Moreau me charge de vous deman- 
a der une copie de votre travail et je vousprie de mel'envojersur-le-^hamp. » 
11 n'y avait que le général Bonaparte qui eût pu donner connaissaïuce à Mo ' 
reau de cette particularité) parce que je n'en avais parlé à personne autre 
qu'à lui. J'envoyai au génét^ Dessolesjçe ^a'il me demandait, et fy joignis 
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Mais Morçau y apr^s la liataille de Moëskîrch , aa lieu d'ane 
marclie rapide sur la base d'opération de l'armée autricbienney 
lanterne son mouvement à ce point qu'il se laisse prévenir par 
son adversaire à Riedlingen : il y laissa tranquillement passer le 
Danube au général Kray, qui res5»isit à Bîberacb sur la droite 
du Dunube sa ligne d'opération dont Ulm était la base : on re- 
trouve encore dans cette circonstance la preuve de l'incapacité 
militaire de Moreau, et que sa réputation dépassait de beaocoop 
son talent. 

Le général Kray reçut encore la bataille à Biberacb. Il la 
perdit encore et de là il se retira^dans son camp retranclié. 

Le jour de cette bataille , un corps autricbien qui était resté 
sur la droite du Danube , et qui s'était retiré sur Memingen^ y fut 
attaqué par Lecourbe et battu. 

Voici encore une nouvelle preuve de l'Incapacité de Moreaa 
dans les combinaisons stratégiques. XiC 10 mai 1800 l'armée au- 
tricbienne était dans son camp retrancbé dlJlm , et l'armée 
française, qui avait passé l'Iller , se trouvait tout entière sur h 
droite du Danube entre llller et le Lecb. Moreau y resta inactif 
jusqu*au 28. EnHn il sortit de son apatbie et il passa le Danube 
au-dessous d'Ulm sur Ips ponts de Lawingen et Dillingen , qu'il 
avait fait réparer. Ainsi maître de ces deux ponts et à cbeviil 
sur le Danube , il était en pleine possession de la ligne d'opération 
de l'armée ennemie sur la Bavière. Cette armée ennemie, qui était 
restée imprudemment dans son camp retrancbé d'Ulm j devait 



♦ ■ 

le croquis du camp retranché y d'une manière auMi exacte que pcnaiUe. Le 
pourtour de ce camp retranché couronnait les hauteurs qui dominent IJlm 
sur la gauche du Danube ,et ce pourtour était distant du pourtour d^^ vieux 
remparts de la. ville d'environ raille à douze cents toises. Les vieux rem- 
parts d'Ulm étaient dans le plus mauvais état, et n'étaient pas même ar- 
mes. Sur la droite du Danube , il existait la vieille tête de pont qui u'avait 
pas été réparée et qui éuit elle-même dans le plus mi^uvais état. Il est in- 
dubitable que ^i le général Moreau l'eût attaquée avec un peu de vivai^té, 
il s'en fût emparé sans grande difficulté, et, par suite^^el^ ville et du cam|i' 
retranché , ainsi que de tous les magasins de l'armée autrichienne» 
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^u1>ir dès ee moment le même sort qu'j subit cinq ans plus tard 
une Hatre armce autricliienne ; et d'autant plus facilement qu'il 
n'y avait dans Uim qu'une partie de cette armëé ayeb son général 
en chef: une autre partie de ses forces étant dans la Bavière, et 
l'autre partie en dehors du camp sur la gauche du Danube y et 
séparée du camp retranché par l'armée française. L'incapacité 
de Moreau seule la sauta. 

En effet > Kray n'avait danô le camp retranché d'Ulm 
qu'environ vingt-cinq mille hommes. Le général Moreau étant ^ 
comme il l'était , à cheVal sur lé Danube au moyen deâ ponts dé 
Lawingen et de Dillingen , aurait dA atoir sur ce point des forces 
suffisantes pour attaquer le général autrichien ^'dès qu'il se serait 
déterminé à évacuer soti camp retranché; Qu'il les eût ou qu'il 
ne les eût pas , il laissa tranquillement et sans se déplacer , le 
général autrichien décrire autour des ponts une demi-circon- 
férence de cercle qui avait pour diamètre la partie du Danube 
comprise entre "Ulm et Neuburg. Si dans ce mouvement circu- 
laire exécuté par Kray > Moreau Peut attaqué avec des forces 
supérieurt's , ou même avec des forcés égales, ce dont il était bien 
certainement le maître, les vingt-cinq mille hommes de Kray n'au<& 
raient pu éviter une défaite totale. Mais telle ne fut pas la conduite 
de Moreau, en laissant tranquillement passer Kray en sa présence^ 
Moreau repasse le Danube et se place sur la droite de ce fleuve. Il 
fait plus*, il se laisse prévenir à Neuburg au-'dessous de Donavtrerth^ 
oii le général Kray passa le Danube. Le corps de Kray se trouvait 
déjà tout^entier sur la rive droite dé ce fleuve, lorsque Moreau put 
l'y attaquer. Les Autrichiens perdirent, il est vrai, la bataille j mais 
peu s'en fallut qu'ils ne pussent ressaisir en ce point leur ligné' 
d'opération, qu'ils auraient perdue pour toujours, si Moreau 
avait mieux compris tous lès avantages de sa position. D'un autre * 
côté le général autrichien, en recevant le combat en avant de 
Neuburg, n'avait rien à éraînlre pour sa retraite, puisqu'il y était 
maître du pont qui y existait sur le Danube. i 

Lé* combat, ou si l'on veut la bataillé de Neaburg, fat le der- 
nier événement militaire de Ta^rmiée française en A4&emagne dans 
dHte campagne de Yuk II ^ et un armistice fut conclu entre les 



deax artnëet e^ndmitB le 15 juillet ISiH)^ par suite surtout du gaia 
dé la bataille de Marengo ^gn^e par rarmée de résenre le 25 
prairial an 8 ( o« i4 juia 1800» ) 

: £q récapitiklant!cette campagne de l'armée française ea ÂUe^ 
magne, ou trdave que Moreau commit les- fautes stratégiques 
suirantea: 

1^ C'en fut une que d'avoir mal choisi sa base d'opération , de> 
n'avoir point débouché en Alleçiagne par Brégenttf, situé à l'es* 
trémité orientale du lac de Gojistanee , et de s'être placé dana h» 
Bécessité de venir attaquer de front Tarmée autrichienne dan» 
son camp de -Stokach , position: qui nécessairement avait été 
étudiée avec un grand soîn^ et où par conséquent toutes le» 
chauces £ivora]lles étaient contre Moreau. 

La seconde faute de Moreau fut de s'être exposé à être attaqué 
partiellement aux débouchés de la Forét-Noire. 

La troisième faute oommiise par Moreau fut y après la bataille 
de Moëskirchy.et après que l'armée ennemie eût repassé sur la 
gauche du Danube à jSigmariDgen, d'avpir marché avec tant de 
lenteur que le général Kray le prévint à Riedliogen au il res-- 
saialt sa ligne d'opération , ce qui détermina lé combat de Bibe^ 
rech^ Si Moreau avait marché avec plus de rapidité, il aurait pu 
prévenir au contraire le général Kraj à Ulm , dont il se serait 
emparé y ainsi que du camp retranché, en brusquant la tête de 
pont située sur la droite du Danube. 

La quatrième faute stratégique commise par Moi'eau, fut de» 
ne point passeij le Danube au-dei^sous d'Ulm, immédiatement après 
que l'armée ennemie se fi^t rpùfermée dans le camp retranché,', 
et d'avoir attendu pins d'un mois pour flaire ce passage. iSî danst 
cette circonstance , Moreau eût agi conformémenr. aux loisideJa 
stratégie, il «efàt saisi de la ligne d'opération de l'armée en«- 
nemie , et L'eût mise dans la nécessité de poser les arnies. Cette» 
opératioiîdu passage du Danube, qui'auraitdu élre eiFoctuée dès le 
15 mai , ne le fut que sur la un de j.uin. Mais Moreau, qui par cfi< 
passage avait s^isi la ligu? d'opération de i' année ennemie, ne sut 
pas profiter dés avantages de sa position, et le général Kray ^ qui- 
çtait dans Ulm. avec -vingt-cinq mille hoounea .seulement ^ pftt 



DE V. LE LrEXmHÀlXT-GiKiRAL ÂLLIK. 94S 

s'écliapper sain et sauf, en prcsenbe de Tarméè irahciitse tout 
entière. 

Les choses ne 86 passèrent pas aînsî à Tannée de réserve. Cette 
armée avait son quartier-général à Di]on , et était cantonnée sur 
les bords de la Saône , du Doubs et en arrière des Vosgos au -45 
floréal an 8. 

Le premier consu} partit de Paris dans la nîiit du 45 au 16 
floréal y il se rendit directement à Dijon , quantîcr-géqéral de 
celte armée. Avant de partir , il écnvit au miniéti'^ de la g^lCr^c 
(c'était alors Carnot), de raje donner l'ordre de partir siir-le-champ 
pour Genève, et d'y être arrive an plus tard le 80. Cet ordre me 
fut remis à onze heures du matin le 16, et à midt fêlais en roule. 
J'étais arrivé le 19 à Genève , qiuelques heures avânt lepremîfi^ 
consul, qui s'était arrêté eh ixmte pour pajBserles tfoupes en revue 
et les mettre en marche. Mais les chevaux de poste étant presque 
tous occupés par la suite de la maison du premier consul, et étant 
obligé d'attendre longtemps à chaque: relai , ]f^ me déterminai 
h Aux erre à prendre la route de Châlons-sur- Saône , Mâcon ot 
Boui^-eii- Bresse. Dès que le premier consul fut arrivé, je fus lui 
demander sesoi'dres. Il ine renvdja à Marmont, à qui il les avait, 
me dit-il «donnés. Marmorit me chai:gca *d*aller recevoir à Ville- 
taeuve, qui est à rextrémtté -HU* lac de G^nève^, l'artillerie que 
l'on embarquait h Genève sut le laé. Le matériel arrivait ainsi 
d'un c6!épar eau , tandis que lé'personnel et le train' arrivaient 
par terre. Je devins rdrgonîser par batterie, -et la distribuer aux 
divisions, en ràîson d'iitiè batterie par divisioti. Tùvl% ce travail 
fut fait du Si au S5 floréal. Dans là soh:*ée de ce jour, le premier 
consul passant à la nuit à Villeneuve, m'envoya chercher par Du- 
rée, qui me dit cmtre Autres choses que les Anglais avaient arr^.t^i 
le projet de faire assassiner son général, et qu'ils éfaient tous sur le 
^uiçipe h cél égard. Arrivé à là voiture du prenrî/'r 'consul rirrétée 
dans Villeneuve', il me fit monter suf le marche-pied et me-de- 
manda si toutes les^ divisions avaient leur artillerie. Lui ayant 
répondu affirmativement, et qtt*ilti'y avait plus que la division 
Monnier à servir], mais que c^tte batterie ctail toute prête , il 
me donna l-ôrdre de partir le lendemain matin 96 ^ {lour me 



«kbtrf. EiDf'taia j'icilmis têtus let Jours à Mâranont pour qu'A 
eftt II mo iliir« remettre des fonds^au lieu de m'en eàroyer^ 
ou de m'4n fiiûre envoyer , il me fiiîsait donner des poromesses 
verbaliosy monnaie dont lee Suisses ne se contentaient nulle- 

Heureusement que quelques jours, après pissèrent à Saint- 
Pierre^ l^Hsolonel Gassiôdi ,f idireoteur de Parûllerie de l'armëe, 
le g^né^ . Bejean et l'aneïen ministre Petiet, commissaires-^ 
généraux près l'ormëe. Eotre eux trois i^s» ovaierit environ 
quarante m^lle francs en eaisfo^ ils nt'en iireni la remise de 
leor prcipre ^ré, ^e qui. «^''permit de -né pM discontinuer 
^lepassegei Ma a enfin eès quarairte mille francsi^ tardèrent p«l 
k'ètre ëpoiiésl Heureusement eiicore, velv ie 40 'prairial > nti 
commis de la trésorofte passa "à Saint- Pierre. Il transportait h 
Vàritée quatre militons em espèiftmi Si j'avais «0 à ma âispo^ton 
Tarrété du premiérconsitly^iUeMarmônt'araît emporté et qiil 
mellait un mirion ii via idispositîon, fauraispu puîser dansk 
caisse de ce oèmmts les fonda -dont j^avais besoin ; ^ais n'ayant 
point de titre contre lui , caiiie^mniis se rèfues ôbsfinémmt ^'et 
d^tlletfrs avec juste raison9« me boniptpr vingt-quatre miNe 
firafitis quer^jeilui denàandais.'Jeîfus doncréduità forcer da calisi^ 
et d'y prendre moi-miême- ces t^ingt-^uatre mille franbà. A ëet 
^f£étj' je fis mettre une ooiqpa|](nie! d*artîllerie sous les afiAos y 
je convoquai -tous- les officiers de l?m^tUlerie présèns, aiiisi 'que^ 
lecommaiïdant d'Étroubl'es et le icQmnrîssaîre des guerres» J^ 
fis rcdigtw eu triple expédition un procès verbal de caisse fbrcéei 
l^unie poqr le commis dïi» tréior ^' l^uitrei pour, moi , et j'envoyai 
la: ! troisième au premier consul, arec cette -iettré que je Inr 
adressai fiuir-»le;-obamp par un ^officier et en 'pester 

Au citoyen fioîufipaiiç y piyipiérfQnmL'^ ^. 



c( Général, 






» ie me suis trouvé ce matin dans la nécessité, On de discon^ 
}^ tînuer le passage de l'artillerie sur le Saintf- Bernard, ou de 
)) forcer la caisse d'un commis de la trésorerie qui passait 'ici 
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i> Le premier parti pouTaît compromettre le succès de tos opë- 
» rations^ le second île pouTait compromettre que moi; je l'ai 
• prëlcrë. 

n Je sais 9 etc. 

» Siffté ALLIX j colonel d^ artillerie.^ 

J'en écrivis aassî an génëral Marmont , mais sans lui faire an-^ 
cune obseryation ni pour me justifier, ni pour le blâmer. Je ne 
pouTais alors, comme je ne puis même encore aujourd'bui, m'ex- 
pliquer les motifs pour lesquels , malgré ses promerses toujours 
yaines , il ne m'avait fait parvenir aucun fonds et pour quel 
motif il ayait emporté avec lui Tarrétë du premier consul , daté 
de Saint-Pierre , et qui mettait un million à ma disposition pour 
effectuer le passage de l'artillfrîe. On ne peut pas supposer que 
Marmont eût alors Tintention de me mettre dans l'embarras , et 
de me rendre* responsable de la non-exécution des ordres qu*il 
m'avait donnés; car en définitive la responsabilité serait retom- 
bée sur lui, puisqu'il ne m*avait pas fait les fonds nécessaires. 
D'un autre côté il était alors trop sincèrement dévoué au général 
Bonaparte pour, qu'il pût vouloir compromettre le succès de sal 
campagne, faute d'artillerie. Enfin, si Marmont m'avait remirf 
Tanété dont je viens de parler, comme cet arrêté éiait néces-* 
sa irement adressé à quelque payeur , j'aurais trouvé, soit ches 
le i^ayeur de Genève, soit chez^ les banquiers, le crédit âont 
l'avais besoin, et j'aurais obtenu les fonds qui m'étaienl néces-^ 
sairement indispensables. Sans le secours qui me fut fourni de 
très-bon gré par le général Dejean, par l'ancien ministre- Pc-» 
tiet et par Gassindi , je me trouvais dès l'origine du pa^sagé ré- 
duit è le discontinuer* 

Cependant je n'étais, pas tranqnil'e sur la caisse forcée du 
commis du trésor : j'avais mis deux jours à délibérer si j'en 
viendrais à cette extrémité ;. je ne m'j étais m^me déterminé 
qu'après avoir pris l'avis de toiis les ofiiciers d'arli lerie qui 
servaient alors sous mes ordres , et qui tous pensèi^ent que je 
n'avais pas d auli'e parti à prendre que de forcer la cai>ise que ie 
hasard mettiiit scius ma main. Mais je fus tiré d'in({uictude })ar 
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le retour de ^officier que f avais enroje' au premier consul. l'a- 
vais recommande à cet officier dé ne remettre ma lettre qu'à lui 
seul , et de m'apporter une réponse , ou écrite , ou Tcrbale. Cet 
officier trouva le général Bonaparte dans son salon , entouré d'un 
grand nombre d'officiers généranx., parmi lesquels se trouvaient 
les généraux Marmont et Dejean. Après avoir lu ma dépêche , il 
leur dit eh pràence de mou officier t Si j'avais toujours des ôffi* 
ciers.qui sussent prendre snr eux an besoin , comme vient de le 
&îre le colonel aIlix , je ne aérais jamais battu ^ et s'adrenant 
au général Dejean , il lui ordonna de me délivrer une ordon* 
nance de vingt- quatre mille francs pour que je retirasse mÎMi 
procès^verbalde caisse forcée des mains du payeur de l'arniëe* 

Ver» lé 46 prairial toute l'artillerie était montée sur le sommet 
du Saint-Bernard, ikfais les batteries des divisions les avaient re^ 
lentes depuis plus de dix jours ; il ne restait plus alors au IS prai- 
rial qu'une assez faible partie de l'artillerie et des munitions de 
réserve. Je rendais compte chaqup jour au général Marmont, qiii 
commandait en chef l'artillerie, ;du progrès de mes opérations et 
te 93 prairial, alors'quHl n'existait plus qu'une douzaine de Toi-* 
tores à expédier pour l'armée (elles^étaient déjà arrivées à Étrou- 
bles, mais n'étaient pas encore remontées), je reçus l'ordre de me 
rendre en posté à Tarmce. Je partis du Saint-Bernard dans b 
nuit du 25 au 24. Arrivé à Novarre, j'j appris que l'armée 'avait 
passé le Pô, près Pavie. Je m'y dirigeai et j'y arrivai vers le» 
midi du 25. Depuis NovaiTe jusqu'à Parie, j'avais entendu le ca-^' 
non de la bataille de Marengo. Mais à Pavie je ne pus me procu- 
rer de chevaux pour continuer ma route, ce. qui m'obligea dy 
coucher. Je partis de Pavie le SS au matin et f arrivai sur le 
champ de bataille le 26 au soir. Un armistice avait été conclu' 
ce même jour enj^re les deux armées : comme les dispositions en 
sont connues ^ je ne dois pas m'en occuper ici, je dois seulement 
m'occuper de la grandeur du mouvement stratégique exécuté par 
l'armée de réserve depuis son départ de Dijon jusqu'à Marengo. 

Le 17 floréal an 8 cette armée était encore cantonnée en deçà 
du Jura et cantonnée dans l'ancienne Franche«Gomté. La |dus 
gra])d(^ partie de l'aii;îllerie était encore à Auxonne et à BesauçMi* 



DE !!• LE LIEVTEirAlfT--GÉNÏAAL ALLIX. SSt 

L'armëefut mîseen mouyement immëdlatement après rarrivéé du 
premier codsuI àDijon et dès le 25 son avant- garde franchissait le 
iSaint-Bemard. L'armée rencontra un obstacle dans le fort de 
Bard^ qui ferme pour ainsi dire hermétiquement ^a reliée d'Aost. 
Mais cet obstacle fut audacieusement Taincu. La garnison de 
Turin youlut s'opposer à l'entrée en plaine de l'armée fran- 
çaise près Yvrée, mais cette garnison fut repoussée dans Turin 
par le général Lannes, commandant la division d'avant-garde ; 
ce général marcha de Chîvas kPavie en descendant la rive gau- 
che du Pô , tandis que le premier consul marchait directement 
(i'ivrée sur Milan , par Verceil, Novarre et Buffalora. Dès lors Li 
ligne d'opération de l'armée ennemie^était interceptée et occu- 
péjs par l'armée française. Mais le général français n'attendit 
pas que l'armée autrichienne vint l'attaquer dans cette posi- 
tion ; quoique couvert par le. Técin et le P6 , il passe lui- 
même ce dernier fleuve près Pa vie ^ et marche au-devant 
de Tarmée autrichienne , qui se réunissait sur le Tanaro y près 
d'Alexandrie. On ne peut disconvenir, que ce dernier mouve- 
ment ne fût un peu hasardé. Le général Bonaparte , à cause des 
détachemens qu'il avait été ooligé de faire > sur l'Adda , pour 
lurréter tous secours qui pourraient arriver du Mantouan à l'ar* 
mée ennemie ) avait avec lui tout au plus 20,000 hommes^ et 
d^im autre, malgré l'activité du chef de bataillon Pouge, 
comnaandant l'équipage des ponts, le pont sur le P6 n'était 
pas encore à moitié terminé, le 26 prairial, lendemain de la 
bataille de Marengo, en sorte que, si la journée eût été mul- 
Jieureuse pour Farmée française, cette armée se fût trouvée 
dans une position très-critique. Il ne put y avoir que l'immense 
avantage qui résultait de la bataille même, et qui privait l'armée 
autrichienne de tout espoir de ressaisir jsa ligue d'opération, qui 
fût capable d'entreprendre de dônoer cette bataille avec des 
force» à peine moitié de celles qui composaient l'urmée enne- 
mie* Cependant, comme on le sait, le succès de cette bataille 
n'aurait pas été si longtemps incertain qu'il le fut, si pendant la 
nuit qui procéda cette bataille^ le général français ne se fût 
irompé sur les dispositions présumées de son adversaire. Le gé- 
fiéral Mêlas avait évacué a Tapproche des troupes fraqruisd» Ul 
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plaine de Saint-Julien OÙ estsitaë leTilIaige de Mârengo. Le gé- 
néral Bonaparte en a mît conclu que Fintention du général Mê- 
las n'était, ni de donner ni de recevoir la bataille , mais au 
contraire que son intention était de s'esqui ver, ^oit en passant le 
Po à Valence pour de là gagner Milan, en traversant le Técin,on 
l)ien encore de se porter par ie pied des montagnes de la Lignrie 
sur Plaisance, où il aurait pu encore ressaisir «aligne d'opération: 
^e général Mêlas pouTait par Tun ou l'autre moyen^ à Taid^ed^un^ 
marche de nuit, gagner les devahU sur Tarmée française, et cette 
)>résoiliptîon détermina le général Bonaparte à feire -rétrograder 
ie corps de Desaix qui était le S^ au matin déjà à six lieues en 
an^ère de Saint-Jnlien^ lorsque le général Mêlas passant le Ta-^ 
Haro, et attaquant les troupes françaises dans le tillage de Mai- 
rengp, indiqua que sa retraite de la Teille, de la plaine de Suint- 
Julien, n'ai^it eu d'autre objet que de se rallier, avant d'engager 
la bataille, aux troupes qui lui arrivèrent pendant la nuit. 

On doit couTenir oependkmt, que le-meuveoient en arrière de 
Drsaix était très-militaire et fondé en raison. Si Mêlas, comme 
le supposait Bonaparte, eût tenté de s'échapper ou par la droite 
ou par la gauche, en tournaritla position de l'armée française à 
»Sainlr Julien, c'est-à-dire, ou de se retii er gur Milan en passant le 
Po à Valence, où il y a«rail un pont, ou sur Plaisance en longeant 
les. montagnes de laLigurie, oe qu'il était impossible de fëroir 
d'une manière précise avant le 25 au matin, il était indi^pert- 
sable que l'armée française eût en arrière un corps de troupes 
qui pût se porter au besoin ou derrière leTécin, ou au pied des 
montagnes de la Ligurie, pour faire téîe à l'armée enttetiaîe et 
retarder son mourenient^ ou sur Mikn ou sut Alexandrie , et 
damier le temps à l'armée française de revenir se mettre en tête 
de l'armée autrichienne. 

. Quoique la marche en arrière du corps jle Desaix ait rendu i 
pendant presque toute ia journée le succès de la hataiUe iiiûer^ 
tain , celte marche n'en fut pas moins d^un Calcul militaire? 
exact , et que personne ne peut désapprouva 

Dès que les Autrichiens eurent annoncé la bataille par le pas- 
sage du Tanaro, Desaix fut rappelé en ligne et arriva sur le 
4:hanip de balaiUe vers Ifs cinq heures du soir , et la bataillé df^ 



DE M. bB ttEVrZWkST^GiviRAh AtLIT.. ISS 

3tàU'd«»paîs quatre lieurra du matin. Aussîtôt qu'il fat arrive à la 
liauteur de Saint-Julien , et quHI eut reconnu la .position de l'en-' 
Demie, il envoya Savary son aîde-de-camp près du premier 
consul et le chargea de lui dire , qu'il eût à mettre à sa disposi- 
tion la brigade de oaTalerie Kellermann , et qt/il répondait de la 
journée. Savary ayant rendu compte au général Desaix que le 
premier consul mettait Kellermann • à ses ordres : a Allez , dit 
Desaixà Savary, allez en prévenir Kellerm-jinn, et dites-lui ^ue 
je vais attaquer la gauche de l'ennemi ; qu'il observe avec soin 
sa contenance y et dès qu'il le verra flottes , qu'il èliarge împé- 
tueilsenient sans attendre de nouveaux; ordres. » Je tiens cette 
particularité de Savary lui-même, qui mo la raconta le lende- 
DMiin même de la bataille, et je la rapporte ici parce que je ne 
la crois pas connue. 

Le premier consul n'avait rien négligé pour le succès de cette 
campagne. Il avait donne l'ordre au général Moncey, commandant; 
la droite de l'armée de Moreau, de passer en Italie en franchissant 
le Saint-Gothard. Il parait que dans cette circonstance, le pre-* 
mier consul n'avait pas une confiance bien absolue dans la sou- 
mission de Moreau^ et 'qu'il craignait que ses ordres ne fussent 
pas littéralement exécutes > car il envoya le ministre dé la 
guerre ( c'était alors Carnot cjui avait le portefeuille ), pour veil-* 
1er à ce que le corps de Moncey se rendit en Italie ; ce qui aurait 
été inutile si Bonaparte eut compté sur la soumission de Moreau? 
Le corps de Moucey était destiné à former la réserve de l'armée 
commandée par Bonaparte. Ma's ce corps n'arriva eu Lombardîe. 
qu'après la bataille de Marengo. Lé colonel Foy commandait alors 
la brigade d'avant-garde du corps de Morccy. Ce corps était 
d'environ quinze à dix-huit mille hommes , et ii aurait porté 
larmce de réscrre, conjointement avec Mnsiétia , à environ 
soisante>dix. mille hommes. 

Les militaires les plus influens de l'époque et entre a:. très Mo- 
rcan, considérèrent le mouvement stratégique du premier consul 
conime une témérité réelle. Foy, lui-même, Foy dont la pénétra- 
tion militaire était ii grande , ne put s'exempter d'être dominé 
par l'opinion contmiine^ et il m'a fallu discuter longtemps avec 
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lui la question , pour le ùtirë rerénir d'une erreur dans laqaeAé^ 
ëtalt tombe très 7in volontairement. 

n en faut convenir a dans la marche du Saint-Bernard au* 
Milan , et depuis qu'il était entré à Yvrée dans la Tailée du P6 f 
Bonaparte ayait Ciùistanunent prêté le flanc à son adversaire* Mais 
cette marche n^étoît certes pas une témérité : elle était lé résultat 
d'un calcul profond. Alors l'armée autrichienne de Méks était 
occupée dans les mooatagnesde la Ligurie , an siège deGênes^ et 
à contenir sur le Var les troupes françaises commandées par 
Suchet. La marche de Bonaparte depuis Yvrée sur Milan se l«d-* 
sait à plus de cinquante lieues de la position de Tannée antri-' 
chienne. Il était dono impossible ii cette armée , qui d'ailleurs 
n'était point avertie en temps utile de l'audace de cette marche , 
de pouvoir la troubler^ il lui était , dis-je , impossible d'arriver èf 
Milan avant les tr'oapes françaises j car , d' Yvrée à Milan , il n'y 
a que cinq {ours de marehe^ tandis que du Yar à Milan y il y en . 
a dix à douze^ Aussi, arrivé' à Milan, le premier consul eut encore!^ 
le temps de se porter avec. toutes ses> troupes disponibles jusqu'à- 
MarengO) et de passer le Pô près Pavie, avant,rque le général 
Mêlas eût pu rassembler sous Alexandrie la moitié de son arméé^t 
et j recevoir la bataille qu'il perdit, quoiqu'ayànt des force» 
doubles de Tarmée française. 

Le général Bonaparte n'ignorait pas la nature de la politique^ 
qui avait elitrainé l'armée autrichienne sur le littoral de la Médi- 
terranée. Les Anglais voulaient se servir de l'armée autrichienne^ 
pour incendier de nouveau notre arsenal de Toulon ^oii exis-' 
taient tous nos moyens maritimes pour soutenir notre expor- 
tation d'Lgypte. La destrucftion de Toulon était dans les intérêt» 
de l'Angleterre y qui alors dominait le cabinet autrichien. Cétait 
bien plus le cabinet anglais que le cabinet autrichien qui avait es 
Italie la direction des allaires générales de la guerre. La lenteur 
obligée de la correspondance entre l'amiral anglais et son ca- 
binet, entre Mêlas et le cabinet autrichien, ne permettait pas 
au premier consul de supposer que le général autrichien prit sur 
lui de suspendre l'exécution des ordres qu'il avait reçus relatir^ 
veulent au plan de campagne qui lui était 'prescrit ^ lequel pUiSk 



ie campngné arait pour but Toccapation de la Provence et la 

destruction des moyens marîtiiues que la France y possëduit. Il 
résultait de là un prohjème très- compliqué, dont la solution ne 
pouvait être donnée que par les cabinets de Londres et de 
Vienne j et lorsqu'on réfléchît quel temps il fallait pour que la 
correspondance (le Tamiral anglais , et du général autrichien^ 
parvint à leurs cabinets respectifs, et que ces deux cabinets 9e 
fussent entendus sur les mesures que la circonstance exigeait , ce 
n'est pas trop supposer qu'il fallait au moins tpols mois pour cqn"- 
ccrter un plan d'opération bien établi , tandis qu'au contraire le 
premier consul qui, comme Louis XI, portait tout son conseil 
arec lui, agissait avec une promptitude^ avec une célérité que 
rien ne pouvait conlrarier. 

Sans doute , il eût été mieux que l'entrée en Italie de l'armée 
de réserve se fût opérée par le Simplon : sans doute c'eût été 
beaucoup mieux^ J'ai déjà dit plus liaut , pour quel motifle pre<^ 
m'er consul se détermina pour le Saint-B^mard : c'est que 1rs 
vivres lui manquaient. Par lé Simplon l'armée française n'aurait 
pas été dansla nécessité de prêter son flanc à l'armée autrichienne 
depuis Yvrée jusqu'à Milan. Par le Simplon sa marche eût été 
couverte par les Alpes Pennines , et arnsi couverte, sa marche 
eût été inattaquable : elle descendait du Simplon sur Milan comme 
un torrent , elle y était couverte par le Técin , le Pô et l'Adda ; 
et avant que le général Mêlas , posté dans les montagnes de la 
Lîgurie, eût pu en être averti , et par conséquent sans qu'il pût 
pi'endre aucune mesure contre le danger qui le menaçait. 

Cependant la marche du premier consul par la vallée d'Aost,' 
et par Yvrée sur Milan , n'était pas aussi hasardeuse , aussi témé- 
raire ^u'on le pensait alors. Le premier consul était déjà arrive 
à Yvrée aux débouchés de la vallée d'Aost , et dans la plaine du 
Piémont, avant que l'armée autrichienne pût en être avei tîe. Le.- 
lors sa marche sur Milan ne pouvait éprouver aucun obstacle. 
Ce n'était pas les trois ou quatre mi. le hommes qui se trouvaient 
dans Turin qui pouvaient en faire naître : d'ailleurs la marche 
de l'armée française depuis Yvrée jusqu'à Milan , était couverte 
à sa droite par le Pô, obstacle, il est vrai, moins con idérable 
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s therfuidoran 6 (26 juillet 1,798). 

Marche de Pâimée sur le CàirèJ-^ Batailles dea' Pyrsinid^^ -r- Entrée an 

Caire. 
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Nous aidons dit que pendant le combsit des flottilles à Ch^breïs, 
le général Andrëossy avait fait débarcjuer sur la rîv'e Qrîepiale 
du Nil toutes les troupes; qui se . trouvaient à bord y, Je «6^ 
batîmens* Le général en chef inaîntînt .Çjçttçdisposiijon :1es 
hommes non montés des corps de cavolerie furent orjganlscs en 
bataillons, et cette troupe, commandée par le général Zayonchecl, 
continua sa marche sur la rive droite, à hauteur de rarmcé. Par 
ce moyen le fleuve fut libres c'est-à-dire, libre dans ce s^qs que 
la sphère d'action de Tarmée s'étendait 4 une rîve à l'autre , au 
point où elle se trouvait; car^^ à portée de canon , soit sat^i^ 
deiTières soit sur ses flancs» toute çQmmunication était ab^ôîù^ 
' inentççupée par une fpulfp d'Arabes qui suîraient constamnîiém: 
l'armée, enlevaient les traîneurs ou tous ceux quî^ sans prédûï- 
tion, s'écartaient des coloi^ne». ^ ^ ■ ^"t. 

Ce fut ainsi que périt, à Déraanhour le général dé brigade 
Mireur : essayant un' cheval , il le lança à quelques centaines de 
pas au-delà du camp ; trois Arabes en embuscade derrière un 
petit rideau se précipitent sur hiî, le tuent, et enlèvf*nt son cbo- 
vnl. Dans la marche de Chébreïs à El-Hauka, roniclcr d'élat- 
major Gallois est tué €n portant un ordre à Ja division d'avnnl- 
garde commandée par le général Desaix. L'adjudant Desnanols, 
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parte neg^^fpffiiU petit fooinfare de mamelodelwtqmoQt été 

Les TnfB i Miqpà ç ??» fuient tf araie» itrèwffîohe»^, et la 

plupait i^y^HÏ^^ .^ €u\i,}>eaui^ aiust notf «oldats ne 

iiëgHgi^e;i)t .poj^ de ^rejtirer vdss. ifloht ce^x qui- renajent d'jr 

périr, r ... .^■_;,^ ^;^ - r.'r-?; ■••■ •' ; v/r»!':! 1- î ■ ' 

Un^ ]^a oppii^r^ Mlle trèa^beaux ^ cheTailx.y toutifaamacbëf; 
tombèrent au pouvoir du vainqueur : danç le ppemi^r momedt 
un Gicler put se donner un superbe cbeval. arftbe pour quel- 
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B'aptjis |9iHç^ les données,' Je corps des aiani«i)oQcks Cut«sttiué 
à six. mi^tie cavaliers. Chaque oialKneloucL avait» vs^r le cbaiop-de 
bataillfi^.son'Pfàlerremer ', leurfecbeâ en avaientjplUsîeurs avec des 
pbe^ux de ^s^te.- Lqjfiapip retranché rei^femiak au:M9oins 4000 
ajçab^, ^més., liCj^ bejB KVaient donc .au» moins;; 11(^000 homoauri 
dans^eu^ a|3fiée,idoiU jLO^OOO^eombattana, non.cotnprîsnn grand 
nonibr^^4*^^V^''>é4pviA9;^.^i;ét^^ et qui 

nouSf^iû^^^inpa^fÙ^eiarnl ti^nlbés des$M9, sifious eu^ionaété 
yaîncins...i;^. ^= . ;, y_ ■ .■..., :.. . ;•. ;. ■ -. . ', 

£a pqf^e.d^b^j» fut évaluée à 3000 boin^iesy dont envinan 
1300 niaif^ioucks tués,, blessés, noyés ou prisonniers. Quant à 
nous, notrp perte ne fut réelien^ent que de quelques botnmes, 
et il n^ ciut pa^. en tout 30: blessés : ce. qui est. dit de contraire 
dans les récits connus de ce^te bataille est inexact. . * 

Les mameloucks ^ extrêmement braves c^t courageux, avouè- 
rent qu'ils avaient étéfdéconcertés de notre nninière de. com- 
battre , dont ils n'avaient eu jus(ju'alors aucune idée. 

Le quartier-T-général prit poss.ession de Gizeb In soir du même 
jour et seilogra dans le bel hiff.fl de Mourad-Bey. Gizeb est une 
jolie petite ville cbampétre, fort ngreablemenb.situéo sur le bord 
du ii^ut'e. en Aice du :yi0ux Caire. Toutefois, queUe diffiéjpenee 
. eii[yèii}e ay;ee;nps.villes d'Europe! li^'il ne pçut.étre nuUemefft 
quostqn de: logement cliez Tbabitant, pas. méfUCBn payant,. ^Qn 
ne saitpas ce que c'est qu'une hôtellerie: eok Pgf p^ y. i'étrangje/Ç, 
quelqu'Uloit) musulman comme tout autFOi i^^omp^. ^ous li^jltiil^ 



à 



E]f I^GTPTE XT EU tTHXE. HM 

Kor&deP^nceînte des Tilles, et il dtoifr^v loinoiéiiie pourvoir à 

touft sïfe- besoins. 

Le lendemain' de la bataille désTyràmidef^liM-^é^utatân dU 

Caire arrive dès la pointe du jour à Gîzeli pour ètr« prheifffie 

au généj^al.en çlief. Elle offre, et garantît la soumission de- la^ 
capitale de l'Egypte y et demande protection , pour ses ba- 

bitans. Bpnaparia accepte la première da jce». ftf opoûtions «t 

accorde la seconde. Un dëtacbement d'infafiterîe accompagne 

cette dcputation à sa reotrëe:aii Caire^ et il est mis par elle en 

possession de la citadellel Déjà un corps de nos troupes occupait 

Boulac; un second prend position «u y îeux Caire. 

Il n'existait pas de pont sur le Nil : la communication de 
GIzeb au Caire aTait lieu au mojèlâ de barques. Le général en 
chef, après avoir pris les dispositions pour l'établissement d'ua 
pont de bateaux à Gizeh, où fut établi le dépôt général de Par- 
tillerie et son arsenal, fit son entrée au Caire à la tête de deux, 
divisions de son armée le T tliermîdor, 255 juillet. 

Cette entrée victorieuse dans la capitale moderne de Fan^ 
tiqueJEgypte n'eut rien de remarquable, sinon qu'elle fut vue par 
les babitans de cette grande cité avec la plus entière indiffé- 
rence : point de rassemblemens dé la population, point de groch- 
pes ni d'hommes ni même d'enfans, pas le moîiidi'è signe enfin 
de curiosité. On aurait pu croire que nous ne ^réiseritions rien 
de nouveau aux Égyptiens -, c<*pendaat^ quelle énorme différence 
entre eux et* nous! Dé nombreux marcbarads de comestibles 
avaient étalé sur la voie publique et vendaient 'à nos soldats sans 
le moindre signe d'inquiétude^ sans aucune préoccupation) cha- 
cun enfin vaquait à ses affaires comme à l'ordinaire. 

. Les hôtels des beys avaient été pillés, partie parles domcs^- 
tiques de ces maisons, partie par le peuple j mais aucun attrou- 
pement sérieux n'eut lieu, aucune rixe ne s'en était suivie. Les 
hutorîté^ du pays s'étaient d'ailleurs empressées de prendre des 
mesures pour maintenir Tordre. 

^ Le général Bonaparte établit son quartier-général à l'hôtel 
dlbrahîm-Btey, situé sur une immense place publique , place Es- 
*«fccA/ à l'extrcmîf <? est de la ville. La principale partie de cet 
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rauXy les diverses admiDistrations^ les dîfierenseoi^ps «fe tronpias 
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La question dejs . reiraites mlljtmres repose sur de ex po^âV 
foddamecta.ii^;;. 1^ .ia quotké nécessaire pour che^pie j^r^vde j 
â^ hs moy^m^dx^poiovoir^ sans trop grever les toaiiUn^liyesi . 

ï^otre opinipn est qae Iq proportion des retraitPîs relalivelnevpft 
àlasoMe d'act^yUc doit étreum juoins cTun tiers ^our le« qffir 
ci^rs^^neraié^ ^ ^ jfwijkié pour*, les ç^ders supérieurs et des deux 
tiers pour les qffiders subaltert^s. £t nous croyons quç ^ daâfi 
cette hypotJièse, il n'est pas ifin officier qui ne fit, dansTintérét 
de ^s frèreâ . d'armes comme dans. le sien propie , TaLaodou 
volontaire des sommes nticessaires pour atteindre c^ minimunh 
Plus tard^ et quand les fuiances de l'Ltat lepermettàra^'eiit^ e* 
augmenterait la solde d'une armce aussi mëdiocremeut réti^ibu^e 
que la nôtre. , . 

En attendant ^ nos tieux officiers de cavalerie et d'infanteriç 
verraient eufm réaliser leurs espérances si -souvent trompées j 
c'est pour eux principalement que la mesure est urgenteir dans 
la troupe , Il fant , en paix comme en guerre , uile continuelle 
force de corps et d'esprit pour remplir les devoirs fatigans ^l:% 
réciainc le service du roi 5 les militaires âgés ou peu valides!, 
parmi les officiers-généraux , les officiers d'état-major et ceux 



t!«n8 l'ultérieur du royaume, Jijdes^fonçlîqnç sédentaires , où la 
tête seule suffirait, au besoin, et dans l'êxçrcice desqiî^l!es 
tiennent terminer leur carrière ceux d çntre eux que le inuQque 
de fortiinë personnelle empéçjie de.prendi^e Iniir reirai te. 

Getle distinction entre le$ qfficie^ iic ^ro^'/'â et cenT^.qui ^pp^^r- 
ttenneat wt.corps saini^ns ne peut être .o^lj^liee ,:sans, do^iQiagc.^ 
^iaus la question 4l6S retraites ^ elle expliq^ la manière di^^rep^ê 
dont a été reçue , dans l'armée , la circulaire miniâtéiielle par 
laquelle le^eheft de corps ont été invités à con|&ulter }cuj*S'4>u- 
bordonaéâ; s«r nin projet dfi retenue dimo jour^c etdçmiçdç 
aaUa dans le but d'augmenter les retraites, le. trésor- ne pouvant^ 
^uïçant les termes de Son EjcçeUençe , acceptée >ine charge pl^ 
forte sur ee'tte portion du biu^stdesr dépenses ^ . 

Cette oirculaire est peu explicative} et Iç p[iiiij8tre lie dU py^MJ^ 
^u«l ^era.le tanx des améliorations qu'il pourra ^îrç :f^tjae>',ej^j 
plîque pas sur Tépoque où commenceront les effets cLç^ .céjljbÇ 
retenue. 

IVous pensons ( nous qui voulons ayoir bonne gpiniop; du 
jugement ot du oceur de M. le vicomtç IJecaux) que^ ^<^r iP-H^ 
même où se ferait la pran^e retenue qiiilpropi^sep l^p^ciei*! 
mis en retraite par suite de ses blessure^ ou de sÂs. trea^te Ans de 
service, jouirait des avantages que cette retenue prome^ €i[ l^ar- 
mée« Sî If s offîcierS' d'infanterie et de cavalprie ont été unanimes 
dans leur adLésâon , ce n'est qu'à ce prix. Nos jeiines.,oiBp»ers 
savent bien que , dfins quelques années ^ et lorsque le^i:>|p,ur ser<^ 
arrivé, le trésor royal , libre d'upe grande. portion des pensions 
militaires de TancieB régime, de la république et /de .Vfwpixre ' 
])Ourra doter alors suffisaitwiBnt V armée mortei ^ que l'on, nous 
dit coûter aujourd'hui qnarante^buit miLion»: T^^te leursalH- 
citude comme tous leurs sacrifices, ont voulu se porter sur ceu:i^ 
d entre eux don^ les vieux services et les cheveux blai^cç: annon- 
cent le prochain retour au foyer domestique. Il n'y avait:pas uu 
instant à perdre pour s'assurer que leur «oi4 Sjerait ce qu'il doit 
êLre pour l'honneur du roî^ iehi F^aiu» et dç: L'ari^ée. Plus 
tard^ on mettra ce iiavcroitÀle d^pi^iiM k Jb charge du /niui:ilère 
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des finances; on aiir»pourni au plus: pressé; le devoir de cama-^ 
rade aura ctë rempli ; ce sera au prince et au pays à acquitter 
cette dette sacrëe: ' ■ » 

Il est temps d'empêcher Fétàt militaire de perdre toute sa con- 
sidération par le triste effet de la misère de ceux qui Fontem-* 
Lrassé. La patrie est trop intéressée à ce que les jeunes gens capables 
puissent être raisolniiàblèment engagés par leurs familles à entrer 
dans une ckrrièro actuellement toute de regret pour le mérite 
etlafidéllté. 

Parmi les moyens d'exécution présentés pour arriver an but 
annoncé par Son Excellence , et pour satisfaire à kt nécessité 
militaire qui nous presse , il en est trois qui pourraient bien être 
préférables au 'projet miuistériel; les Yoîci : 

1^ On a pensé que les extinctions sans nombre qui ont eu lieu 
celte année, dati'sf leàf pensions militaires^ permettaient la plus 
large amélioration , sans une retenue que de pauvres appointe* 
mens ne peuvent supporter *, ceci est à vérifier. 

2" Si les extinctions n'ont pas été si considérables qu'on le 
prçtend , «on préférerait j pour la siraplitication des écritures et 
beaucoup' d'autres motifs, un nouveau tarif de solde qui la ré- 
duirait d*uii t/ihgtîènié y lequel pernieltrait de doubler la fixation 
actuelle 'des retraîtesl 

3** Cetix qui sont peut-être les plus sages ont proposé des sup- 
prrssîons peu nombreuses y mais fort économiquf^s , d'emplois 
militait'es qui produiraient une somme assez forte dont on dote-^ 
lait arts^itôt le cbapître des pensions miUtaites à inscrire annuel' 
lemeni\\\\itiA\t\.';\\ m résulterait , il f^st vrai, un retard et une 
drmiiiùifion dans les chances d'avancement ç «e serait chose fâ- 
cheuse, sanS[ douté , mais les militaires seuls en- souffriraient, 
et le service ùt s'en ferait pas moins bien, à ce que l'on pro- 
tend. 

"Maintenant, tachons de pénétrer la pensée de Son Excellence^ 
et de donner à nos lecteurs des explications sur la nature du 
projet ministériel. <!les explications nous ont été demandées par 
uu nombre considérable de nos 4ibontï(fs^ qu-inous ont écrit dés 
}ctti*es fort sages et pleines de bienveillance dont notis deVou« 
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les remercier. Jîons [croyons les avoir trouvées dans le projet 
suivant, qui n'a peut-être pas influé mëdiocremeot sur les Imi eaux 
de la guerre ; la date de sa remise à qui de droit nous .autorise 
du moins à le supposer. 

Sur ce projet comme sur les troîs pre'cédens , lecteurs , pro- 
noncez-vous hautement^ le gouvernement représentatif est inc- 
vitablement le gouvernement de 1 opîiiîon j et satisfaction lui 

.sera donnée tôt ou taid. . 

■ • ■ ■ ■ ~ . . . . , . . i 

Suppression de la retenue de deux pour cent , au prd&t des Invalides, 
Tuis à la charge du budget de la guerre. 

Etablissement , pour l'armée , d'une caisse de pensions , sous la surveil- 
lance de la direction générale de la caisse des dépôts et consignations et de 
la même manière ^e les. caisses dc| pensions- îles Ifedmiaiitrations finan» 
cières ,* conformément aux ordonnances de janvier et février 1835. 

. Prélèvement de cinq pour cent sur ' la. solde des officiers de^tout grade 
jet de toutes arme^ et autres empLoy éi^ : d^ la guexre y ^on ei^ercé sur les 
accessoires de la solde , tels que logement , fourrages , frais de bureau -^ 
supplément de Paris, etc. 

Fixation de cette pension au minimum actuel de celle accordée par les 
lois à chaque grade. 

Son inscription à la caisse des dépôts et Consignations, seulement aprèa 
l'inscription de la retraite au ministère des finances et son insertion au 
Bulletin des lois. 

L« temps de la réforme ne comptant que pour le quart du minimum , 
celui de la disponibilité que pour lai.mçiliéy «t celui de Lademi^soUtc que 
pour Je tiers. 

"EfL cas d'insulEsance de recettes ou de canital y par L'elfet de la guerre 
«u de toute autre cause, fonds de subvention portes au budget de la 
guerre , comme cela a lieu , depuis plusieurs années , pour les pensions 
des employés civils d'un département. 

ToujB les ans^ compté publié de la situation et des moyens de cette caisse 
générale de pensions militaires.,' communiqué aux chambres pnr la com- 
mission 4e sni^veiUance de la caisse d'amortissement^ dépôts et consigna- 



iions. 



..." ' 

« Quand les armés sont florîssariles , les arls , le- commerce 

» et tout l'élat flpurissent sous leur ombre; maïs quand elles 

Tiy viennent à languir, Il n'y à' plus Yii snrotc , ni Ibrce , ni 

»• valeur, et Ton ne peut se ilalter <|u'en demeur«int dans le 

n rrpog^ M'pti!îs8é|ouxrd*Qii&' vie commode et tranquille 5 ca 
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f» on ni( laîwei'i pw cTétn» iDqvtfté, <poiqi/oB vTnÊq 
ê»one^t(MomêéematlU). VluàépeDimsÈce eUle premier 
piHiple». 
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COim%i AVEC VZ EK^GAGEVKVr. 



mmt 



Nom svppriaHm> les longs déreloppeniens qai nous ont été 

aclressi^ en même temps que le projet ci-après; la question a 
été ^uflisamment agitée daos ce journal y nos lecteurs nous dé- 
nia ndpraîent grâce; nous ferons seulement obserrer qu^îl fau- 
«Irait ici la sanction législative , la dotation de la Légion-d^on- 
neu* avant été réglée par la loi* 

I. 

Toat roiliuirt y liWr»Kle au SI décembre de la pr^soite année, et ren- 
gagé ponr huit ans « lijop* «1* rînspeetîon gèaênle, le c err a un brevet dé 
p<»nsîon siagère oa douùon personnelle, swr T^wdre royal de la Légion* 
tllTonneur , laquelle «era de cent francs par an , payables par semestre. 

H. 

Aprk% la clotare delà liste da contingent delà cU»ip de 18Î8, il sera 
a/ljiig«>, ^ unt! enr.hère paLlique, anUnt de numèirv«t. Jl* libération dn ser- 
ve *: fn§yiunt*i ^ri*îl y mutz eu de rengagés de knit a«k^ <^ <of<¥»f>M|uemineDt de 
fft'tiiftftii tiM^t.tHh on dotations personnelles iKi<crtl«H^ a la cluincellerie de 
\\,tt\rtt f/,jr#l i\k ié r/;{(iorj'dlioBnear , par ordre da miRÎstx>e> de la guerre 
l'i «fi/ tM^iK /U'* a^Uf« dit rengagemens faits oonCdimcmeai à rariicle 
litt.hiiitt 

m. 

htfoHi êàiuu k citfutiunr à Tadjudication desdits nnBcros de liKiiàliliJ 
T' 1' » |C'4ii«s gens détignés par le soit pour faire partie da coatiBf«iii|. te 
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les jeunet loldats non appelés appa.rtqnant ans classes antérieures ; ôo les 
militaires présens sous les drapeaux, lorsqu'ils auront obtenu, de l'autorité 
%ti{i4H«uTe , la yrtfUiimiua d« $• £dfle uamplnBi^ -cm ireniplisaânufc Us coildi' 
tions exigées. ... 

IV. 

: Lss ionuB«s{arov«Myu4f bd^ adîadi^Moa seront placées en rentes du 
grand-livre , lesquelles seront et demeureront acquises à l'ordre r07al1.de la 
Légion-d'Honneur , aux charges et conditions énoncées aux articles I et 
Il ) cefe^ rentes MrtMit iulmobilîs^es. 

' ■■ ■ . ■ V." ■ ■ = ■ ■ ■ -^ ■• • 

' ■ .:....-.■ • I 

Le ministre des finances déléguera les pAUwiri néèesàairef auic direcr 
teuirs ^t recerear^ -df^.dçwiaiùes « pouy 1^ |rf»coifirT^inent, desdites sommes et 
leur versement à la Caisse ctmmorUssementf dépôts et consignations. Le di- 
j*eoteiir-général de celte caisse sera chaîné d'acheter une insCription.de même 

valeur, en rentes 5 peur cent , en exécution de l^artidle tV. 

. . • ■ ■■ ii:- !• • ..'..'.■ 

Le ministre dé la guerre paVtagera le nbml^re total des ifitiitilrbs dé libév^ 
ration, en autant de lots ou tableaux partiels '^u^ y a dt» -dèpàrtemetis çl^ 
'MbMhrè des numéiros dé chaqM'iot «u tableau partiel^ «ebi J>rof)ortioaAé à 
l'importance et aux bcsfHns d.e chaque déftartameat; cette ré|>artition sera 
rendue publique par -la voie oMciellc, -et insérée au Bulletin des lois; 
nsention seM faite du jour , du mode et de la circoRscription de chaque en- 
chère ; les ofiicîei*s-géùéraux, lèâ foKictioilnâires de l^intelidance,:ainsi tpie 
les autorités administratives feront hfTicher, partout bà besoili sera, la dé* 
cisLon et la répariitiom portées au préBent akticltt» 

VIL 

Au jour fixé^ ofi mettra suocessivera^nt , -à «m« enchère publique^ chacun 
des liumérosde libérations, un en un, menlioasera faite au pro(-«s*verbal 
d-es nom et prénoms, lieu de naissance, etc., de chaque adjudicataire; 
Pcnchcre aura lieu etpressémeni au comptant. 

mil. 

Lesadjudicataires poun*6ntarppartenir à des circonscriptions territoriales, 
autres que celle de leur contingent, partout où devra s'ouvrir une «iiclière ; 
pourront se présenter et concourir pour les numéros de libération le» jeunes 
Franenis désignés à l'article lU. 



..V: 



9Sê KOtrvEAV PBoivr ne stMPLACEifEirr. 

IX. 

m 

Tim^adjHdûaitiiRe d'n ]iui6|ro de liUntÎM Mn 4ftdbré AToir Mtûlîât 
«« recraument de l'armée. 

X. 

La présente ordomumce «en applicable attX aBBé«s«afitaaièi, à ndins 
d'ordonnance royale contraire. 

Ce que le rengagemeat gagnerait «îasi «o €^i6ldéi;;i|îoa n^a 
pas besoin d'être détaiflé; un pareil mode aarait tons les ayantages 
des projets présentes sur la même question, sans aroîr, selon 
iBOiiS'y BvcintdelemrsÎBCovvënîens. ri 

En iaêfme temps , c^ que la Lëgion-d'Honneur aequerravt mnâ 
en augmentation de sa dotation actuelle est incalculable^ seule- 
ment ^ les premières années présenteraient peut-être un îdéfiért 
dans les revenus ; plus tard , les rangs y inalbeureusement toujours 
trop ëclaircîs^ laisseraient l'ordre considérablement enrichi , non 
moins en rente qu'en capital. Tout est çiager pour t homme y tout 
tu. perpétuel pour Fordre. 

Attf^si, nal doute qu'il ne' se Fengageât un Irès-grand nom*- 
Ire de bons et utiles serriteurs, pour lesquek , mdépendam-^ 
ment de toutes les cbances d'avancement et 'dé récompenses mi^ 
Ktaires , ce serait la meilleure de toutes les augmentations de 
solde et de retraite , puisqu'elle n'imposerait aucun nouveau sa-^ 
crîfice au trésor ^ ce qui est le problème à résoudre 

Et nous n'hésitons pas à proclamer que toute la vigilance des 
géuéraux-înspecteurs devrait alors se porter sur les rengagemens, 
poer ne conserver , dans les régîmens, que des hommes forts 
et valides , et dont on pourrait véritablement ' attendre huit 
ans de bons services. Il" faudrait que ce réngagem<înt de hUît 
ans ne fàt réellement accordé qu'à titre de récompense, et 
que l'autorité restât toujours maîtresse d'accepter ou de refu- 
ser tout ou partie des rengagemcns proposés. 
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^eletés annuels déi dépenses pouir l'entretien et les réparations de Pn^ 
nieineiit.'-»-Iiécflsi»ité d'un changement dans cette partie de l'administi»- 
ûon de la goene. *— Avantages du syslime proposé. — Abus «i dangei:» 
résult^ant de l'abonnement «tctuellement en ?jgueur. . 



• i . « 



Une chose qui semble n'aToîl*. pas ^té eianaînQe.avec toute 
rattention qu'elle • mérite , c'est le relevé annuel des dépej«i€^ 
•ou réparai ioiis falttes par' lesÀrmuriers des corps , soit au compte' 
de l'abonnement, soit au compte de la masse de liuge etchau^ 
^urCr« ••'.,» 

. Aa premier eoup-d'oeil, et en se. ciintf^ntant dv.cbiiTre, onfi 
pu croire que , toute dépense prélevée/ Tabonnement- ne ^xm^ 
naît pas Un. grqnd profit ; et. l'on « pu Qvoite que. Tarjuriurier qp 
J^énéficîaît réellement que-^ur te, prix de malu'Hl'œuTre , et n'a- 
vait par conséquent pas graad'cUose eq sus de |a sol4e de se rgezit 
qui lui a été. attinbuée. Dès lors , on aura dit, sans doute, qu'il 
n'y arait de bénéfice pour les- armuriers que da^ns, les rt^imcns 
xlont Teffeclif se^ trouvait mom^nfiiikément l(rè^-rfaible. 

Les règles aidmînîstraliTes ne doivent ni consacrer ni souffrir 
un seuibtaUcétat'de choses. .. 

£lles le doî.>.ent d'autaujt moins que nous pourrions prouver 
par des &îis (^e qu'il suffît dp prouver par le raisonnement , tant 
l'éVid^nf^ est grande j, que toutes les réparations portées sur 
1)3. registres,. |Bu compte. de l'aboqnement, ne sont pas 'toujours 
.jaites^.ltors^ue, roffîcier ^'armement pa^se avec l'armurier, ca 
fait passer* p^ lui uifie revue, ce qui l'occupe le plus et souvent 
presqiie .uniquement, c'est ^e^qui regarde pceipiairement (^ 
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Il n'jr aura plm de ctÎMmssidtis-à ]ùg<^ ratre'le soldat et X^^ 
marier pour sa'roir'ii c^tiel ctmipte sera &ite une réparation; îl 
«Cj aura jpHis îiPbofitëftatt(hi yili c6ifit>^isaVit^e ^ à ce snjiét , dtf fe 
part deé "èdiàiâattdàns ië dotripagdie ; et le lieUfetiant d'artnCH 
ment ne sera plus si souTent dans la position la plus délicate Tt»- 
à-TÎs d'officfers'd^ih grade supérieur au sien et sous les ordre» on 
len li^prices desquels if se trouve journellement: cet officier nn^ 
sera- pas obKgé de décider trop fréquemment en laTCugle-; fe>|iliit 
habité et lé plus consciencieux n'est aujourd'hui que trop sourent 
danè' ce cas. Suivant le mode que nous proposons , le «Mal M 
pourra ni se dire , ni se croire volé, comttie , en matièrci d^É^ 
moment , il le fait àt cha<|ne instant; et il aura, plus que pAÎ^ le 
passé, un très*grand soin d^ ses armes, pwsqu'il sera appelé à 
bén'éfic?er sur le prix actuel d'abonnement, dès qu'il -aura: Aé 
veHé à'sà masse. 

'On ne peut se 6gurer combien sont pénibles aujourd'hui «l 
sonveut dés<^9(iérahtes l)és fonctions du lleutenàtit chargé de l'ap* 
mement; il nous semble Qu'une feis'Upti'e proposition adoptée^ 
les' choses, au cOntx%lr^',^ront parfidtement ^ et en quelque 
Sorte, d'ellés-mémea. ► - 

Ne conviendra-t-îl pas d'adopter semblable mesure pour l'en- 
tretien de rhaDÎHetnènt et du çrand équipement? N'éviterait-o» 
pas que les sommes allouées, dans ce but , sur la masse d'e^jttrë- 
tien , ne fussent détonràées à d'autres usages? 

Si ron craint qu'un accident ne fasse- injustement une brèche 
trop grande à la massb 8e l'homme, nous répondrons que ^ dans 
le système actuel, désèïM>lid>les cas se présentent et qu'il ii'j.a 
jama^'s, en aucune façon>'là"moindredompensation. Au moito'V 
dans notre système, et avec les formes nouvelles que nous de- 
mandons , le soldat pourra toujdbrs trouver un dédommagement, 
lorsque, par exemple , ^pendant toute une année et souvent pen- 
dant un bien plus long espace de temps , il n'y aura aucoliRDré^ 
paratlon à faire à ses a^mês, ou que les réparations n'auront pas 
coûté la somme entière versée à la- Masse, à titre d'al^mne^ 
ment. :...:.'»; 

Il est évident que le ministère de la guerre ne paiera ice>|prix 
d^aboniiement que pour les armes des hommes préséns * W W É ' i ifjl 
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drapeauT. C'est ici que se montrent toute L'ëconopaie et toute la 
bonté du mode nouveau que nous proposons; entrons dans les 
explications et les détails nécessaires. 

L'ordonnance de 1822, concernant l'entretien des armes ^ 
alloue une somme annuelle fixe pour chacune d'elles. Mais , par 
une interprétation , dont le motif ne nous est pas connu , on a 
décidé que les armes appartenant au magasin des corps deyaîent 
compter dans ce nombre et dans ces allocations, et donner droit 
à c^t abonnement 'y jusqu'ici , le bureau d^artillerie a feit acquit- 
ter sur ce pied les comptes des armuriers y ou plutôt des conseils 
d'administration. 

Or, une arme n^est jamais yérsée en magasin qu'après avoir 
été complètement réparée , soit que les dégradations reconnues 
aient été mises au compte de l'homme , soit qu'elles aient d^ être 
faites^ par l'abonnement , et conscquemment par Tarmurier. 

Cestdonc à tort, actuellement du moins, que toute arme^ 
appartenant au magasin des corps et dépassant l'effectif des 
hommes , se trouve coniprise dans l'abonnement alloué par le 
ministère ; elle ne peut donner lieu à dépense et ne doit donc 
pas donner lieu à recette. 

Au surplus, les armes, qui ne sont pas positivement entre les 
mains des soldats, doivent, autant que possible, rentrer dans 
les magasins de l'état; l'économie ne demande pas moins que le 
repos public le versement pur et simple dans les arsenaux de 
toutes les armes qui dépassent reffectif annuel assigné à chaque 
régiment par ordonnance royale; Que l'on réfléchisse aux frais 
de transport et d'emballage qu^occasionne chaque changement 
de garnison, pour les armes qui ne sont pas en service ! 
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DE LA TÉNA^CITÉ Et DE LA RUPTURE 



■à l^'^fK^ç d'artîUerîe de la marine à Toiilon* 



* 



Une pîèçe. Je CQipioa çloil; aypîjr ^e- la dureté, pour ne pas éire 
déformce parles battemens du boM.let ^ el'e do!t ayo'r eo mêoitç 
temps de la téuac^t^, pour ne pas être sujette h crever par iVffort 
de la poudre et les battemens du projectile; ce qui indique éii^ 
deuiment que la fopte des qanons.ne doit éirc ni ti*op carboree 
ni trop affinée. Les premières présentent une cassure brune, dia- 
mentée, à larççs^ facetKjp; les secondes peuvent présenter udc 
cassure grenuCi c^galpgiie/a,jÇeile,de l'acier^ oif pue cassure fi^ 
Lreuse semblable à crlledu fer douTc. La cassure de la fonte quia 
les qualités rcquiiies,, pour faire de bons qanous , doit donc et rie 
d'un gris clair, sans être ni blanche^ ni truitée comme celle de» 
fontes qui contiennent trop ou t^9p peu de carbone, :ou du car- 
bone, ou du.earbone incgalemejÇLt combiné, et présenter plutôt 
des aspérités qye du.grain j elle doit surtout être, homogène et 
présenter partonj; u^e. ^couleur ui^iforme. Les pièces ^en fxwte 
doivent avoir d'autant plus de ténacité , c|u'elles spnt emplojécs 
sur les vaisseaux dans les combats de nier, où on lies tirc.juiuvpot 
à deux boulets , pour couler et démâter les bâtiinens ennemis* 
On piace sur ces boulets des valets cylindriques formés de fil car- 
ret, dont les torons sont plies et couchés, les uns contre les au- 
tres, dans le ^sens de l'i*.xe, et serrés cntr'eux circulaîrement par 
un amarrage de fil carret. Les extrémités du valet vers les bases 
ciantraoins serrées ont moins de consistance, et pressant le bou- 
let dans le refoulement, doivent augmenter l'effort de la poudre 
contre l' s parois de Tâme, en diminuant la déperdition du fli^iide 



\ 
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da lapoudre et aggipentaut la. rësîçt^Dce qu'elle a à vaincre (1). 
Aîssi, une pièce Çaite d'une fonte de nîauvaise qualité, pouirait 
servir longtemps eucore, n'étaut tii ée qu'avec un srul boulet, et 
éclater lorsqu'on latirrji^it avec deux (2)'. C'est malheureuse nient 
ce qui est arrivé dernièremeiit à Toulon , le 10 octobre 1828, à 
la batterie dupqljgone d'artillerie^ et à bord du vaisseau la Pro- 
vence , dans le même mois, dans un^cpmbat contre les Algériens. 
.Ces deux pièces, ont éclaté en plusieurs morceaux dans toute 
l'étendue du renfort,, et la volée a été projetée en dehors de la 
batterie (3). î 

Si le métal des pièces qui ont écla'é, et qui ont tué et blessé 
plusieurs hommes, n'eut pas été reconnu de mauvaise qi alité, il 
aurait ^llu en conclure que l'on a tort de tirer avec deux bou- 
lets, ou que ia fonte ne vaut rien comme métal à canon 3 mais 
l'aspect de la cassure des fragmçns de ces pièces, qiii ne se lais- 
sent entamer que difacilemexit par ^a limQ et par ie ciseau , qui 



(1] On se sert aussi de valets cylindriques, dont les balles sont arrondies 
et réunies par des enveloppes de fil carret; ceux-là ne pressent pas autant 

-le boulet. Les valets ovoïdes ou à l'anglaise,|né sont emplovéssur nos Làii- 
mens qu'avec des cioronades. Cependant ils ont, ainsi que les autres , le 
défaut d'éire trop lourds, ce qui augmente le recul et diminue la vitesse du 
boulet. Une enveloppe de toile ou d'un tissu particulier qui n'aurait pas 
l'inconvénient de conserver le feu, remplacerait avanlageuiement les va- 
lets, et le recul fatiguerait moins la pièce et son affût. C'est un perfection- 

• nement auquel il faut espérer que l'on finira par arriver. 

(2) On conçoit que i'efl'ort des deux bo^Xets, dont les centres s'ccartert 
en temps opposé de l'axe de la pièce, augmente la pression et fait enflam- 
mer une plus grande quantité de poudre" avant le départ du boulet. C'est 
parla même raison qu'un canon cbargé avec de la poudre fulminante, . 
éclate^ riflflammation en étant plus rapide. 

(3) Il parait que le valet rois sur la poudre était d'un volume un peu trop 
' gros ou mal fait, puisque les serrans ont çu de la peine à l'enfoncer dans 

la pièce, et ce qui pi'ouvc qu'il y a eu une pression extraordinaire , c'est 
jjf^'qn a reconnu dauf la volée projetée au-delà du rempart, une rai- 
nure ou gorge U'acée par le boulet, de trois lignes de profondeur. La pièce 
de la Pt'ov'ence a eu son renfort brisé en quatre morceaux, par une rupture 
longitMdiuale et une autre transversale^ qui ont partagé la pièc« en parties 
prenfUjQ égales^ le.)>our'oni ^ p.ubu»6e pèmc a été partagé. 
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la eouléa et que le niëtal ayaît été altéré*, e^s raisons ayant paru 
suffisantes , on n'ordonna point d'épreuves à outrance sur le* 
fontea dont on se servait : cependant ce canon , ainsi que celui 
n*^ 47, avait des gravelures sur le renflement du boui;*let, et cette 
identité de défaut entre ces deux canons qui ont éclaté y semble 
démontrer que leur composition était la même. 

Il est bon d'observer aussi que c'est en automne que les deux 
pièces de canon citées ont éclaté, ce qui confirme la remarque 
déjà faite depuis longtemps que les pièces en fonte éclatent plu- 
tôt en biver qu'en été. La raison physique de ce phénomène 
doit être ce me semble le refroidissement que la température 
de l'air fait éprouver extérieurement à la pièce échauffée inté- 
rieurement, et qui détruit l'équilibre d'aggrégat ion des molécules 
métalliques]^ il est même probable que la ténacité d'une pièce de 
fonte, surtout de mauvaise qualité , diminue successivement 
après avoir tiré plusieurs coups, par l'effet du refroidissement 
brusque du métal échauffé ; ce qui explique pourquoi des pièces 
qui avaient résisté, tirées avec une certaine forte cbarge^ ont 
ensuite éclaté avf c la même charge , et pourquoi ces accidens 
n'ont guère lieu qu'avec des anciennes pièces. De ces considé- 
rations on pourrait en conclure, qu'il \j aurait de l'avantage à 
recouvrir d'un vernis épais et luisant les pièces de canon en frr^ 
afin de diminuer le refroidissement extérieur, et que l'on doit en- 
tretenir avec soin la peinture que Ton met sur les canons* Il 
faut en conclure que pour avoir de bons canons, il faut apporter 
les plus grands soins à Taffinage de la fonte et à l'entretien des 
fourneaux et des cheminées destiiés à 1^ fusion du métal. L'ex- 
périence des fonderies de Rnel et de Nev ers vient à l'appui de 
ces principes. A Ruel on faisait d'excellens: canons , lorsqu'on 
vint à changer les machines soufflantes des hauts fourneaux, les 
ouvriers manquèrent d'expérience, les fourneaux à réverbères 
furent usés et dégradés , les canons de première et de seconde 
fusion éclatèrent. 

A Nevers l'on faisait aussi de bons canons , avec des fontes qui 
étaient cependant trop carburées, mais les fourneaux étaient- 
bons, et les cheminées tirant.bieii^ l'MWte^ 
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L*0!i vint à ncglîgpr IVntretien dès foarnipàtiî H dH cliêiiiîfcré^sy 
r]ui se (lëtériorèrentj l'affirlage manqua par d(^&Ut flé chafeur, o» 
fit dos canons qui éclatèrent H; 100 fiirent rel>titës. Que l'orr 
obvie à ces négligences, que les fonderies sôîtfnt hieh dirigées et 
l'on aura de bons canoiis qui iie seront dangereux que ^)aûr les 
ennemis de lu France, * 

DE LA COMPOSITION ET DE L'ORGANISATION DE 

L'ARMÉE; 

■ 



Les vices nombreux denotre système d'organisation militaire ^ 
dafis les eircons)jànce8 actuelles , ne peuyent plus être dissimulés. 
Tout homme de bonne foi , tout Français, ami de son pays et 
jaloux de la p;loire et de l'indépendance de la patrie , est désor- 
mais forcé de convenir que nos braves guerriers^ placés sous 
l'empii-e d'une législation vieillie et qui ne protège pas assez 
leurs intérêts, sont jusques ici demeurés presque étrangers aux 
bienfaits du grand œuvre- dé la restauration. En effet, tandis que 
sous le g<>uvernement répairateur de nos rois , tout marcbe vers 
un but d'amélioration sensible j tandis que toutes les autres 
ctdsses de, la société prospèrent à l'ombre d'une sage liberté , et 
lorsqu'elles travaillent à se. gpocurer un bien- être jusqu'alors 
inconnu ,'l€;s militaires seuls languissent statîounaires ; et , chose 
incJoncevable ! ils sont encore régis , en grande partie , par des 
inUitutions qui leur furent données dans les tenaps désastreux de 
la révolution ! Privés d'une im^jorlance qui ne peut plus exister 
pour eux en temps de paix > et sous «n gouvernement représen- 
tatif , ils sont beaucoup moins favorablement traites qu'ils Té- 



(1) Cbtz'Anselin, rue Dau^iiihe , -lï. 4^. 
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tfti«nt iAê j 9L oiaquante ans. Les ofiàeî^?» «nt xles appointeineii« 

ynwidres ^u'aTMit la révolution , et 1^ jpaié jdn soldat est plus 

iaibie oaeore que du tx'nips .du bon H«Eiri .IV i Ainsi le pria: du 

^011^9 Conme l'a dit fort éioqBMBBaent ^ .à la tribune , rbonora-^ 

bk général Hîgonet ysstie util fioV o^»^ ittunee, o'^ui( pas été 

€Uigmenté, 

Cette "ppBÎftioa extrêmement désayantBgrQàe^. eu i^*e trouvent 

ebcz noiia les^litaîres y est loin d'avoir été créée par le gouv«r- 

neraent du roi qui, au contraire ^ xlepuîs iSIS, n'a cessé de 

frayaitier à introduire , dans le pég'«^xne «de l'armée , une foule de 

dîsposîtîons favorables. Ainsi, nous devons le dire, si, dans 
cette Frasée qui œarohe à ifi téie des -uatioBj» civilisées et qui 

possède tous les genres de rîchesaes j les braves défenseurs du 
Roi et'de ia patirîe sontmo^ns bîei» traita «qMe les soldats d'une 
puissance djusecoiid Qrdre^Ja faute cm e^ tou^e aux ii^stiiutions 
qui furent données^ ^t^l¥tiiitairtei9>4iti3# diçs t€imp6 txnalbeareux, 
<et qu'il est uegent d'|i«oéU^i^er.. 

Pleins de coafiance dans la bonté royale ^ soa^rce de tout bien ,. 
«tdans la -sollicitude du gouvernemexit, pki^eburs n^ilitaires se 
(Bont fait un devoir •d'esposer avec fraucbise aux yeux de Ifsurs 
concitoyens , le^ nombreiux besoins de leur^ compagnons d'arjnes. . 
J^^ous même nous nous féiicitaus- d'avoir , uu des premiei^s, essayé 
de plaider la cause de nos. camarades. Y^ici ^un nouveau el'un. 
éloquent défenseur des droits de l'arwée q*ii se présente! Bien, 
que l'ouv£age.que nous aanoïiçous ne no^s ail pfis paru renfer- 
mer tou^lesdéveloppemens que son titre seo^ble prom<?ttre; bien 
que son auteur ait .peut-éire un peu «/ég lige de (îxrr l'iutcrêt 
public sur les membres les plus souffrants de la grancle fançLlUe* 
militatre, empressons- nous cpjîendant de le remercier mille' 
fois du service siginalé qu'il vient de rendre k la cause CQiumuue, 
et payons-'lui un large tribut de rçconupissance ! 

M. le général Clouei divise son ouvrage qn.tjroi^ parties priqci- 
pales. Sans la première , ii s^ailtacbe à «ig^ni^ler les causer du mal-r 
aîse iacdnteiitable qui S3 fait.3eivtir daua toul^ les positions de 
l'armée, >et. a faire cuimaHre les di>posiUi)H$ qui gu résultent. 
Baosla seconde partie^ A. traite d^s 440y^us A cii^ployrr pofif. 
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mettre UR trrnie «i un tel état de choses , et pour inspîre^:a«i± 
sous-officiers et soldats plus de goût pour le service mîKtflire. 
Bans la troisième , qui concerne spécialement les intérêts des 
officiers, l'auteur s'occupe des mesures qui lui ont paru les plus 
propres àleur rendre leur sort plus supportable et àleur e^éer ua 
avenir moins rigoui^eux. » 

Quelques considérations générales et enfin un projet de loi , 
que M. le général Clouet désirerait qtm l'on, substituAt à la loi-da 

10 mars 1818 , terminent cette troisième partie. 

Nous allons suîrre rapidement M« . le général Clouet dans les 
^rois grandes divisions de son ouvrage. 

Et d'abord , c'est une -vérité généralement recomitte que l'état 
actuel de Tarmée, par suite de l'établissement en France d'une 
nouvelle constitution politique , réclame de promptes améliora^ 
tions et toute la soUicitur^e du gouvernement du Roi ! Depuis 
Jong-temps on a signalé l'^iKistenoe d'une ' inquiétude que sem- 
blent , pour ainsi dire , légitimer et le peu d'avantages présens 
dont jouis'^eat les militaires , et la crainte qu'ils ont de la misère 
qtd attend leurs vieux jours. Mais ce malaise général n'est pas tou-^ 
jours attribué aux véritables causes qui le produisent , et, par la 
raison qu'avant la révolution cbacun dans l'armée, se trouvait^ 
dit-on ) beureux de sa position et content de son grade, quelques 
personnes sont étonnées que l'on ne soit pas aussi satisfait main- 
tenant. « IF paraît tout simple , dit l'auteur , de faire peser Ja res« 
y ponsabité du mal sur les prétentions exagérées , les vanités irri- 
» tables, les ambitions déréglées , l'esprit d'indépendance, etc. ; 

11 par-là le procès se trouve tout jugé sans même avoir été ins- 
ï) truit. » 

M. le général Qouet s'attacbe a combattre d'aussi injustes sup- 
positions. Il jette un coup-d'œil rapide et exercé sur les institu- 
tions qui régissaient l'armée avant, pendant et après la révolution. 
Il établit , avec la facilité d'un rare talent , qu'à ces trois grandes 
époques, tout concourait à donner à la profession des armes 
toute la considéiation dont elle a besoin , et à ranimer sans cesse 
en France cet esprit militaire qui est la source des vertus publi- 
> aues et de tous tes résultat, grands et utiles» Enfin ^ il Cbt forcé de 
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tDonTenir qu'a veo nos mceurs actuelles , «t dans un moment ou 
fa considération ne se calcule bientôt, plus que sur le taux des 
«ppointeinens, Félat militaire pe doit pas tarder à tomber' au 
dernier rang dans l'opinion publique. 

A l'appui» de ce raisonnement, U. ie général Qouet expose.^ 
avec toute l'éloquence de la persuasion , l?s besoins des divers 
vgradea, et: commence tout d abord ppr fwer l'attention sur les 
^)ffioiers-géDéraux* Il se plaint avec râieôn de la modicité de leur 
soldé d'activité et surtout de leur pension de retraite. Certes, 
ce n'est pas nous qui viendrons contester ici, et la réalite de 
pareils besoins , et la nécessité de promptes améliorations. 
Plus que personne, nous sentons combien il importe que nos 
généraux cessent d'être traités avec cette mesquine parcimonie 
qui est indigne d'une grande nation. Plus que personne, nous 
ferons des vœux pour que désormais ils soient à l'abri de la /«- 
Oilté indéfinie laissée à Pautonté de les mettre à la retraite , et 
pour qu'ils puissent jouir, le restant d'une vie tout entière con- 
sacrée à l'intérêt public, de leur solde de disponibilité. Maïs 
nous eussions aimé à voir M. le. général Clouet, oublier pour un 
moment une positioii qni est la sienne pour s'occuper plus en 
détail, dès les premières pages de son ouvrage, des besoins des 
soldats, de la classe intéressante des sous-ofliciers et des officiers 
subalternes; car c'est là qu'est le plus grand mal, et c'est là qu'il 
y a réellement urgence dans le remède. 

Les observations relatives au grade de colonel , basées sur une 
expérience de plusieurs anhées, sont d'une grande justesse. Ce 
grade si important est tellement mal rétribué en France , qu'un 
colonel qui ne jouît pas d'une grande fortune ne peut presque 
plus vivre honorablement à la tête d'un régiment , oii il éprouve . 
une gêne continuelle. Ici nous citerons , dans tout son contenu , 
une observation importante et dontl'auteur trouve fréquemment 
Toccasion de faire TappUcation : « Les différeus grades de Par- 
n mée , telle qu'elle est aujourd'hui. Font comme les degrés d'une 
f) échelle qui n'offre pas un seul point de repos \ chaque individu 
» semble placé sur le tranchant d'une lame de sabre , où il lui 
i» est impossible de rester ; la douleur qu'il éprouve lui fait dcsir 
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éeùx toutes aût rëcowpipmes p^ur bfrtnt d'entre les sou«-offic U<r» 
mxi aut*a!«nt rënïpli les foncl'fdns pëaîbles de sergeiït-^majw. 
Nous sôttimed J)crsuadé8 kfae de tels avantages ne peavetil ^ixbtQ 
pliisétr^ ravis sans *èraindre à^.p^ftler- unjooutp funeste 4 l'e'tti»-' 
lation 5 et nous pensons qu'il conviendrait que les- soas-officiert 
pussent arofr la moitié des plsTdes de sotts-^ietrtenatis vacantes. 

Quand itu ^ade de capitaine , comtne <î'^st , avec les clianc*» 
actuelles , ie t«*nne prë^umabte de Havancemiprit tfh doîHrdnt s'ar-^ 
réter la plupart des of&fcïers 8ul!9aKet*nês , il est de tonte nécessite 
que Ton fasse de ce ^'adeqRn'poîiît de t*«po6 qui pvocure à eeuia 
qui lie seront pas appelés à le dépasset* , raisance et la considé^ 
ration que PoirauraU rencorftré dans toute autre caonrière , aprè» 
tant d'épreuves et de sacrifices. Ce n'est quW rendant le sort 
des oHiéiers subalternes , plus supportable $ ce n'est qu'en leur 
offrant Fa perspective d'un avenrr moins rigoui*eux que l'on 
foUrratravài 1er à étaticbet parmi pu*,^l$tte sOif bien naturelle 
d'un grade supérieur auquel cependauft tous ne peuvent pas par- 
Tenir. En elfet,de longs Services, des vertus et des qualité» 
guerrières peuvent bien suffire pour cdnFïduii-e tout officier au 
grade de capitaine; mais au-delà, il fa«t des talensiplusaccom-*' 
plis ; il faut un coup d'oeil plus étendu, une plus grande énergie 
de caractère et surtout le pouvoir précieux d^agîr sur les hommes* 
De tels dons sont rares, et il arrive souvent que de bi-avcs et 
Respectables c^apîtàittes sont peu propres à devenir* cliefs de ba- 
taillon ; car, pour qu'il soit réellemfenft utile au bien du service, 
11 est nécessaire que ce-^rade soit confié à d^s' tnains jeunes et 
habiles. Le géAe>al Moreaa-t*egttr<lait av**c raison le grade detthef 
de bafarlton coinmte le plus* iWj)c>rtarrt d'une armée; c'est lui qwi, 
au jour du combat , exerce peul-^lî*e le plus d'influence sur le 
sort d'une bataille. Lés noininatioris de 'ce grade, faites à Tan- 
rierfnété dé^ui^ une difcaiue d'années , n'ont pas toujours été 
heureuses; aussi a-t-on généra leinent senti la nécessité de voir 
tiiie nouvHle disposition législative n'accoyd^r aux capitaines 
qu'un tiers de VeLy^ttceineûiaic iaur iTanùienneté et laisser loâ 
délit autres iit5i:*s au ùliohv.'Mùh en démandartf ici que le tiers 
^iïlenient dcsfeidplcis vacatis soît dtHclaati'tour de l'ancienneté^ 
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nous nous ferons un deroir de réclamer pour de braves «t res*-- 
pectables capitaines, qui compteiront plus de dix ans de grades ^ 
une augmentation de solde , des distinctions honorifiques , quel^ 
ques avantages particuliers, et surtout la solde de retraite da 
grade supérieur. 

W* le général Clouet réclame tous ces avantages en faveur du 
grade de capitaine ; il désire également que l'on améliore le sort 
des lieutenans et des sous-lieutenans , dont il expose , avec vérité^ 
tous les besoins et les nombreux motifs de^ dégoût qu'ils rencon- 
trent trop souvent dans la carrière. La différence que l'auteur a 
voulu établir entre les lieutenans et sous-lieutenans venant des 
écoles spéciales «t ceux qui sortent des sôus-offîclers , ne non» 
a pas paru toujours juste. 

Dans le langage qu'il fait tenir à ces derniers, lorsqu'ils ex- 
posent les motifs qu'ils ont de se plaindre de leur position , M. le 
général Clouet raisonne comme si ces officiers, qui ont passé 
par les grades inférieurs , manquaient de toute éducation et n'a- 
vaient que la pauvreté en partage. Ce n'est cependant pas ce qui 
existe réellement. Dans presque tous les régimens de larmée, il 
j a un bon nombre de jeunes soldats et de sous-officiers qui , s'il» 
sont encouragés, doivent un jour faire honneur à l'épaulette, et 
possèdent assez de qualités pour tenir un rang convenable dan» 
le monde. 11 nous semble que M. le général Clouet se trompe fort 
lorsqu'il dit, dans sa note de la page 32 , que : les militaires y qui 
ont passé par les grades inférieurs, peuçent être considérés y sans 
injustice y comme apportant dans les grades éUçés une éducation 
moins soignée ^ une instruction moins solide ^ et par conséquent 
une capacité plus douteuse que ceux qui tiennent des écoles mî-^ 
Vtaires, Pour combattre une assertion qui nous paraît peu fondée^ 
nous prendrons la libei^té de faire observer à l'auteur, que les 
officiers, qui ont reçu l'éducation la mieux soignée, ne sont 
peut-être pas toujours ceux qui possèdent au plus haut degré les 
vrais talens militaires^ et que du reste., la plupart de messieurs les 
maréchaux de France., des généraux et des officiers supérieurs les 
plus distingués sortent. des rangs dessous-officiers. Il nous serait 
facile de citer ici tous ces noms célèbres dont l'illustration a 
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-cependant commencé dans les grades infénewrs d& Fannée\ 
Une grande anuélioratiôn à apporter dans le 'sort des officiers 
flubalternps, et que l'auteur réclame pour enx, serait « la créa- 
is tîon d'un nouveau système d'éducation large et paternel, par le 
1^ mojen duquel leurs enfians seraient élevés aux frais de l'état. » 
Il est de toute justice que ceux qui dérouent leur existence en-» 
tièreau serrice de la patrie, iRfientau moins , sur la fin de leur 
carrière , la douce consolation de voir le gouTernement se charger 
de l'éducation de leurs enians j auxquels ils ne peuvent laisser 
•d*autre patrimoine qu'un nom bonôrable «et de beaux exemples 
À Suivre. C'est ainsi qu'en agissent la plupart des puissances qui 
nous environnent. En Angleterre, les orphelins des officiers^ 
morts au service, sont élevée aux frais de l'état, dans l'école 
spéciale et militaire iTEton et de Sand-Hurst^ Quant aux enfuns 
•des officiers vivans, ils sont totis* reçus dans les diverses écoles du 
royaume \ le prix de leur pension est abaissé au prorata de la 
fiolde de leurs ipères. £n Fiance , plusieurs écoles militaires soot 
^ussi établi Cil , et des bourses et . des. demi-bours'»» ont été fondées ' 
^ans nos divers collèges royaux 1 Daixs la distribution des fa- 
veurs d'une admission gratuite âxea collèges, les enfans des mi- 
litaires sont loin d'être les mieux traités^ et le petit nombre de 
-ceux d'entre eux , qui ont été appelés à recevoir leur éducation 
-aux frais du gouvernement appartiennent à un grade élevé, et 
jouissent d'une fortune indépendante de leur état. Presque tou- 
jours , un pauirre officier subalterne voit ses enfans p^^ivés du 
bienfait d'une éducation que ses moyens ne permettent pas de leur 
^nner , et qui devrait être reçue au compte du gouvernement. 
Pendant plusieurs années^ Les bourses et les demi-bourses ont 
' é\é le plus souvent distribuées à la &veur et à la protection ^ et ; 
nne grande partie des places gratuites, dans les collèges, royaux y 
ont été données à des personnes qui possèdent plusieurs mille 
livres de rentes. Nous reconnaissons avec grand plaisir que, de- 
puis un an, de tels abus ont sensiblement diminué, et qu'une 
sollicitude plus paternelle semble avoir présidé, pendant 1828, 
à la disti'ibution des places gratuites, dans les collèges royaux , 
' dopt le ministère de la guerre pourait disposer. Le Journal nii!i- 
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soldat quî mérite de fixer plus partîculièrement rattent}on de 
ceux qui s'occupent dés besoins de l'armée , car <s'est lui qui , 
tous les jours , fait les sacrifices les plus grands et les plus méri- 
toires. Aussi, M. le générd Qouet nous présente-t-il, avec 
force et térité ^ le tableau des misères de ce pauvre so'dat ^ 
dont les serrices sont presque toujours désintéressés , qui a tant 
de droits à la reconnaissance publique, et que, cependant, la 
société traite avec indifférence et dédain. En plaidant une si belle 
cause, Fauteur paie le tribut de sa reconnaissonce ; il remplit 
un devoir qu'exige de lui la justice : u C'est un bommage de 
» nos souvenirs, dit-il, et c'est pour nous uneobligation dé cons- 
n ciencè; en la remplissant, nous n'avons payé que bien faible-- 
lï meut notre dettpà cette classe intéressante d'hommes, con- 
n^fondus dans les rangs du soldat, dont l'obscurité ne fiiît <^tue 
» relever le mérite, et dont les héroïques vertus, qui ne se révèlent 
» qu'à la manière de Téclair , n'attendent de recompenses que 
» d'elles-^m^mps. » 

Jamais Fadmîuîstratîon des corps ne fut meilleure ni plus in- 
tègre. Cependant, queb que soient les soins paternels dont on 
entoure le jeune soldat , quelque grande que puisse être la sur- 
veillance que les ebefs de corps exercent sur l'emploi des fonds 
de l'ordinaire , c'est-à*-dire , de l'argent destiné à la nourriture ; 
il est bien prouvé , maintenant , que la solde ne peut plus suffire 
aux besoins du soldat. Chaque jour les denrées de première né- 
cessité augmentent de prix , et mille petites dépenses étrangères 
à Tacbat des alimens , viennent diminuer encore la trop modique 
somme de trente centimes versés à l'ordinaii e. Il est donc de 
toute urgence que la solde du soldat sôit augmentée, cai*r insuf- 
fisance de la nourriture produit une infinité de maladies, et oc- 
casionne des frais extraordinaires à l'état. 

L'auteur indique de grandes améliorations à apporter dans le 
sort dusoldat et dans celui des sous-officiers. Ses observations sur 
le recrutement de l'armée, basées sur des renseîgnemeiis qu'uile 
expérience de plusieurs années rend certains, sont d'une grande 
justesse, et doivent , lors de la discussion du nouveau projet, servir 
à faire disparaître les lacunes et les défectuosités de la loi du 10 
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marsy en ce qui concerne les appols. Le système de remplacement 
qu'il propose^ et ilout nous regrettons de ne pouvoir ici parler 
plus en détail , mérite certainement l'approbation générale. Ce 
projet a été l'objet des soins de l'auteur qui , pour le rendre 
complet ^ n'a épargné ni pienes. ni investigations. Il consiste à 
établir que : a Tout jeune soldat faisant partie du contingent de 
)) la classe appelée, pourra se faire dispenser du service militaire^ 
» à la seule condition de verser une somme déterminée, inva- 
yt riable , dans les caisses du gouvernemeut. Cette somme serait 
» employée à assurer une existence et un heureux avenir à tout 
» sous-officier, caporal ou soldat , qui , avec les antécédans con- 
}) venabies de bonne conduite, voudra contracter l'engagement 
» de servir encore buit années. » 

Le premier avantage d'un tel système de remplacement sera 
de rendre impossible ce trafic honteux, qu'on a qualifié de trtxUe 
<&j|3i!a/;c^,*et de faire disparaître l'idée injurieuse , otiachée au 
nom de remplaçant qui , d'après le nouveau projet , preudrait 
la qualification de soldat pensionné, 

. Par le système de remplacement, dont.nous venons de parler, 
le sort préisent et Tavenir des sous-officiers et soldats se trouve 
en partie fixé; reste maintenant à traiter des intérêts des offi- 
ciers subalternes , supérieurs et généraux- L'auteur réclame d'a- 
bord, avec raison, en leur faveur, une augmentation d'appoin- 
temens > car de tous ceux des puissajçices de l'£urope> les officiers 
français sont les plus mal payés, ainsi qu'on Ta maintes fois 
prouvé. Il fait sentir toute Tinjuâticê de la retenue de 2 pour 
cent sur Irsappointemens, au profit des invalides, dont les frais 
d'entretien, chez une grande nation , doivent être supportés par 
le trésor piiblic , et non par les modiques salariés de tétat. M. le 
général Clouet voudi*ait que cette retenue mensuelle déjà exer- 
cée , fût augmentée d'une somme de 5 pour cent , et que le tout 
fût employé à former une masse dejonds dont le produit serait 
appliqué à t accroissement graduel' du tarif des retraites. Ainsi se 
trouverait provisoirement résolue la grande question des pen- 
sions de retraites. Les bases d'un tel projet semblent avoir été 
adoptées par l'illustre commission , et le minÎEtre de !a guerre 

TOUE XIV, ' 19 
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AprèsaToir ponrvu aux besoins drravenîr, Tauleur s'occnpn 
cîe ravancement des officîrrs; il fait de la capacité e\ du méhie^ 
la hase de ravancement 5 et , afin de constiter légalement l'exis- 
tence de cette condition salntairede la capacité et du mérite j il 
•provoqua la formation d'un conseil d'examen pour les sous-oifi-« 
ciers et pour les officiers reconnus candidats : cette idée est large 
et beureuse ; il est à regretter qne M. le général Ciouet ne l'ait 
point appliquée à la conservation du grade^ c'est-à-dire qu'il n'ait 
pas réclamé la formation d'uno espèce de conseil d'enquête qui 
ferait préalablement son rapport au roi, chaque fois que S. M. 
aurait à prononcer la destitution et même le ren\oi d'un offijcier. 

C'est avec raison que l'auteur cbrrcbe à dimiiiuer les c'cbrlons 
de la trop longue hiérarchie militaire. Un des nirî leurs moyens 
de parrenir à ce but serait de supprimer le grade tout au moins 
inntile de lieutenant-*colonel ( t } • . 

Avant d'arriver à la fin de cet examen^ nous croyons devoir 
relever une erreur, légère il est vrai , mais qui doit cependant 
nous causer quelque étonnement de la part de l'auteui*, que nous 
avons vu commander penditul assez long-temps un régiment d(^ 
la nouvelle armée. «Il est prouvé, d;t-il, au titi^e IV de la 
u page 117, que le premier liabît d'un jeune soldat, ne duve ja- 
M mais son temps... et il faut faire à un grand nombre cî'rnlro 
)' eux (des jeunes soldats) une se<'.oiid«'l ivrée d'^^billen^fiat par 
i> anticipation. Cette mesure est généralement biàmée par 1rs in - 
î^ pectèurs , qui finissent toujours par l'approuver, j? Nous pou- 
vons affirmer que, dans les divfTsréglmeus de L'gnr de l'armcn 
nctuelle, le second babît n'est jamais délivré aux jennrs soldnfs 
avant Texpiration de la durée légale du premier, et que par con- 
f(é({iiefit Tauton^'al ion d'une m^ure si contraire aux régiomens, 
n*a guère pu être donnée : nous invoquons à cet égard le té- 
moignage de messieurs les inspecteurs-généraux et des chefs de 



(1) Voyez, dans lu numéro de janvier 1839, page 75, rariicle sur la suf 
pression du tirade de lieutenQnt'Cvlonel. 
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tîons, mais il se tait complètement sur la question vitdle d'une 
réserve forte et imposante à donner à l'armée. Il tend d'aîUeur.-, 
dans son titre VI, à enlever aux officiers qid ont servi dans les 
grades inférieurs f les avantages que leur assure la loi actuellement 
en vigueur. Cette dernière considération est d'une trop haute 
importance pour ne pas mériter tonte l'attention de l'auguste 
président et des illustres membres du conseil supérieur. 

Guy, le S3 janvier f8S9. 

A. DE ILLENS, 
CapitaineHtdjudimi-maior au i']^ régiment d infanterie légère. 

HISTOIRE DE RUSSIE (i), 

PniLOSOPBIQUE ET POLITIQUE, vab M.ESNEAUX. 



Le rôle que la Russie a joué, dans le^ ëvënemens de notre pa- 
trie, et celui qu'elle parait vouloir jouer encore aujourd'hui en 
Europe, tout se réunit pour appeler l'attention sur ce pajs, 
presque inconnu hors de ses frontières, il n'y a guère plus d'un 
siècle. Chacun doit désirer de connaître sinon la première on- 
gine d'un peuple, qui, comme lant d'autres, se perd dans la nuit 
des temps, au moins l'époque de sa^ première apparition parmi 
les nations organisées, le développement de son existence poli- 
tique et de ses institutions , son caractère particulier , et la série 
des événemens qui l'ont amené au point où i! e:>t arrivé. 

C'est la tâche qu'a entreprise l'auteur de l'ouvrage que nous 
annonçonS| et dont les trois premières livraisons , composant le 



(t) Cet article n'a aucan rapport avec celui inséré dans le numéro 40 de 
ce Joamal, et dont la luite paraîtra dan» le prochain numéro. — Cet ou- 
vrage se trouve chez G>rréard jeune, rue de Richelieu, n. âi. 
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fie manière à nous donuor une garantie ccrtaîniMlr TiiitriiU awc. 
lequel mériteront d'être accueillis les voluiucti suivaun. 

Lauteur apassé Icgèremcnlsur les origiiicit de la nation iiiMiic» 
ou, pour parler plus exactement, des peuples qui e(iiii|ioheiil au - 
jourd'hui la Russie d'£urope. u Mon sujet ne m'y c<iudannii) pa*. 
}) dit-il » , et il a raison. Une dissertation arclja;olo^i4|Mf; nur iu*l 
objet, queiqu'intérét qu'elle pût offrir d'alllcun», i'^'curlii il Iroii 
tlu but qu'il s'est proposé et ue lui aurait fourni aucune luniii:j i; 
utile. 

Les Slaves y inconnus sous eo nom dam l'histoire avant le ^'' 
siècle, ne sont descendus vers le Danube et n'ont attaqua? U 
Grèce, qu'au coimnencement du 6^. Leur origine est iiuronnu'* , 
dit notre auleur, d'après Karamsia , quof<|ue l^vesque I<f4 favi'- 
venir de TAsie, selon le contenu des c\wi}niAo*^hUn tnuUuriHf^^' • 
Pourquoi ne s'^raieut-îls pas indigène'» des vastes roitlr^^ d'o<< 
on les vit sortir^ pourserépandie d'un ctfUs ji-s |u'ii VOtb-v^ H*^' 
Fautre jusqu'à ia mer Adriatique ei le Pélopon^Vv; V Bi«n de» in- 
dices semblent démontrer qu'ils occu|iaient «;i* V^ro^^i t//ut U^ 
pajs situé entre la Vistule et les frontièrii^ il^ la ÏMiMn^'^ «1 q'i« 
s'étendait de la mec tioire et delta Cati^k'iiM^ jiM^^'avi ^^yn^k 
du Boi istbène et du Volga. Ce seia'esai <i'^*<; !«» ixJ$s*.' t *^\^ Jl^i 
(>rrc3, habitués àdouurr 4 taaies m'^ \^-^^*&%'^ u^ftx <-* m y**^. 
mière peuplade qu*i!s r ont c*>î?i*w«^ ? t p|/ 4«. i*A<î >% ^^.rÀ^t. 
dont le noai a diepaiii »pf«fe que W hoixorhi^ « v,'*-iu-. %"Vj«v â« 
mer Koire. Lenr^ «o>Jut â i'e4 tU'eiA 1^ y^yi^ j-i4:^v;t "n* 
nomades, qae nous lonioadc^Mb sois kr f^om ' oia«c;.Ci ^ 'i a'.2ir 
d^iaprès le mut chinois Xala , réquî^vi^-nt <îe c^^-'. ci*. Lututt^ 
chez les Grecs; au nord, 1rs ti-JÂKib d' s Fiiin*'-*. *.'-i ';or'i'î ? iu.— r 
les Pives, les ££tLiei;s, les Sertn-rè, W WoUi-eb '1 ie :*i.ci. 
n**5-, à l'ouest, les Gexinïia»:- ^-u ujd, k-i ittv::Li Ccr-ii-^: 
Danub^', la mer Noiie et 1^ ris^/ifnïjr;, 3 ««. : t^ ï^^^. i- 
peuvent avoir qu'lque r«i$oo de fc'apj#''i*?: *■ r^*"- ■ ^^ 
i.e S4^niit pas Lien diificile derelrouifsr parsî »*- ■ ■— 
qu'indiqua Karamsin, la plupart des p^iM**-- "♦' 
lodolp e(î^sajiciens^co;;raplK.*s. Lf sLr?-''.i.i"'î 
d<: î^ \«sLfqu:e «t du haut D(ir}Mi*<:i< 
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son ordinaire désdissentions qu^ii faisait naîlnî ou qu'il dirigeai f, 
augmentait joumeiiement ses richesses , son crédit et ses usurpa- 
tiOBS législatives. Tel est à peu de choses près le résumé des faits 
priB€ipa«x cooteaos dans le prr*mier volume de t histoire de 
Russie par M. Esneaux. La marche qu'a suivie n<^re auteur et 
qui esf celle qui conviei^jt à une histoire critique et philoso- 
phique , nous pavait un sûr garant des «accès qu'obtiendra cet 
ouvrage. 

LeGén; G. de V. 

AVIS. 



^^^ 



Nous avons reçu un article qui nous a été adressé par un offi- 
cier suisse, des réglme^iis capitules au service dé France, et qui 
confient une réclamation relative à Touvrage de M. le général 
Préval , sur le service des troupes en campagne. 

Si cette réclamation n'eût été relative qu'à quelques principes 
militaires établis par M. le général Préval, et que M. l'ofiicier 
suisse eût voulu critiquer , nous nous serions fait un devoir d'in- 
sérer la critique ; maïs comme elle porte principalement sur des 
principes de droit public généralement reconnus , particulière- 
ment fixés par notre conrtîtution politique , et qui ont seuls 
dicté les ordonnances dont parle M* l'ofTicier suisse , nous noi^s 
en abstiendrons. Les considérations politiques pour ou contie 
l'opinion émise dans Tartlcle que nous avons reçu ont déjà été 
examinées» Nous ne croyons pas, dans le cas dont il s'agit , 
qu'il nous convienne sanctionner par notre aveu une réclama- 
tion contre nos propres institutions politiques , qu'un officier 
étranger ne nous paraît pas avoir lui -même le droit de faire. 

Pour éviter ce^jendant toute fausse interprétation de notre 
refus et nous mettre a Pabrî des iasinwitions* et des inductions 
dequclqnesFrançaià qui ne paraissent pas-bien pénéti*és de Tesprît 
de la Charte , nous croyons devoir faire sur rarlicle dont il 
s'iigit Ie& observations suivantes. 
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ëtc un servage absJu; mais Olpg,TOulant pousser ses^ con- 
cjuêtes, fut oblige de se sr^rrlr de milices slaves, pour eofo— 
ptëter ses troupes, et prépara ainsi rafijaocLissenieutde bcaocoup 
de familles îndig^nes. Le quatri'me souverain russe £i*t Sm-^ 
ioslaf ^ (jui régna d abord sous ia tutelle de sa mère Olga, qui fut 
ensuite baptisée à Constant inople sous le nom d'Hélène. Jusque 
]à le despotisme brutal des invaseurs avait reuiplacé Tanarcbie 
l'épublicaine drs tHbus slaves. La puii^sance fiiîsait le droit ; le 
glaive était la loi^ les rapines constituaient radministratiou , 6t 
les. tributs étaient arracbés par le caprice du souverain, qui par- 
courait les districts avec une armée pour les exiger* Olga, qui 
l^ar cela seul mérita d'être cauonnisée , cbercbe à remédier aa 
désordre en jetant la première base d'une adminisli^ation plbs 
l'égulièi e. Il en devait r^su'ter un nouvel ordre de cboses qui 
u obligeât plus le souverain p à cLaque occasion dangereuse , d'a|)- 
peler de'iiouveaux Scai^dins^ves. Le aervtge de Ic^ masse des peu- 
ples continua cependant k subsister apurée que même en égalant 
un grand -nombre de familles, slayp^ sa^x vainqueurs Yarègues, 
ou n'avait fait quaiigmenter If^s ol^^tftclrs.à Taifrancbissemeiit 
de autres. 

S\ iato4af , peu après la mort de sa i|i^re , périt auretouT d'une 
expédition maibeureuse contre Jes.G#>ecs>tt*iibi|par les Petcbeuè- 
gués ses ciliés. Yaropolk, son bis, Dç parut qu'un instant sur 
Je trône ; son frère ^'Yladîrnic, aidé- par: une u.rmée fie Scandi- 
naves ou Ye.règuçs ^\q dépouilla et le fit ss. assiner. Ce même 
Vladimir se débarrasaa cependant bîe4 tôt de ses nouveaux ail ié^^ 
dont re^îgeancelVffrdjrfiît.. Il le^ força k passer en Grèce, et 
J'aiTrancbissëinent des Slaves, qui par" vinrent k la noblesse par 
le ser\ice militaire.et ïm emplois, rendit l'aristocratie preyquo 
entièréraent nationale. Apréa quelqties guerres heureuses. Vin- 
dimir s'etant.reojilu malt^fe de Cberson , et menaçnut de \k le» mu- 
pereurs grecs ( Bazile et Constantin) d'une invasion , obtint t*h 
mariage leur sœur Anne , mais sous la condition de mi fnirM i«ifp 
tiser. U le futâ Kief, dont il fonça les 1)abitann k nu\*ii» 4»HI 
exemple* L'é(abli«seiiteot du cbrisliauîsmc anii'iiii «'t* IIm«h}i. ^ 
comme aiUaiin y Tîifnbiiion' sacerdotale) cl lit | ('«hm»**" «iiMm 1»*^ 



• • « » 
e$t la source des^preuves et le flambeau clés définitions* L«f 
étjnaologies fixent la •chronologie àes sciences (1) et assureht aa^ 
peuples leurs brevets d'în?eBtion. L'indication di^ pays natal fait 
une part des mots indigènes, et une de ceux dont la soucbe est 
«trangère (2). Par les Tariélés d'emploi, nous entendons la durée 
de l^usage des mot»; leurs modifications diverses, leur admission 
sous forme littérale dans une langue , ou leur traduction dans 
une a^tre. La légalité est 'l'existence actuelle des mots consacres 
^ar la loi militaire française. La bibliographie est l'indication des 
outeijirs et des traités que nous savons exister et que nous citona 
4ans l'espèce comme autorités justificatives (voj. Exem. , p. 539). 
Enfin, la filiation n'est autre chose que la marche progressive 
des termes se ramifiant syn optiquement dans toute Tctendue de 
la lignée. 

Nous avons fait y en outre, l'application de quelques autres 
principes; ainsi, ce Dictionnaire ne présentera pas uniquement 
dessiibstantifs^ des verbes, etc.^ comme c'est Tusage, mais il 
offrira de plus toutes les périphrases techniques, toutes les copu* 
lations indivisibles, telles que : faire long feu , monter la garde, 
tenir tète , etc. Ces locutions se trouveront également^ soit dans 
leur intégrité , soit qu'on cherche seul le verbe à l'infinitif, soit 
t]u'on cherche à part chacun des mots qu'on peut regarder comme 
l^s sjUabes de la périphrase; enfin ^ les mots d'un ordre prin- 



^mmim 



(i) Le dilemme que voici en eit la preuve ;'ti le mot cocarde éudt inconnu 
des ailleurs de Dictionnairei» à la fin du règne de Louis ^V , comment la 
coearde aurai t-eUe été an ornement connu dès le règne de Louis XIII, comma 
d*£spagnac et quelques auteurs le supposent? 

(S] Ainsi, le terme armoiries (voyez pageSSi, 850] est français, et an con« 
traire , amiral est bysantin ; arquebuse, italien; arsenal , vénitien ; baraqne , 
iMMque ; bivac,-. hollandais ; blanc , celtique ; botte , bas latin et espagnol ; 
cimeterre , persan ; canon, grec; caiabine, moresque; colbacb ou piutftk 
iLàlpâk , valaque; eossque , polonais ; éeheo, chinois; esearmoache, napoli- 
tain; betmàn, cosaque; hourra^ mbse; honsard^ hongrois; janissaire , 
turc; mamelnck, arabe: landitttrm, ptoseien;^ criqne^ anglais; tcUague, 
allemand ; umboar, indiea. 
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SCIENCES MILITAIRES 

BWJABMixBjm TESBB ET «>B MER. 

THÉORIE» 

EXTBAIT D*CN OUVRAGE I!fâ)IT» 

nrtiTOii : 

DICTIONNAIRE DE rARMÉE DE TERRE» 

# 

BECUftCBEf kUTOUt^ES tVtL UtS USAGES Vt X*jàâT MXLIT^BE 

DES AHOElrS ST BE8 XODEAITES. 



DISCOURS PRELIMINAIRE. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Plan général. 

UouTrage dont la publication suivra ce qu'on ta lir6| est ait 
tableau gënëralde la chose qiiiitaire, une revue des nulices de 
TEurope et on résumé de leur histoire^ il retrace ce que la 
science des armes a été, indique ce qu'elle est , et révélera peut- 
être la nécessité de quelques progrès $ les faits qu'il énonce sont 
positifs et les opinions qu'il reproduit sont en général consacrées; 
il dépeint surtout nos iustitutfons militaires dans leur étatactuel, 
parce que ce sont celles que l'auteur a été à portée d'étudier le 
mieux et dont il peut apprécier le mérite , montrer le côté légal 
ou accuser le vague et les routines* S'il applaudit k ce qu'elles ont 
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de loukbië mainiebatit dans notre pays , s'il formé<des vœux pdiri^ 
l'améliorât ît)n dé quelques principes et s'il ne dissimule pas les 
imperfections palpables qui déparent plusieurs branches de Tart^ 
il n'agit; pour ainsi dire , que sous les inspiratiçns des écrivains 
militaires les plus recommandàbles; il se retranbbe derrière leut^ 
noms; au besoin, il cite et rapporté, comme preuves justifi— 
cativesi les passages même de leur texte. 

Dans rintention d'offrir un ensemble complet , il ne s'est dis^ 
pensé d'aucunes des recherches qui, tout indirectes qu'elles 
semblent être ^ complètent l'étude du sujet. Pour faire la part de 
te qû} est vraiment neuf , et démontrer combien sont ' vieilles 
par le fond, la plupart des choses noavrlles par les détails, il re- 
monte aux sources des antiquités militaires, il cherche ses au- 
torités dans tous les genres de monumens et de littérature, il 
fouille dans les annales mal connues du moyen âge , et il ne se 
borne pas à donner l'analise critique et la chronologie raîsonnée 
des expressions que Tusage actuel consacre , mais il déBnit ij(iéme 
les tei*mes dont le temps a usé ou détourne l'acception jadis pu- 
rement militaire (1). C'était la seule manière de dérouler entiè- 
rement le tableau de notre armée, d6 peindre seà mœurs plus 
d'une fois changeantes ^ de faire connaître lasuccession ,' les alté- 
rations, Tétat des coutumes françaises, de rappeler l'origine et 
If'S vicissitudes de chaque règle admise; c'était l'unique moyen 
d'accuser par opposition ce qui est authentique , ou ce qui est de 
simple tradition, d'unir la puissance des comparaisons aux efforts 
des argumens ; et enBn de suivl*e l'histoire militaire daus sa 
marche, comme un fleuve dont il s'agirait de reconnaître la 
source , d'observer les détours et de mesurer le trajet. 

Il serait contre nos vues que l'exposé de ce plan en donnât une 
idée trop étendue, car l'immensité du sujet forçaitd*en resserrer 
le cadre; ainsi, ce livre ayant surtout en vue l'élément prin- 
cipal des armées^, l'infanterie ne sera qu'un morceau d'Encyclo- 



(v) Tels ^u*aT«ué, badUi, «lurquis^ •ittickaî^ ttc. 



péAîe iniUtaire ; H oSrîra ane hialoire, alpbab(*tir|Ueineiit éLnêét^ 
de Tart militaire de terre, et -présentera i'eiaineii' crHIque et 
détaillé de la partie de cet art qui concerne , soit médiatement 
soit immédiatemeut, l'infanterie de tous les temps et de tous les^ 
pajs , mais principalement de la -France et de notrer siècle. 

Si ce cours d'études eût été ordonné sous la forme absolue d*un 
traité dogmatique, quantité de notions de détails qui n^étaient 
pas à négliger , eussent dû en être exclues. Nous ayons déduit de 
cette considération qu'au lieu d'ajouter un trs^ité à tant d'au* 
très qui existent déjà , il Talaît mieux adopter le mode qui per- 
met le moins d'oublis , et classer alphabétiquement nos recher-r 
cbes. Plus d'une autorité dominait notre résolution. Platon dit 
que l'exacte connaissance des mots peut seule donner celle des 
choses; et on lit dans Courtin (au mot Dictionnaire) : dans un 
dictionnaire bienjaity Tanalise êerait "poussée -plus loin que dans 
un traité. 

D'ailleurs , ce genre de livre manquait à la littérature militaire 
française; et pourtant des glossaires sont indispensables aux 
jeunes officiers; partout les élèves de Mars éprouvent le besoiâ 
de consulter et manquent d'occasions et de temps pour appro- 
fondir ; leur ardeur se glace à la vue de dîs|sertations volumi- 
neuses ; ils ne savent quelles sont les pages qui pouiTaient être 
profitables à leurs études particulières; s'ils se décident à par- 
courir et à interroger un auteur, ils-se rebutent d'abordfaute d'une 
clé, soit que Touvrage tombé entre leurs mains pèche parle plan^ 
soit que les expressions qu'il renferme manquent d'interprétation. 
Il n'y a donc qu'un Dictionnaire qui puisse vaincre rinsouclance 
et les excuses qu'elle invente ; il ouvre la voie aux recherchés 
sérieuses , trompe l'indolence et amène les indifférens à étudier 
sans 7 penser et à apprendre sans croire étudier. 

Quoi qu'il en soit , la forme de travail que l'auteur a préférais 
excitera peut-être quelques préventions contre l'ouvrage, carl^ 
dictionnaires appartiennent à un genre peu goûté, peu perfeo- 
tionné jusqu'ici. Jonbson et d'Alembert, illuistres éditeurs et çgjBi^ 
posileurs de dictionnaires , partagent le fond de ce,tt9 ,' 
Le premier se compare avec trop de modestie à uq jP| 
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XiBLEAps^ozi sont figurées les racines phUosophiques des mots 

dune nature corriplexe : 

( Ils sont tirés au hasard de deux articles de l'ouvrage. ) 

commandant, 
de place 



AOJUDAVT. . 



AIDB. 



d^infianterie 



général, 
général angl. 



major d'inf. 



snpériêur. 

clievel. 
ebimrgîen. 
de camp. 



(a au camp. 
«tj de semaine. •••«•'féii route. 
.2. en garnison. < 
^ en roule. 



' ( de garde rovale. 

franco-suisse { de ligne. 

, u de campement. 

•§• de semaine.^ j en route. 

/ ... J 8 d'habillement; * 

I »"*»Ç- «« »g- < tS en campagne. 
1 ;S, en route. 
^ précédant le corps» 

f de garde royale, 
franco-suisse I de ligne. 



de corps. 



major 

maréchal. 



de place, 
général. 



8 actuel. 
'^ ancien. 



n est fait mention du présent tableau pages 809, 318 , Stl, 89f , 827. 

Dans ce tableau et dans ses analogues plusieurs expressions s'allongent 
en périphrases ; cettte prolixité était inéviuble ; chercher à y remédier, 
c'eût été se livrer à une création trop hardie, qui eût dégénéré en néolo* 
gismc* 
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TROISIEME PARTIE. 



«< I I 



AppUqatiùf^'dyM.syistèMnê typogtàphi^ue^ qmJaciUte les pençois et 

> • en wnplifie l^s signes. 

Pascal a dît : T^Jaut fuit les iépnStions; elles sont sowentpbis 
inifiteUigiblés tfue les terrhes euic*-mêmes...'En admettant d*uiie 
manière absolue ce précepte-, on s'égarerait infaSUtblement ; le 
mot de cet homme de génie ne sa«raît être applicable qu'à cer- 
taines idées métaphysiques 'y mais dans les sciences exactes, il ae 
peut y ayoir de démontré que ce qui n'est pas indéfinissable. Ap- 
pliquer ce principe, c'est aiguiser sa raison. 

Locke qui , par le secours de ces • sciences, a agrandi le do-* 
maine de l'entendement humain , a été bonorablemont sjirnommë 
le gra/td dèfU^isseur. Yoltaire , rajeunissant une pensée de Mon- 
taigne, s*écriesans cesse : Leseut moyen- de s^ entendre et de dé" 
Jtnir.. [D'Âlembert {Encycl. , édit. de 175t , dise, prél.) a dit : 
Nousdet/onSy comme Font a bserpé quelques philosophes y bien des 
erreurs à lahus des mots. . . . Qt^on s'épargnerait de questions et de 
peine , si on déterminait enfin à» é^&^Sea^on 4es mots , dune ma^ 
mère nette et précise \^... 

Il semble en effet que de vaines disputes cessevaient et que la 
route des sciences s'aplanirait, si les mots, à mesure qu'ils s'intro- 
duisent, pouvaient être soumis à la police des définitions. Mais 
il faudrait quelles fussent admises d'un commun accord et enre- 
gistrées à mesure 4^9 modiQcations de la langue y or, c'eçt là le 
nœud de la dlffici^té^ car les esprits bornés ne ^entent paç.lViUJté 
d'un langage clair et concis (i)) la plupart des. hom.aies d'esprit 



(l) La plupart des hommes , dit Johnson , n*vnt pas de pensées neUes , cf ^ 
par ceUe raison y ne pat Uni pus tj^une manière juste et exacte» 
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ne veulent s'exprimer qu'à leur manière ^ et , au milieu de ces dif- 
ficultés, des termes nouveaux preunent naissance cbaque jour. 
Que de causes empêchent qu'un senl, système puisse régner ! et 
combien de motifs pour souhaiter qu'un pouvoir régulateur veille 
et intervienne (1) ! 

Peut-être 9 «epe&dmt, fe'sMs. de$ éoriya^\â)uâit»ipârfec- 
tionnera-t-il Fart de dë^ir,^ eèt \p soumettant à des lois fixes. 
Nous avons tâcbé de préluder à cette amélioration , en ordon- 
nant de tellte sorte les artio^efti que le lecteur , ei^ lea parcoutnnt, 
fàt 4 même de les décomf^^ser piu:* «maU«ç et de se mettre par-là 
sur la tracé de toutes les astal^gies^ La lumière c^st ainsi amenée y 
comme par attraction, de divers points, puisque cloaque matière 
est entourée de preuves qui abondent dans l'ouvrage même. 

Desesprits superficiels ou obstinés pourraient contester l'utilité 
de tant de précautions, prétendre que le propre des Dictionnaires 
qbeléohques est de multiplier suffisamment les points de rechcr- 
cbes possibles , et prétexter que les mots analogues ou supposés 
.tels qu'ils renferment , j aidant autant qu'il faut ; mais ce sont 
de Vaines objections, car si le lecteur qui feuillette un Diction- 
naire est mécontent del'obsçfirité^ de la définition incomplète, 
de l'absence de icertains tnots, il devinerait dij^ciiement à quelles 
eipresèioiM analogues ou à quels synonymes reconrir (2) ; et, çn 
effet 9 quel est l'edpritasseisp^étrant pour le&. découvrir? quelle 
est la mémoire assez ricbe pour les posséder? Mais il n'est pas be- 
soin d'une mémoire vaste iiu d'utte sagacité supérieure pour tirer 



(l) Faut-il dire : fusée a la congréve , fusée de guerre , fusée încendiaire , 
raquette , rocliëtte ou roquette ? Faut-ril dire : fusil à foudre , k percassion , 
à piston , à sjstèixïe, brontique, perciitMnt?... -Enfin , à qui s'en rapporter , 
pour s'entendre sur le mot stratégie ? 

(8} Ainêi , le« mots chef de -«orp* ^t co lo ne l^ sont an g^Alq^n^P caa syno- 
nymes; mais comment^ à défaut de Tun, trouver l'autre , si l'on ne sait^ 
ou si l'on ne pense pas que cet autre existe ? Prouver incessamment l'exis» 
tence,les rapports et les nuances des synonymes, est le nceiul du pro« 
Même. 



profit de la leoture ^ ai les sujet» de diverse xifttuKe %c'bQ. i^ $ou9 
les jeux, oDt d'évidens rapports ayee.des articles nombreux et 
peu éloignés, si les explications se serrent réciproquement d'in-- 
diiiateurs ^ etsd une comLinai&ouiucide produit im spolia in^mprif, 
d'inépuisables renseignemens. 

Ici, un systèoiip typographique, dbnt'le butestfaeîlea saisir, va 
réaliser cette proposition 5 il mettra en* évidence lés affinités , en 
rendant distincf s les uns des autres et les simples mots , qui sont 
comme le ciment du discours, et ceux qui en compo$ept la^ 
4ecbaologie ^ les premiers seront imprimés en caractères cpu-- 
ran»^ les autres., à titre de mots qu'on pourrait appeler majus-* 
cules, seront imprimés en petites capitales. La physionomie que 
prendront ces derniers annoncera qu'ils sont définis en d'autres, 
pages du livre , et qu'on les j trouvera au besoin à leur place 
alphabétique. Cet artifice élargit la voie de Texploration, permet 
de resserrer les articles , complète les pensées et met à décou?- 
vert les anneaux de chaque chaîne d'indices. 

Si ce moyen semble d'une invention plus facile que ne l'était 
celle des tableaux synoptiques (rojesi Ëxeji^^p. 3^4j ii est d'une 
utilité plus étendue et il peut être regardé comme une pr/euve 
de ponctualité et comme la garantie morale du livt*e ) il obvie 
aux contradictions (1) ; il prévient les redites et il multiplie à 
l'infini les points de lumière. L'accomplissement d'un tel travail 
prouve que i'autenr s'aidaut d^unc mnémonique iufailliblpy eu 
égard au cadre qu'il s'est donné , est parvenu à n'omettre aucune 
des idées, fussent-elles banales, qui appartiennent au passé ou qui 
întercfsent le temps actuel ; qu'il n'a pas été dominé par cette 
dédaigQcuse pjréoccupatîon d'esprit qui glisse sur les détails au- 
jourd'hui vulgaires (3) ^ qu'il n'a pas été emporté pajr la pré^îpi-* 



(1) Fo^-es la note 2 de la page 33i, et. les notes des pages 328 , Ç2n. 

(2) Végèce, en parlant du fusùbalc, de Taibalète et de la fronde, et en 
les indiquant corome des choses distiiiqles,, «jpute f|,u'il ç?t aujperflu de les 
décrire , à cause de l'usage cou au et commua de ces armes (Justièalos y 
arcuhaUslusetJkadas de&criùere superfluum^ quas pt-esens \isus agnoscit). 
Mais, quelque connu que fût le fustibale du temps de Végèce, il n« noua 
a pas été aisé de le distingue^ de la fronde, qu'il appelle yî/«</«. 
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tation qui ne produit que des ëbaucfaes, et quil n'est tombé , ni 
daûs les inattentions (I) qui déparent quelques ôorrages aussi esli- 



(1) Les légères errenn donl il t» jêtre fourni des psenves, dassent été 
évitées par l'application des maures ç[ue nous indic^^on^ et que nous 
adoptons. 

Moréri (édit. de 1698), au moljeslusy renvoie svir percenmus ^ qui ne se 
trouve pas. 

L'Encyclopédie (édit. de 1751) définit par double emploi et involontaire- 
ment les mots alarmfi tt a Uanfie; créne^uinier et cranetfuinier; elle avovie 
de moins pardonnables erreurs dans son article intitulé : Ifictiçm^aire* 

Antonini {Vict. itaL^ édit. de 1770 ) traduit battagUa par schiera^ k ce 
dernier mot, il n'est nullement question de bfittaglia; d'un côté, vous verrez 
engin y ingegno, de l'autre, vous ne verrez pas ingegno^ ^ngin, 

Richelet ( DicL/ra*y édit. de 1780), au mot chenapan j renvoie sur schno" 
pan.{sovte de fusil )^ qu'il oublie 4^ fûre figurer. 

L'Encyclopédie (édit. de 178{t, Art. milit.) promet, au mot conseil dç 
guerre^ de définir les termes confrontation y interrogatoire et recollement , 
qu'on chercherait en vain dans la suite du recueil. 

prieur {DicU angl,^ édit* de 178tS) exprime b^don par tabret; ce dernier 
mot n'existe pas en son lieu d'ordre. 

Kœnig (Jd, ail., édit. 1793) rend le mot crique par ein kre^k; daps l'au-t 
^e partie de l'ouvrage (Id, fran. ail. } kreek manque. 

A en croire le premier tome de Martinelli (édit. de 1797) ^batardeau so 
rend par tura^ que le second Volume ne mentionne pas ; galion se rend par 
gaUoney qui n'est pas non plus à l'autre tome. On en. peut dire autant de 
gamelle et de gautua, 

Tl^oel (Id. lat., édit. 1809) traduit aplmtre par les mots flamme^ bande-r 
rôle. Aux mots^ifime^ banderole {Jd. fr.-lat.^ édit. 1813 )^ il ne fait nulle- 
ment mention d^apluttre. 

L'Académie '(/</. franc., édit. 1814) regarde comme synonymes cunetie 
jet cuvette y et non pas cuvette et cunette ; elle donne, sans s'en apercevoir^ 
le même sens k/aneison et kjfhnaison; kjer d'aiguillette e% k JeiTet ctai-t 
guillette; elle donne cadogan ou catogan ^ et non catogan ou cadogan, 

Grassi {Id. œil. ital., édit. 1814) emploie maintefois l'expression ziiffa^ 
grande mêlée , et ne la rappelle pas à la lettre Z. 

Roquefort (Dictionnaire de langue romane, édit. de 1818. j fait à Par-, 
ticle beffroi un renvoi sur breteche^ on ce premier terme ne se retrouve point ; 
il regarde écharguet et échauguet comme synonymes, et n'intercale pas en 
fipn lieu échauguet j il cite par double emploi JMcolle Gilles et Gilles M^i 
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mes qu' usuels, ni dans les împei^fiectîoiis des Dîctîonnalpes techni- 
ques de l'autre siècle; la plupart de ceux^i, tels <|ue Ëggers , La - 
cliesoaîe, etc. j ne renferment que des as^serlîons sans harmonie 
et un mëlauge d'idées qui, au lîeude r^andre une lumière ëc;ale 
et utile, ne. jettent que des lueurs incertaines; Ils sontincom-^ 
plets, quoique surchargés de longs articles; ils se composent de 
compilations transcrites paF des cdpistes mal d'accord entre eux; 
ils sont publiés ..Tolnme à tolurae , par des édîteurs^ue presse la 
soif du gain. Il eût fallu, pour que ces traités devinssent classi- 
.ques, qu'une seule main y eût ti^vaillé, et que leurs auteurs^ 
tout en mesurant de l'œil l'éloîgnement du but, n'eussent regan^é 
l'alpha comme fini, que quand Poméga eût été parachevé; mais 
un écrivain qui s'impose de pareilles obligations, doit être doué 
d'une persévérance inaltérable, cap il ne marchera an terme de 
son travail qu'en se livrant à de perpétuelles confrontations qni 
causent à Fesprit autant d'inquiétude qu'elles donnent au corps 
d'agitation et de fatigue. 
Ce qu'un travail tel q^e celui-K;i a de visiblement complet, ne 



colles; il renvoie inefficacement pencel sur pcn^n. H i^ssocie comine synoT 
nymes palache et pansseterhche , el ce dernier subsuntif serait vaipenient 
cherclié à la place qu'il devrait occuper. 

Coartin ( Encyclopédie mod. édit. lSft4) donne deux fois parmégarde o« 
par double emploi le mot arsenal^ 

Enfin^le Dic^onn^ire 4ei Sciences naturelles ( pubjicat^fton t«rminée3,eii 
traitant le mot animal^ y prend l'engagement de donner la définition de^ 
mots : économie de la nature^ génération^ e^., et ne réalise pas cette promesse. 

Ajoutons une anecdote qui vient d'une source certaine. 

Millin ayant fait imprimer en 1806 l'ouvrage intitulé : Dictiormatre des 
Beaux A.rUij il en offrit un exemplaire aune dame qu'il trouva dirigeant 
dans sa maisoa du Bois-de-Boulogne des travaux de bâtisse; en acceptant le 
cadeau , elle dem^iuda à l'auteur si le livre pourrait la guivLer dans un choix 
et une construction de balustrades. Rien de plus aisé , répondit avec cont 
fiance MiUin, ouvrons mon Dictionnaire à la lettre B5 mais Tautenr rcst^ 
stupéfait en s'aperçevant que le mot balustrade ne faisait point partie dçf 
pofTi pila tiens que ses secrétaires avaient r^seniblces. 



"t r.Pv r,E. 



Sf3 



.^'^" 



: î H) l ^^ n ni tjï x-i cr* m "fc de spécialî- 

i« s de pc?^:i. ol ^ développe- 

:o]\ éclair'^::; îss^^^j-nent n'est 

: formd:i-t ^ :k:^ t î oie j jettent 



pcrin o t jp> ^JÊ. s> qu'après le 
n:' .^li ^:> ^^ MT m Jc^cM. ^^ tin article 
(«ratioii ti:^o> »_i. F>le^aitvisi- 
^.t^eOLI cju.^<z»jcâ. augmente 
:., mil C5l::i^fc-«rM^ç^=*ment vî- 
■ pciictii^s». x-»-t <i|u'il soity 
iiart^os ouB. <3c-»s mutila- 
airait s'^ô jz^ Gmrcr duns'lé 
que Pe*«£>:M:^m.-t: le moins 
., travail^ <3 ^^ tte mar- 
M lance t c:>tji.-l:^s lespar- 
nio SLiît^ ^^. pénibles 
mplir, îl <S. <5xii entrera 
U en jiAstÎjTîcîraniar- 
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Spécimen ou démonstration ttun moyen par- lequel on croise à 

tii^mi des rem^ois sur le texte mêmeé 

(Artids eztrait au hasard du fond 4« l'ôavrage, etimpnmé complet p. 350.) 

Abmoibies, snbs. fëm. plur. (B^ 1^ F) (i) Ou armes héraldi- 
ques (2) ou ARMES OLASONNÉES. Lc mot armoîrles a été le produit 
du yerbe armoÏer, et a donné naissance à ^infinitif armorier^ 
qui a fait oublier l'autre verbe. 

r^ous ne nous occuperons pas des armoiries sous le point de 
vue philosophique ou purement héraldique^ une question de ce 
genre serait étrangère à notre sujet; nous les examinerons sim- 
plement comme ajaut été un moyen de hiérarchie militaire, 
un emblème de banji ieres , un accompagnement du costume, un 
équivalent de Tuviforme^ une distin cation créée dans dos vues de 
discipline , un témoignage de rénum^ration. 

Les armoiries furent des décorations utiles comme remémo- 
rât iv es des exploits d(8 guerriers, mais rarement elles furent 
vraiment le prix d'une conduite valeureuse. Ellf^s se nommaient 
d^abord armes, parce qu'une imagé du cartel des armoiries se 
répétait sur I'armure, ou du moins sur les principales armes 
défensives; Toilà pourquoi Ton appelait dégradation de cheva- 
lier la dégradation de leurs armes , quand elles étaient judiciai- 
rement arrachées, biffées 3)oubr&lées etc.. ..., 



(!) Pour saisir Tatilité de cette parenthèse , jetez les yeux sur les ta-e 
bleaux SIS, 34S, 549. 

(2] Les mots imprimés en petites capitales sont censés majuscules, c'est-à- 
dire définis à leur placQ' générale alphabétique. Cette distinction témoigne 
de plus que Tatticle, dont chacun d'eux est le chef, concorde avec celui-ci ; 
ainsi, par exemple, les articles discipline ^ rémunération^ uniforme 3 Bt^.^ 
mentionnent le mot armoiries^ et en parlent dans un sens qui confirme ce 
qui est dit ici de la discipline y des rémunérations , etc. 

(3) Les pages de cette préface où il est question du présent exemple, so»| 
celle-ci : p. 309^ 313, 31 9? 346, 
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QUATRIÈME PARTIE. 
Jiesldr^çueSf des noms propres y des iUitorkisjust^caUçes. 

' Les étjmologîstes (1) ont éclairci quantité d'expressions qui 
ont leur racîiie dans d'autres langues que dans le français ; mais 
quelle que respectable que soit l'autorité de ces savans^ on peut 
ieur reprocher de n'ayoîr pas tout approfondi; ils ont avancé plus 
d'une assertion contestables 5 ils ont hasardé quelques supposi- 
tions plus ou moins ingénieuses; ils ont^ en .quelque sorte ^ lé- 
galisé des houionymes du des termes radicaux ; qui sont autant 
de barbarismes interpolés jadis dans l'idiome Tulgaire y par des 
interprètes superficiels ou par Aei copistes peu attentifs 3 plus 
d'une fois Borel (Pierre) , et de temps en temps Carpentier, ont 
mérité cette critique, ou du moins Roquefort la leur inflige; il 
aurait pu ajouter queplus|dVn de ces écrivains ne se sont pasasseas 
attachés a tiref des études de l'histoire les preuves des étymolo- 
gies, mais se sont arrêtés aux pures similitudes de son oii à la 
ressemblance des lettres; tandis que l'examen des faits peut 
seul éclairer la science des mots. 

rïous établir médiateurs entre ces écrivains , ou chercher à 
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résoudre des difficultés de cette espèce , nous eût détoamé de 
notre sujet ou aurait surpassé nos forces-^ mieux Talaît laisser à 
dri plus laborieux la tache louable, mais ingrate^ d'extraire 
riyr^'e du bon g^AHii le pai^ le plus sûr et le Jplvs sage était de 
n^us dérober à la responsabilité en inscrivant à chaque article 
l^s .étjmologistes responsables^ les cludians pourront recourir à 
leurs traités, y balancer les preuves, y chercher la vérité* 

Jusqu'ici les livres militaires n'avaient pas assez soigneusement 
retracé la voie qui remonte aux sources du langage, la littérature 
générale n'était guère plus avantageusement partagée. 

Avec le secours des étjmologistes nous avons fait un examen 
plus attentif des racines de la langue militaire , car ce travail 
dVnspmble pouvait seul redresser quelques erreurs et réparer 
quelques oublis^ nous mettr<'':s le lecteur à même d'en juger au 
moyen d*un résumé des locutions militaires (i) qui proviennent 
des langues mortes et vivantes; maïs s'il ue voulait s'assurer q^ue 
de quelques jétjmologies prises isolément , il connaîtrait à la lec- 
ture des premières lignes de chacun de nos articles , avec quelles 
Inngues le mot est en rapport (vojes Exem., p. 332]. De ces deux 
moyens de recherches, i'un, qui est particulier à chaque article , 
provoquera peut-Mre de nouvelles découvertes en linguistique ou 
philologie , il éveillera les doutes et accusera les lacunes exis- 
tantes ; Tauti^e, qui est général et s'appuie sur un travail collectif, 
indiquera les emprunts faits à chaque nation par la langue mili- 
taire française , et il fournira les premiers élémens d'un cours 
f'uropéen d(¥ langue militaire. 

€e qui n'était pas moins important que de présenter les éty-^ 
mologies démontrées par l^istoire ou proposées par nos devan^ 
cirrs ^ c^étaît de récapituler les noms propres répandus dans l'ou- 
vrage ; nous les avons classés dans une table de matières ; là , se 
raugent alphabétiquement les hommes ^ sociétés , pays, villes, ha- 
tailles, peuples, écrivains, ete. , que nous avons cités; cette 



(1) L'an. Langue du prêtent Dictionnaire offre cet diteri résumé». 
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table est un dëpàt auquel les lecteurs peuvent recourir quand le# 
renvois les y invUent; la brève reclierclie à laquelle ils se livre-» 
ront leur fera sur-le-champ connaître ce qu'étaient Ducange y 
Fontenoy, etc., et, a la suite de ces noms, viendra un relevé 
de ceux de nos articles oii ces mêmes noms sont particolièrement 
mentionnés. Si donc il convient au lecteur de résumer les dé- 
couvertes qu'on doit à Frédéric U, d'an aliser les jugemens portés 
par Guibert ou portés sur Guiberf j de connaître les passages oit 
Bonaparte e^ mis en scène , de savoir ce que la lecture de Vir-* 
gile et d'Ovide ade militaire, etc., il parviendra par larecbercfae 
du non^de ces personnages à totaliser, s'il est permis d'employer 
ce mot , les phrases du présent ouvrage où figurent chacund'eux. 

S'il s'agit d*écrivains, un autre avantage est ménagéau lecteur 9 
jfinsi il verra à la suite de leurs noms, si leurs ouvrages présentent 
des notions qui provoquent ou non ses recherches , ou qui du 
moins ont dû ou non provoquer les nôtres. ^ 

Cette table des noms propres est disposée dans nu ordre qni 
dillère de celui des Dictionnaires purement historiques, en ce 
qu'elle est rigoureusement alphabétique, sans égard à l'ordre nu* 
mérique des roby.des papes, etc. Ainsi, Louis XVI j passe 
avant Louis XVII, etc. Telle n'est pas la marche de Moréri et des 
autres biograghesquiftous classent les noms propres homonymes 
suivant une hiérarchie de convention, c'est-à-dire en plaçant 
les saints avant les papes; ceux-ci avant les empereurs ; les rois 
suivant une priorité souvent contestable, ete. Le mode du pur 
alphabet , que nous avons préféré à la méthode de Moréri et de 
l'Encyclopédie, abrège les recherches, l'autre système, appuyé 
sur une chronologie mal débrouillée on sur un classement arbi-* 
traire des peuples et des rangs> fait le désespoir des étudians et 
les réduit à tourner une infiuité de feuillets en pure porte. 

Nous présentons à part ^ en forme de table raisonnée, le ca- 
talogue des écrivains spéciaux (1) ; cette bibliographie diflfère 



(i) L'article AuUurs militauts du présent ouvrage est lui-Diêœc le Cat»* , 
logae en question. Voy^n les tableaux, p. 339, 340. 




us I. ASMBE 1^ xsasE. ISSf 

cîiits, mais soffisans à U dM>se que renlrrae notre oi4(9% 

Depuis U dëcoovTte de riaipfilwPiié etia lanItiiilicKlioa dk» 
lÎTres, les ccmniis ne se aiMit pas «ssfs f ieDel ré» Je fiipo f Uf 
des tables et du nérîte «ftt'elli» a joofefiit au oarraf^ dTëniili^ 
tîon; les modernes eomuiencest à peine à ea seiatir le prix ^ 
mais ceux de leurs traités où de parciilcB tables ont ête atticiieas, 
n'en ont pas eneore reçn ton! le perfectionnement qu'on dtt 
peut attendre (vot. note ^ de la pa|^. Stt et note, prêta, de 
la pag. S4S), car les rens^igiiemena qu'ellef^ Contiennent ^ r aa »^ 
semblés par de$ subditemes ^ Rnre«jiitKés par des inains pen liol^ 
penses et trac^ après coup^ sottt |dacës presque f^nériidemen% 
en bors-d'crarres. Elles ont nn plus grand dé^ut« c'est que rares 
ment elles sont biofi;rapbîquef, f^épfrrapbiqiies^ bibHoc^phiqae89 
s#nil moyen de ^neentrer, dans un résiimc complet^ des tradl** 
fions obscures, éparses» compliquées. 

Ici, au contraire, les renseîsçnemens" se ràn^nt-en ordre ^ à' 
mesure du trayail^ et les mots à^ tables '^^incorporent dans le' 
cours du traité à leur place alphabétique. 

On peut juger, d'après cet exposé , si notre essai aura Hktisé 
ce que s'était promis il'Alembert {Encydop» édît. ào 1751. dise, 
prel.) daDS le pïissàge sùitàiit T u 0^)èàufùih^înil|^air1^esî3é i*é^ 
w voyer aux sources ou de citer d'un« manière ▼agp.e^, .souTènt 
» infidèle et presque touîom^s.QpnfMse.i, qi^ sorte que y dans lot 
V différentes parties dont un artiell^ >(eal> îooinpoté i • on ne sait 
» exactement quel auteur on doit consulter sur tel ou tel point^ 
1) ou s'il faut les consulter tous, ce qui rend la vérification Ion- 
)*) gue et pénible. On s'est attaché, autant qu'il a été possible^ à 
)i éyiter cet inconvénient, en citant, dans le corps même desar- 
r> ticles, les auteurs sur le témoignage desquels on s'est appuyé , 
Yt rapportant leur propre texte quand il est nécessaire , compa- 
» rant partout les opinions, balançant les raisons, proposant des 
n moyens de douter ou de sortir de doute , décidant même quel* 
fi quefois, détruisant autant qu'il est en nous les erreurs ou les 
» préjugés, et tâchant surtout de ne pas les multiplier et de ne 
« les point perpétuer en protégeant , sans examen , des senti- 
TOME xrv. ^* 



n'WehV'É[*r}0tA,'Oîl éH {yrostt)i4i%Qt , '«ans tA\9<m , des opînîans 

«' ËelnâWîclç^lluiiiiiiJiiY lâissiiit ^enoore ^etqti«f èhb^ à d^rer. 
Sim'iiu<)C|iii>il'aWît «f^as'eii ¥iAéef'4i^ boiisîgnBr ,. dans ume sorte de 
sUftUfcu^eyde' tablea«i étlàoq'fjiotitEi^cLçs productions Httérskirrâ 
çhfisqea jpail'i^pOGpies : et eim^pârées par natrons. Névai avoiis réa-» 
lné)( botte; peil8«e, €bîfoif|;banl4 'lin taUektttl»iblio^raplitq«é à 
dbaqobi article ^iy à^rai^nf de i?împortance..da'Siijeèr(l), a 
cdL^rM'lft pllnne!d'itEa$:c^;LÎiié qdaiitit4§ d'ecri^^n» (S). Ou.ea^ 
d«D€ a même pan^nlà de - savoiir quel * «et' le trib dt* qve âUTque laBr 
giiea pttjré iaîzxf dWèrass bnnkcli^es (dé^ «ctendetf mîlHIiirefi , et l'on 
tP70Q«et« k farti«le>'Auf EuKi| inuTÀiBBSi le rësiimé: géoéral de 
toua lea« autres tableaot d« mémte genre ; ce résumé sedt^tribue en 
qimtr^!t)^riodles ^ il retréde (roy. JExem./p. 559^ 340) la marcbo 
yfs^ié^. d^ découvertes militaires à partir des premiers teitips 
connus^ et il récapitule, pai:,d^a:ti0||9ux géiu^a^u^» la SQuoduedcSs 
QffQrt9^arfi'e»ili6rs qui xmi caa€ou)>urà la çréaii^i^ de la litcéra- 
ratWft îMiilMiair^ de^ diflféceuf pehpjçs, < - . 
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^(O^Ili€xi eft ainM aux mots adn^iftratiot^ ^ art de la guerre , arUU^riey 

camp^eicl '' " .. ^.^./'f .•:... '. 

(s) Ces 'écft'nUn^s'y sontcité^, soit'qv^ils aient mèntioon'é le mot dans'le 
tittè de: leurft tiSàVt^'é ,* bùïV qucU cHbse âft S^uri iUeiàtfàBpOiwm , lùait «vec 
étflndae^ dmsleiffonniiirAiilt^eitiifftmiaéi ' 
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I (1] C^s nomlbres iniliquenit la sofime des o(ivi4ge« écrits sukljlamllerie et 
qpe novLfi citôTU. Le$> traitêa qut embrasseraient dVutre's IBTakiches de Part 
njilitair^ ^ seraient à oeu pra dans les (némes ra]|ports ène celti-ci.'Oh p'«ttt 
formule^ apprOximat)vemeii|t comme il luit le^ produiu da| la littérature 
militaire du ii^on4o €om%vk» - 
Allemands .... 60 

' Anglais'. 1 . . . .40' iinéaoïs 

Itafiens «0 Grecs 

Dans, ce taBleaii, les Wupliea «ont clafsé» alpliabétifaethefit^^«iar 
sont associés h raison die certains rapports de yoisinage ou do lang** 



Espagnols 15 
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< 

ReUi^ et classification des Éciiveâns mUitaavs mentionnés aux articles intitulés : 

AVTBtîk Hitlf AtilB ST VoilS PROPRES. 

(Ce relevé m «omprend ni leé lÉKkBciirki hiitoHqtKi saîBtalrei , etc. , ni lea Uvrei qui n'embraMent que certùiiM 

coanaÏMance» latérales telles que réquitatiotr, l'hipptatriqaet etc., etc.) 
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Lm pages de k jnréMnie préface où il est fait ineulièu de ces exemples sont 
celles-ci :3t9 ,389. {note), 3tS8. .... 

Les totaux ne peuf ent être remplis en chiffres dans les colonnes qaViprès Tininresiion kIb l'oUTrace On a du 
prendre a U p^c ,00, n^c idée fif nrvppoits que ces «ombres auront entre eut. > • ' » • ^ r 
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ONQUIEME PARTIE, v . 1 

I . . ■ r 

De Vumformité obsert^ dans la rédactiçn des ufi^cles qui con-^ 
cernent^ soà les corps milàafrç^^ soit l^s ptâi^çù^es pris indif»\ 
Aiellementm 

II existe an grand nombre de Dictionnaires quî^sont ou obscurs 
où confus ou însuffisans ; les uns parce qu'ils n'offrent que des 
explications incomplètes , les autres parce qu'ils rcnfermeut des 
articles de trop longue haleine. Il s'agissait cTérit^r ce double 
écueil et de prouver qu'il n'est pas impossible que fe forme don- 
née aux glossaires favorise la brièveté désirable des arllcles, sans 
contrarier le. développement oblige de certains mots; la chose 
difficile était de resserrer et de couper, en paragraphes courts e|: 
d'une forme raisonnée, les articles où il s'agissait d'anali^er les 
attributions et la nature des emplois , de retracer Icsgr^U^^s et ks 
charges, de peindre les agrégations milita ires j eto. 

Nous avons senti qu'il ne suffirait pas. d'y appliqurr les. mé7 
tliodes appropriées aux descriptions des ôb}f ts métaphysiques 
ou matériels , c'est-à-dire les formes d'analise représentée par de^ 
tableaux sjrnoptlques ; mais, qu'il fallait considérer les corps.. de 
troupe et les militaires pris isolément , comme étant également 
susceptibles tous d'être décrits conformément à une même sérip 
de formules. Nous avons donc adopté , dans notre rédaction , un 
système de division qui ^ dans un ordre toujours pareil, examine 
et suit, dans toutes Ips circonstances de leur existence militaire, 
les fonctionnaires et les masses d'hommes mentionnés dans les 
articles qui passent sous les yeux du lecteur : ainsi , dans de« pa- 
ragraphes distincts ^ nous avon^ successivement traité de ce qui 
touche l'organisation des corps, de ce qui embrasse les besoins et 
les droits qui pour chacun résultent de l'état d'agrégation , et 
enfin des devoirs que tous ont à rempli r (voyez Ex emp., p. 343.) 
Cette espèce de revue se passe dans un ordre invariable , quoique 
ses détaik ne soient applicables aux différens êtres que d'une ma- 
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nî^re inégale. Le mode adopté entrecoupe le texte d'alinéas mé- 
thodiques sous des titres fixes^ et offre rapidement au lecteur tous 
les renseîgnemens désirables; veut-il découvrir quels rapports 
il jaeotre la crëatlondes capitaines et celle des colonels, entre l'ad- 
mînisti^tî'on dû^cotmétiible et les fbtîctions des cointnîssàîres des 
goeTf^s? qU^ls apports il existe dans l'inflinterîe française, entre 
les fonctions du colonel et celles du conseild'administi*àtion?Teut- 
ilmettre en parallèle les individus^ examiner les prétentipns qa'îls 
p'euvent éleV'ef, tes (^à.ùses de leurs dénominations ^ les différences 
de leurs prorogatives, etc., etc.? Il pourra s'en rendre compte d'un 
cbnp-d'œîl ; la classification qui va lui eu assurer les moyens, s'ap- 
proprie îndiltincleinent à toutes les parties vivantes etîntellîgentes 
d'utie armée, et à ce qu'on pourrai t. appeler les monades mili- 
taires, c'est-k-dire les êtres .simple^ et indivisibles d'une milice, 
so?t ^u'on lés envisage un à un comme fonctionnaires, ou bien 
cblleclîvement et. comme fondus en une troupe devenant ellcr- 
ménie une unité; tels sont : une cohorte romaine ,. la cavalerie, 
un capitaine, etc., etc. 

L'assimilation 6u lé rapprocbienLent systématique d'individus 
et'def familles qui semblent si divers , peuvent être justifiés par. 
la'^ro^09Îtion ou la question que voici : ces êtres lie sont-ils pas 
également placés par les lois générales entre la naissance et 'fa 
'desfmiction? la carrière où ils sont jetés n'est-elle pas semblable 
pour tous, puisque l'existence , les droits, les besoins, les de- 
voirs en sont les attributs et les nécessités. 
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TABLEAV APPLIQUÉ AUX MILITAIRES ISOLES OU ETf AGRÉGATIOW^ 
(Il est fait mention du présent tableau^ pages 541 , 546.) 
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Dénom inations 

données aux 

divisions (1) 

uniformes et 

i«$«liAii)iIu'«sA 

certains arti- 
cles (<)• 






IjQréatipij'J :;* 
Coolposition. 
Bénominatibn*' 
IHombre. 
No^inadbii.' 
ATancement. 

Iniforme. 
•jL^caliiuiôti; i v 

IXo&ement. 



CONTINGÈNàSS (s). 



Bxsoias ST POUVOIRS. 



TaWe. , ,. . 

Btnitspt < ■ 1 > 

Autorité.-, 
Wérogadvesl 

irvdilla&iîè.''' 

Fonctions. (4) 
Devoirs. (4) 



kATTBlBDTIOHS ET OILIOATIOIS. . 



Tactique. 
Respon sabilité. 

;Sfil)Çlïdi9MtNiAH9»-. 
Punitions. r 
Peine^. 
SlëMceL^ ^- .^• 
^AdmÂàiitra^on 
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(«) On peut chercher dm le Di«tionti«ire ««M «<W >^» «aQtf de çe^^o 
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SIXIEME PARTIE. 



3e laiéHf^ian de tom^rags en autant de genres i étude qi^d y a 

de classes présumées de lecteurs^ 
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Si Vbti posait en principe qu'il y a lieu de comparer aux effets 
d'faarmome.' qu'on obtient d'un cla'vecin, les rapports d'idées 
qu'un Dictionnaire bien fait doit mettre ^u jour^ cette proposi— 
tioa et ce parallèle causeraient peut-être quelque étonnement. Il 
est iiitotites(table , cependant, qu'un lecteur, en parcourant un 
un Dictionn^e, devrait pouvoir en rapprocher les raisonnemen9 
et en assembler les points , comme un pianiste cbercbe des ac- 
cords sur un davier^ mais pour que cela fût possible^ il faudrait 
que:le>ltvire fdt tellement divisé par spécialités, qu'il offrît à un 
nombre' donpjé de lecteurs , la facilité d'en extraire à l'instant 
certaines catégories d'idées. * 

Raisonnons 'dans l'fajpotbèse de cette possibilité. 

Dans 4es.riBcbercbes littéraires, bien des lecte^ ont trouvé 
muets, les Dictionnaires qu'ils ont interrogés, ou du moins ils 
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c6ldiil3fe. On fetrouvera par-là rindication de toutes les pages où fignre la 

chose. 

(3) La lecMirè de l'ouvrage encore en porte-feuille prouvera que. lien ici 
ne •peut . âtre 'ni superflu , ni oublié . 

(4) Les auteurs militaires et les ordonnaïu^es ont confondu jusqu'ici les 
foncdons et les devoirs ; nous les distinguerons. Les fonctions sont l'action 
ïe remplir les*obligatioiis d'une charge , de satisfaire aux attributions dé- 
terminées d'un emploi ou d'un grade; ainsi elles ont quelque chose de plus 
positif. Les devoirs sont plutôt un acte moral , facultatif et de conscience. 
Celui qui s'acquitte de ses fonctions gagne le salaire qui liii est alloué 5 oalni 
qm remplit ries deveirs nhéiitte l'éitime et'klouMi^. •• - 



DE l'ahm^e de terre. sl!^ 

oBt eu à se plaindre de la lenteur de la réponse(t )* Si le litre con-' 
suite reste court oadWagae, c'est l'effet de plosieui^s causes pal- 
pables ; la première , c'est que les principaux articles renferment 
eu eux quantité de termes qui auraient- dû en être détachés pout 
devenir eux-mêmes matière d*articles } la seconde , c'est que las 
notions que promettait le titre du liyre , ne se tDouyent , si t^nt 
est qu'elles etistent, que sous un dénonùnateur inconnu ^ ou 
bien sont noyées dans^ un mélange d'articles gouvernés unique* 
ment par l'étroite symétrie de Talpliabet. 

$i dans un dictionnaire deljingue la distribution alphabétique 
suffit y le peu de raffinement d'un tel ordre, et les lacunes qu'il 
laisse subsister sont-ils excusables dans les Encyclopédies (.9)?... 
L'officier^ d'une arme.quelcc^nque^ qui Toudrait y étudier des 
points particuliers y n'am-ad^autre ressource que de^feuilieter en 
entier ces indigestes ouvrages ; mais rebuté bientôt d'un travail 
aussi lent que peu productif , ilse.pkindra devoir les auteiirslui 
tendre si peu la main (5) et éclairer si mal les rautesde ta science. 

Fatîgué^^de contrariétés de cette nature^ nous avons tâcbé d'en 
affranchir nos lecteurs , eu composant un vocabulaire (voye» 
Exerop.y p. 349) accompagné de colonnes qui donnentle déve- 
loppement et l'interprétation du tableau primordial (voyez 
Ëxemp.) p.312). Celui que nous appelons vocabulaire sommaire, 
rappelle les expressioos 'définies et les tableaux synoptiques de 



(1] U n'est pas question ici des Dictionnaires de langues, mais des 
Dictionnaires dogmatiques ou didactiques et des encyclopédies. 

(S) L'Encyclopédie de 1781 , il est vrai , est terminée par deux volanes 
de tables; mais beaucoup de mots des vingt-sept volumes du texte sont 
omis dans ces tables qui tout imparûiites qu'elles son reforment un quinzième 
et plus du discours ; cette proportion est démesurée. 

(3) Les lezicogues ne prenaient pas même la peine, dans le siècle dernier, 
d'inscrire plus de deiKc lettres alphabétiques nu milieu du haut de chaque 
page ; maintenant ils en mettent trois ; depuis long-temps les. Anglais en 
réunissent quatre. Des traités francais^de jurisprudence commencent à placer 
le mot entier, nous ferons plus en mettant même intégralement les périr 
phrases qui seraient souches d'articles. 
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Fouvrilg^filli Ait iqoBSiA^e .](>ai*qael genre de fcîpiès on poutra 
rfxpontQr a TcHrigibe j>htIos6pfaique des inots (voyez Ëxempv, 
p* 3i52) j à, la fiiTèur de ces signes on pai^viendra^ par une transi- 
tion du eonnh à Finconnu^ àl rapprocher des principes les co— 
ir«illair«8y et deé «ffets jbés causes j on trouvera , par un efiFet sûr 
et ppu compUqtié, la voie et la distance des sources i^ux produits. 
Qiaque classe d'etodiatnn pourra s'assurer quelles investigationd 
lui seront profittfbles. Chaque lecteur connaîtra qucttes lectures 
seraient infructueuses pour lui 5 il nie afera assujetti par consé— ' 
^H»eAt, cdnùne'Ie dit Uibnîtn, 4fdà la loi du moiridre mouçe- 
i^ent;H sera à tniéme d'opérer sâils erreur^ sans perte de temps ; 
4e. n^rcefer )a science en un cénain nombi^e de lots, et d'isoler 
iéon profil les^p^rts u4ifes, pour laisser de côté oè qui lui serait 
«nperflufi)* S'àgk-il d'6n lecteur étraifger à l'état mîÙtdire, qtfit 
consulte quelques lîgiies de Féxemplé page 348 , il terra à TiilS- 
liaiit s'il' j a dbs matières qui puissent l'intéresser. 

Deux distinctiions importantes' ^ont à établir. 
. Le tableau de la page 343 , présente des méthodesiqui nçiettent 
it même de- combiner f sous fojp^me' de > traités particuliers, cer- 
taîues parties du traité générât ; les tableaux qui font être offerti 
pages 348 ,' 349,' permet^nt d'ordonner' par catégories précise^ 
tous les motsiîbmpris dans le Dictionnaire. 

Qu'on ne. croie paâ ce dernier système à dédaigner , même 
quand il s'agirait de tout autre sujet que de celui-ci; ainsi, à 
1 aide d'un Dictionnaire de médecine , disposé dans le même es- 
prit, le chirurgien, le pharmacien , l'accoucheur , l'oculiste, l'in- 
firînîer même , etc. , trouveraient l'ensemble de ce qui ne con- 
cernerait que chacun d'eux^ aipsi ^ dan|B un . Dictionnaire des 
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(1) On saisira encore mieux cette pensée , en li9aiit la pri^oâdoli que 
Toici i -vouiez-Tons extraire du prééetit outragé un Dictionnaire Iûst<ntt[ue 
àe la science militaire? reco{>iez lesr artiîolétf qilo représehiient les m«t« de la 
page, qui répondent à la lettre F; touI^ss-yous cofobposer akt ]>ieciontiaire 
administratif militaire? transcrivez tôtlteà lès ëxpr8$ri<ms qui sont en rapport 
avec le no 1 de la lettre B^ etc. , etc. 
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beaux-arts, le statuaire, Te graveur, rarcbitecte, l'antiquaire, le 
peintre en tout genre , etc. , etc. , puiseraient rcspectiYement et 
uniquement tout ce qui ressortît à l'arfjjarticuUer qu'i ls cultiven t. 
' Sîfoutés "ces cbuibinaîsons sont de natuife à perfeotipmMW* n^ 
glossaire du jgenréct.e. celui-ci^ oji peut être butprisqu'éOeçn'ftieitt 
^asencoreétë réaUsée^^- quoîqnë l'utilité ;e4 ait ëté ^ëntie par 
Q uantité de bons e s prit »; P e ut -êtr e la cause de ce relird n'est- 
ellè pas introuvable; peut-être la lenteur BU procédé âè ée genee 
de composition, et les entraves qu'un travail si inflexthï^ impose 
à Fimaginatiou , expliquent-elles p,()Ut<ju6ifaucun auleiirn&^'^t 
engagé dans une setilblaBfé'voiè; ils ci^ài^gYiaWnt d'y élçîiïcire leur 
esprit , d'y noyer leyr savoir et d't^.étrfe réduits au double rôle 
d'archite'ctè fet dé maçon ; ih trbdvàîêftt' ti*op rude de s^streiri- 
dre à un détail de per^éttielleis SûbdhieHonès ils aimaient mieux 
créer à loisir de longs articles et i^tijtisferencyclopéâîqtïement , 
en leur donnant pour pasdéport une lettté afpbabétiqnè , cboisie 
avec plus ou moins de justesse. • i 

Nous avons suivi une marcke moins libre , elle était i^etardée 
à chaque pas par la rigueur des règles que nous observons et dont 
l'importance et les rappojrts étendiisnese soht révélés à nous qu'à 
mesure des progrès du tra.vài{. de s«>ra à un juge puissant et équi- 
table, ce sera au temps, à prononcer si ces diHicuUés ont été uti- 
lement vaincues, et si celui qui Ta tenté n'eût pas mieux fait 
de suivre des sentiers battus , au fieù (Jelsêî frayer uner-oûte nou- 
velle dans laquelle il courait risque de s'égarer après de longs 
efforts. 
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DÉMONSTRATION. 
De PutiUté du Vocabulaire sommaire. 

(Voyez pages 509, 812, 538, 549). 
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mef Sxt, 349* 



D&tignetioD de» elane* de Jeetenn 

qui peuvent se boraer i une recherche partielle et è nue 

leeture pour ainei'diae peiioomUe *. 



^ HÉ _ 



1* Le législateur. 

a. L'oÉcier de reeruleneDt 

>• Le chef d'un bureau Donmé ; de rdrgpmifatioo. 

1. .L'adminiitcatew. 

a. 'L*amn6ntcr. ' ) 

9. L'officier d'itat dril, le fuiate aBiUtHi«. 

1. LemifitaSrefradé. 

a. Le rédacteur d'ordotmaMcea militairetu 

8 . L'autorité queleonooe prépoiée au maintien de Tordre public 

4> L'autorité revêtue au droit de récompenser. 

6. L'autorité chargée du loin' de joger ou de punir. 

!• Le cbîmrKleif de eorpt. 

s. L'olBcier de canté d'hôpital. 

5. Le militaire indiapoté. 
4* Le militaire malade. 
B. Le médecin d'armée. 

6. Le pharmacien d armée. 

7. Le mililaire. congédié par cauae 4» aaoté. 

1. Le notaire campé. 
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fiiisant la guerre, 
rendant honncuriu 
tenant garniaon. 
voyageant 
aaaiégeant 



).'« —.^ I Le lecteur livré aui éludea biitoriquea. 
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1. L'amnrier. 

a. L'artiBcAir. 

9. Le tireur d'arme i feu. 

4. L'ingénieur. 

5. Le militaire revêtu d'une fonction d'inatituteur. 

6. Le laeticien. 

7. Le topographe. 

1 Le gouverneur d'une place, 
a. Le général d'armée. 



Cette aéne de peraonnagea ne mentionne nonûnalement ni l'officier général , ni l'officier d'infanterie , 
parce que tout ici lea concerne; quant aux officiers de cavalerie , ce qui peut les intéresser est indiqué 
aux articles eavaterU , chsvalêriê , ehevalitr, ueadron , gtndarm^rU , offleur i* cavalerie , r^nm«at d» 
ttnalêru, etc., etc. . 

Bépétona ici une vérité énoncée plus haut, et sur laquelle il est important d*appuyer. 

ZL^P*^"* ouvrage n'eatpasune encyclopédie , il nest qu'on morceau encyclopédique. 

Si 1 artilleur , Tingénieur , le topographe , le militaire de troupe i cheval , rofficier d'éta t- maior, etc. , y 

prennent rans . rdla na nomi» n» «..a i. ■«:•»«« «..'Su «..i»:»»* a^:» _»e. jl. j...^i - ' 

que 
il'a 
des 
desi 

I .— .-I,..». , ,. »„._,„.» ^„w ,v- wuaw>»i> V «utauiAitiii i|Mi Tuuuruvnt prenurc une «emmure UC 

u topographie, de lartilleiie, de radininiatration, etc., doivent consulter la colonne B, o. 1, la colonne G. 
■• a, 7, etc. du tableau de U page 549. 
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Abord 
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Aborder*. 

Abri 
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I Absent... 

Absolution 

Absous 
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Le« ailéniqaei iadiquent que le renvoi n'a pat lieu sur les chilA'e*, maia Mir la lettre mdme. 

•' Oa'iibliau 
mota mai 



Uiau •*e«l/fiM la |rrani!éi« feuille d^im eihttfrfiniaaaiit fr W letliv-Zf il «onprend Vtm lea 
l'iufculea initiaiv qui sont Tobjetd'uoe défioitioQ dana le présent traité. 

Les taUeUui pages Sis et 348, sont en harmonie avec celui-ci ; ils renferment lee mèmea élémeni 
préaeQiéa dans des positions diflérentea. 

Le but de Tanteur est de mettre le lecteur ft même de n'étndter uniquement qu'une partie spéciale. 
Si l'admmiaiMtiiipdoit €be l«biâl de l'étUe, le leclenr, après 8»oir eoaaulté le takUau page 8 et 
4i, chercherait ici le ehiffire i dans la colonne B. 

Les pages odî il eslquetUon de ce vocabulaire sont celles^i : Soj, Sis, SSa, S4S, S4€. 
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RECpftGHËS HISTORIQUES SURXE^ SBMOIRIES; 

t I • « • ' - I . 

» » 

(Cet article ofiîre l^nsembie dç»reekerche^ doat iiestdonné idée^ p^ge 333.) 

\ , . . \ . \ ' ■. * . • ', ' *' 

ÀRHotiRiss^ f u armes lîéraldiques ^ ou arijies blasouxLees. Le 

mot axttf^it^s^i été 1^ piiodiiit du Yeth^arm^ier^ comme l'ëcvit 

Froissai^, jou ide armoyer^ comme remploie Roquefort f- i('a 

donne ^aî^sanpe àl^fii^HK' ^4'»07wr ; ce* dernier verbe a ftiit 

oublier lés dfi^x antres- ; '. ,, .i ... . • • 

Nousjne nof» occfipefons pas des armoirte$ sous le poî|it 4e 
Yue philosophique 014 p^remçîit HéraldiiquQ | notre sujet ne le 
comporte pas, nous |es examinerons simplement comnae, .^jaoït 
été un at\ri;but dq la hiëraroliie militaire., un. accompagneklittit 
du costiiinei des gentilshommes , un ëquivai^nt dé ruinjr9i^n}& , 
puisque Vunifotme . était inconnu de nos pères, une distinctijon 
créée dans jdesTues de discipline , un témoignage dé répaunéi^fi' 
tion , ui^ repère historiqipQ. 

Les ééussons blason|iés , d'abord nommés e^ùssiaux ou escut^, 
furent des décorations utiles à la chose publique , comme rehié- 
moratifs dep ei^ploits des guerriers j ces s^n^boles seraient dVn 
haut pr^x sjils ^'j^ussent jamais été décerné» que comme téin<)i- 
gnage ^unf cpndiute TaleureùSe. \ \^ 

Ils se' BOlmmaiont îd'a^ord arm^s, parc^ qu^uné'imag^ Idu 
cartel d^s ajn^fii^îrîtes s^ rebe^^^^ l'armure '> ..au^iiîui m^inâf fiir 

les principales armes dqfensîyes; voilà pourquoi •l'otii' appétit 
dégrada^io4 dcj 6hévaliër^yi^'degr$^iàiion.c(è leurs armes^^^^^ 
elles étaient judiciaire^eijit arrachées , biffée^ ou- brûlé^gV ! ' [ \ 

Les armoiries foreiU utie imitation dels emblèmes et df s de^^ 



^* >^ . *^«m)) 



ses dont les boucliers des anciens, leurs monnaies, .leurs .me- 
daiJilçSj,: .av^ai^ut vét^ . marquiés en tout temp»; ne furent- des'signes 
de convention qui devinrent, dans les guerres»' du moyen âge et 
dans les premières expéditions en Tenre-^Sainte, les marques 
d^j^ncl^ives.muitaires; cies circonstances sont prouvée» pat* les 
croix qui tranchaient sur les drap ôaux ^Wlp.uuacqe. et pai? les 
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eiSBgies restées sur les ëcus des comtes de Toulouse et de tant 
d'aiutres croisés. . . 

. U parait que Iss cheralîers chrétiens répandirent la mode des 
armoiries dans l'Orient, puisqu'elles n'étaient pbs tneoauuei 
des Sarrazîns, lors des dernières. cpot$ades , ainsi que iettëmoi- 
guent JoinyiUe et Ducange, peut-être ' fiirent-^Ues la^optées 
eonune de concert par les mahometans et parleurs dnnelnis^car 
los'mots gueule et oeur, s'il en faut croire VelIy/so>it vebe*et 
persan 3 des questions de cette- nature oni'ëtétraitée^parMefiSecM 
titier etn^ doÎTcnt pas nous occuper*' . • '/ .'^. - 

, mLos {^rmoiries, nées au onzième siècle , ne furent et;l'abjet'des 
étedesdu blàsoki y et un droit héréditaire ^/et une soieoo'è ewa^- 
r^Aue, que depuis le douzième siècle; c'est l'opinion de Ftiu^ 
chet^ Gatteren y Heerpn ', Jabro;< Mabilloo, Veiiy, Voltaire* 
eepeodant Fa¥jn a la simplicité de lés croirb aussi anciennes que 
le*h],onde. Ségoid dit : que les enfàns.deNoé lés iiyventèrent an 
sortir de l'arche; et Borel (Pierre), rapporte qu'en 796^ a^?è» 
ttx^e bataille dont il omet d'indiquer le liçu et la date^ un comte 
de Toulouse reçut de la main de son roi des armoiries qui ' de- 
▼iiir,ent ensuite celles des soureraina d'Aragon, Le cpmte deTéu- 
loUse y blessé en défendant son prince , baignait dans son sang^^ 
Qfr)prinGe ,' marquant de sang ses quatre doi^s^' les imprima: 
comme- quatre. paub de gueule snr< le champ i'ixt de l!'écu: da' 
blessé , en lui disant : Questas saran las tuas armas,y teUei. sesont 
désormais tes armes. ... 

'! Le lecteu^' a à4\k deviné que , malgré i'interveilie.dedhuit si^ 
cfes, et la distance entrq les royaumes, il j avait des lignai de 
oobsangninité eDire>Bi^el(Pier]re)ietle chevelier blessé dûlui»^ 
tiéine siècle, comme ii jr en' araitpeut-^-étre centré '^egoin' et lies- 
^ifans de Noé.' ' 

'On peut eonciltei) iH dia^oraes epinfons sur les armQiries> .cal 
disant que les tableaux armoriésvlè quelques liEuntilës souf^raiqea. 
et lès symboles des villes , des contvéea >; desgouremiemietis ter- 
riètitf^ oBt'exîsié de temps iuunémocial^ qne^ conmié marques 
noii'tTàn8miâstbles.iit' propres seulement aux individus, leséeus- 
distinctifs sont ausëi anciens que les tournois et que les armures 
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de fer^ qu'eafiales armes, considcrces comme marques hérédî— 
taires et partîcalîères à des familles non souveraines, maisqni le 
devinrent ou c|uî obtinrent une haute illustration, ne remon- 
tent pas au-delà des croisades. 

On pettt'déduii*e des récit» de Villaret une grande partie de 
ces' suppositions; illëmoîgnei à la date 1580, qu'un actc^ 
de 1038 , suivant l'ère espagnol, qui rëpond à l'an 1000 de notre 
ère, piiftàit des empreintes ou sceaux, dont deux, restés in- 
tacts , représentaient , l'un an laurier, l'autre un éeu coupé trans- 
versalement de barres ^ il cite une cbarte moins ancienne de Ro- 
bert , comte de Flandres , dont le sceau représentait ce prince , 
armé d'ufi écn orné d'un lion (le lion Belgique) ^ il cite enfin xme 
redevance imposée par Pbilippe-1e-6el et consistant en deuxsettes 
d'ârïnes , Tune aux armes de France, l'autre aux armes deQovîs. 

Quelle que soit la date précise de l'origine des armoiries^ on 
ne peut, si on les considère comme l'objet d'une science ^ les 
croire p^us anciennes que 1 usage de la langue française , puisque 
le mot blason et la langue héraldique n'ont pas d'analogues digis 
le latin du moyen âge. 

Il est sur qu'en Terre-Sainte et avant d'être héréditaires , les 
armoiries différenciaient d^innombrables arméen, formées du 
tribut de plusieurs 'nations ; elles distinguaient des troupes oh 
les noms de famille étaient inusités ; elles servaient à fiiire recon- 
naître des volontaires dont le visage était masqué de fer^ elles 
classaient, à l'aide d'insignes, les grades -, elles étaient des titres de 
famille auxquelles se rattachaient deisi brandies répandues en 
Orient et j produisant de nouvelles lignées ; elles empruntaient 
peut-ôtre leurs variétés et leurs nuances de celles qui caraotérîi- 
saient les bannières et lès pennous des chevaliers , et ces pavit»^ 
Ions de toutes formes , ces insignes multipliés^ dont l'usage, air<- 
térieur à celui des armoiries , se rattache au siècle ou. 'se 
déployait la chape de Saint-^Martin. . . 

Walter-Scott nous apprend que les armoiries nâ s'introdai*- 
sireut en Angleterre que sous Ri'chard»Gœnr-de-Lion^ vers 1194^ 
et qu^elles ne furent même connues que bien plus tard des Anglo- 
Saxons. ..': 
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-Ce forent emiiitiB les^tboe^cMB) qoîi'reiiidîmil' popokire là conoi 
uaisMiice dfe tes^diëtintetiçiM^ cobime'le.tëmofgiie'BiDrbatan. Sc& 
fabliadbL èémèBMaai> qoe Posa^e des Armoiries 'fl^éCeàclît par lu 
wkécéàétéâékiUmeij lés jwit^ni ou toum^jaiia et de ^ré ve* 
eoonaître fesBMaiUalis et les'teaaas qui figmraîent^iM .lesrcom^ 
bats à lafoidel A«s8i TOÎk-oB^ttccesMveineiit s'annerîerleeàpa- 
raçoiiy le casqiije*4 la eoûe d^arnies, l'habit long, la dra{>eEie'dês 
baiiiiière8.seig0eiuùides et l'écb. Cetlc densière pièce diÉrmes, à 
partir de ré|>o^e viù des ckcvaliers commeneeiit àr apprendre 
à lire, se fait mômeiqiicilquefois remarquer par des 'devises pei^-. 
sonneUcs; 

Jim. okojen des ârmoiiies oades îmagesTsymbofiques connues 
des b^rauts. ^ui les étodiaîenti par . profession, .reçu devint 
fioinme un passeport qui onTraît Tentreie des pas •d'armes et dés 
tenrnois. > . 

, :A la sttppres^ii des cottes d'àiwes^Yérs Ii40> Ies.ài^oiriesne 
ftinentplusrt^préaentëes que' sur les ëcus.^. elles dhainwrent sous 
CSiarles V les habits longs de la i/diir ; et ceux des femmes sont 
mi-partis^ cVsIràHlire armoriés a* droite de l'éêu de leur :mari et 
krgj^ufihié de pelui de leur famille \ c'est ce qae nous prouvent en* 
oore aujourd'bttî des (Partes à $04i«r.' 

r Lfs'armoiries.cessent de faire paitie^du costume à Tabolition 
de l'armure et des boc|uetons des "gendarmes. 

L'importance; des armoirîi*s se.'èonçQÎt donc aussi bien-.qne 
l'orgueil de ceux qui en avaient usurpe, reçu ou gagné les car- 
tels, et ^fuel que soit y dit Hallam, le -pnx que nous attachions à 
cette bmnche de rhistoiroj cH usag^ apvmamment contribué à 
y jeter du jour. 

Il a produit en effet des'monumens fixes, et une classification 
consacrée \ ainsi des images bien connues nommées meubles 
d'armoiries étaient figurées de mille manières , en relief, en 
émaux, en br, en ciselures; elles étaient armoriées dans les car- 
tulairesdes hérauts farmes; les barons ainsi que les autres guer- 
riers titrés, s'attribuèrent des couronnes de casque qui furent 
une désignation du rang , comme les armoiries en étaient une 
de la famille et des alliances. Certains symboles s'appliquèrent 
Tom XIV. 33 
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son dea^oIkbMi»!» '€>ffiraîtiuuo înaf^i4é di^apesvj Deux 'hâtoiui 
encroixi, élAekit>i'atÉri3»«É!de»aMnt6cttaln&'«liâ'FaHieé ijiliv'plu» 
anciooiieiiiaat- amcM en^ "pour mettblesd'apaipcAri'eB^ deshâdteé 
<l^araMB;;jLe.c«rIoQeè^hérarde rÎBfantariis^KSGbpripiigiuiit «de dra-* 
peaoxLi rtHcolom (i) fon cartel, le ^rand-toaitre- de l'artilisri» 
fintBit'iPpi|ver iesarmef sur les pîèces' de cahoQ etdoaiiaît poni» 
support 'à sbnécuy deax'eaaIansfSBi?leartfèt^: 
Si l'on n'envisage les armoiries que sous un point de vue po«« 
Ihique^ 'miiî^re et tactique ,«ôininé il convient de le faire ici, 
en aiiraè passer 'en^ rev^ue Ae xlombreax symboles,- avant >d'ar'« 
Rter à-noa armea de FV^oe; ouiven*a suooesfvven^ettt le Uon 
des Francs et des premiers Français , les abeilles des Méra^ 
vtiig»ens>9 l'imaga dé :Saintr'iianîn') l'iiigle'd^ Gliarleai^ne / les 
fleaFS4de4Î8 de Louîa VU^ »la<bàniiière,deiBiHMicre.dm' db^èmé 
aiiècley et enfin depuivHearviliV,' les' «ittifiblité que 4eb drajieaul 
de l'armée fVaftçaise oÊltûèmÀ fibîs perdus -et recouvro» succès^ 
sircBa cttii L'observateur qui se livre k oë genre d'études ^ 
verra les insignes qu'on vient dfîn^î^iu^? être ton r-^à^tutortràft'' 
chanà sur im fond "bleu, oublapo, ou rouge, ou biensur ces trois 
couleurs^ lorsqu'à plusieurs reprises^ elles 'AirenV o« ass'eeiëea 
M mariëes pour un temps plus ou moins prolongea- 
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OÏS ïNSTltCtrcfNS MÎLÎTMRÏIS . 

m BjkvvoaT ATfaa X'É*rAT>GTir«L »fl la socoété. 

> {Sîaaîèfne Antiele*) 

Avant Tln^titulîon cirs armées periuanente^y cfhèi li*8 anciens 
comme dans les temps modernes ^ les troupes se payaient par le 
pillage. Les vainqueurs s'emparaient' des bomnies^ et disposaient 
ensuite des terres comme de ieurè propriétés. Maïs h>rsque ies 
guerres se pi^olongeai^nt^ que |q yicloire se faisait attéiidre^ les 
gouTemémens ou les généraux 4f^Taîent jpourroîr' à i*eiitretîen 
des îirmées , tantôt par une solde ï\\e, comme dans les dfernîerïl 
siècles de la. République, rom^iine et sousTempire^ ou, au'inojeii 
âge, qdand on payait les condottieri et autres T)andes ^ talftèt on 
leur fournissait des vivres et des ^rmes', ou iin équipenletit , en 
raison de la longueur des guerres^ tantôt enfin par des récom- 
penses ^ Wsqu& la .campagne av^Tt été lieureusei. A la fîh de 
cliaque. guerre on partageait les dépouilles^ et les vainqueurs se 
distribuaient les terres suivant leurs coutunes. t7est ainsi que 
les Komaîns étaUirent des vétérans djans différentes contrées, qU6 
la féodalité se constitua ^ que Ton voit, en Turquie, les zalms 
et les timars, espèces de (iefs mllitaireAj et eiifin les liénéSces 
qui existaient encore en 1789 étaient une suite delà distribution 
4ès terres des vaincus , dont le roi disposait, et qui n*étaient 
concédés qu^en viager. 

Ce n'est donc que depuis l'établissement des armées penna* 
aentés que Pentrétieu des troiipf s est derenn une branche im- 
peft airte de radaBm iati ' iâi è u poUî^ve^ et eiicere n'e^t-^oe que 
depuis la fin du l6^ siècle que l*on peut faire Uniesftus des obser- 
vations utiles, parce que la découverte des mines de l'Amérique 
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ayatit fait baissât* -la yalear de Por et de l'argent, les rapport» 
de la monnaie avec les pnx des^ objets de consommation ëproii- 
Tèrent des cbangemrens considérables , au point qu'un seticr de 
blé, qui ne se yendaUw^ ioti4A£y que.i^ sô«s 10 deniers, s'est 
élevé, 150 ans après, jusqu'au-delà de 2S francs (I). Toute- 
fois , il est bon de remarquer que Louis XI payait les Suisses , 
qu'il avait prjs ^ffi^^f/^ufj&^tfdji^ Vf»^ HffP®®* ^^ tra- 
vail par homme et par jpur^ de plus , uu abonnement de 66 
livres d'aujoûrd'Luî , par an, était payé au canton!!' ' 

Henri IV, aidé de Sully^ aya^t mis tnndre aux finances de l'é- 
tat, régla la dépense des troupes- On trouve dans les comptes 
de ce ministiie. qu'il Dorta la dépense «lu. soldat d'infiu^terie à 6 
sous 6 deniers par jour, et cmle du cavalier à une livre 15 sous 
4 deniers* Dans cette solde , toutes les fournitures se trouvaient 
con^^rises, excepté 1 armement. Les compagnies d'ordonnances 
et de gendarmerie étaient payées sur le pted de 60 livres par 
mois et par bomme (2). Cette solde fut réduite sous L6uis XIV de 
plusieurs manières : le soldat fut réduit à B sous, ^ le cavalier 
à 14 sous, et on exerçait, outre «ela, des retenues sous diffé- 
rens prétextes. Lorsque l'on donxia l'habillement et l'équipement 
uKuforiBi^^s à toutes les troupes, le gouvernement ou les capi- 
taines exercèrent une retenue olus forte 5 aussi voit-on sous 
Louis .XV, d'après l'ordonnance de 1758 , la solde encore moins 
fort^, proportionnellement à la valeur de l'argent (5)J La paie 
d^ soldat fut augmentée de 6 deniers en 1788; En 1797, la solde 
du fantassin fut réglée à 6 sous par jour, indépendamment d'une 
ration de pain s on y ajouta ensuite un sou pour le pain de 
spupe. Enfin, depuis 1806, le soldat fut payé sur le pied de 9 sous 
par jour : le cavaliier recevait toujours une paie lin peu plus 
forte que le soldat d'infanterie. Le traitement des officiers subit 
à peu près les mêmes varia tîons que la solde de la troupe, excepté 
que depuis i^789 l'accroissement n'tipas suivi la même proportion. 



A • * * 

(I] Recherches b«t1a tiatnre et leà cauees .éé k rtdieiee de* iiation».(Kot«» 
du traducteur , 5« Vol., page 4 73 et ftoiventes. ) 
(3] Administration «iliuire , tome 3 , psge 84. 
(i) Voit le tableau cil-contre. 
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Oit ob»eiVe généralement que tes troupes ^taieal (eaittimp 
f W payées avast 4{«e cUpuîs Henri IV ^ ^e la solde a été plu- 
sieurs fois dtmiAuee pendant le 17^ siècle , et une partie da 18®». 
Ce n'est que depuis le maséchal dEe Saxe et )e ministre f Ar- 
{jenson que' le sort des miiitinres s'est atnéSoré. Cea dWefsea 
aoomalieftiie peuvent être at1rîËu?ès a Ta' ih^mV causé. A mesure 
que Térdre ^'dta)>Iissail!4aiisl a^bnmîstFatMvn militaire^ la dépense 
yoar l'entretlen.des troupes diniiniiait) tagueri*e, sOus Loins XiV^ 
ayant epais^ 1^'élat^l'ëoooosaie fut poussée trop loin , ce qui oc- 
oasionna vn,niéc<7ntentameiit (]^i alla jfisqu^audéc^nlgeraent^oi» 
^ e r int sur c e sysl è m e soos' y adm r w îs tration ie M.- d^Aigenson ( i)» 

Il eût ëtc utile de compter la. solde des d3fiei:ens grades de 
l'arjnée ihtâçaise arec celle des armées étrangères, afindemon-** 
trer la differenee de% rapporta qui (existent entre ell^ i c^est unr 
des mx^ana par lesquelr ooi pourrait aisétnest lustiSer le» 
modifications à proposer^ W. homes de^^ cecueii ne non» 
permettent pas d'entrer dans ces Aéveloppemens* Celte oompa— 
raison aurait fait voir que dans tous les étals à$ l'Ëiarc^e y la 
Kuaiie exceptée, Tes dffièrers sont plus payés qu^en Françe*^ ( Voy-, 
le diseoiii* fixk, général Tirlet, rapporté dans le 30^ bmméro de 
ce Journal, y An surplus^ nous reviendrons^ sur ce sujet qvand il 
sera question des dépenses du budget. 

Il serait ^ .d^irer que Pbn pût réduire lesiUv^rsea madifica- 
lioiB de-hr aotdey xjm sont en grand nom b re. Ije ayfsitèxne de I» 
solde de 9:*4de et d!e la solde d< fonctions ,. adopté en' 18^1 , senio 
blait offrir $e grands avantage sous le rapport de Tadministra- 
âon et jcEa la comptabilité ; il est à regretter qu^ôu 9a!%n ait paâ 
essajr4 l^^xéjîution. - -. » ' 



i ^s 



Des pensions de retraite. 
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i Quand oli îTêuf plus Je terres a" donner eh tiBfs àn^ anciens 
fii^ifes , }i|L j^luf soQgeir à l^r donner 4es4>eqiioils ^ w pre- 

^ ■ -n — ■ - " ^ • ! ^ 
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vmroémttBlfo ihiXe jBiétmmàé m' fil. seatàfr prit|ci{wileme9jt depuîp 
l'ëtfibliSflfniieiitfdestrQiipiea plerm£i|if^iite«. D^î^ Pl^jUpper-l^rB^ 
aiHiit ibittné'le pri^et de ftader Ane oi^iAoi» à cet eff^ty,m»i#\<^ 
pri§et uBi fat point eueutéi Ce £iit Henri , IV. <|4i 1^ ré^'^^; 
liOiifa mv fit coBStnIîre l'hôtel fkb IiiTalî4es^:4oAtirt4^!e eftsitr 
irîbiiëe à Kcwri UT. Les àra»ée& 9ky^n% ^iè^m, aficvoUs^me^t 
càmidëraUe , éet ctablîfléenMnt :àmn% lùeiiiC^t i»$«$<^irt ^ ifi-^ 
fmâs lé 4t^ j]M|»'«a eommeftcemaii^ du i%^. iièfAfn, JW& ancien 
■itlitanret. tons Ic^tttDe . éfeaiedA rédaili^li ia fio€i«4iotjlif (4V Sous 
JU>uift XiV bn donna des -yteniâéna à K{uèlqM^9^4nft9 b^mj^ ^^fifi 
rèf^e fixe/ £ii' «T^»^ iodc.cim^iMooai à «taÛ>r 4^» r^9^ pWT 
fiter les droits 4e» aiiMiaires'n ime pension de retraite. Ve^L" 
sagement 'venait ^dféCte fix^ fh Uuit ana y et ii. fut décidé .qi^ 
oettx qui le r4«ÉK>ttr«il8rateiitaai;aient^ 0p[rè«^zQ «ii|âées.de ser- 
Tice, droit à la demi-^^olde iet| à- un halMlbsiiwnit-.^i^: c^ès C€fs 
«eke années, ik aYaient assés de,. force ^et de constmçe pour 
veiK>u^etër une seconde ibis kinr^ engagoinenii, ils «icquerrai^nt, 
oprèsla Wngi^qaalrièmeanaée dater vicfs^e^droit iefi^ iri^tirer, cpn- 
an-iBa»t dans teunsifbjers la solde toiîère> av^c p^inissioA 4^ con- 
tinuer à porter tante la TÎe l'uniforme.. P-o^r rendre cette iréconu 
pense aussi avantageuse à ceux qui conservaient une famille qui 
pût les accuefttîr, et à ceux qui, n'ayant d'antre fimiiUe que 
leur régiment , se seraient trouvés îsolç^i qe^ autojirÎBa les soldats 
retires à l'hôtel drs Invalides à le quitter, pour jouir de la pen- 
sion dans leur pajs; et ceux ayant droit à la pension^ à y re- 
noncer pour être admis à Pkôtel (2). 

Dans la révolution, soit imperfection de l'administration , soit 
dans un hut politique, on était heaucoup moins. rigoureux sur 
les conditions exigées pour accorder la retraite au-dessus du 



t 

i^«* 



(1) Les places qu'on leur réservait dans les coarens d'institution royale 
«taient insuffisantes. ' 
(ii) Ifistoirt de l'administration de U guerre , tome 3 , page SOS. 
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imniiiinm qa'aïkjoard'hui, attssi m; faiiMiit-K>tt p» atlention i 
i'exîgaîté d^ tarifs , parce qu^dn aceoirdak' de» péiiaikNis da re- 
traite au malLimutn , dès qu'une circoiislatièeijaelqcmqteé pou* 
vaît faire fnterprëter farorableuient^la loi peur le militaire; 
ainsi , on ^Toyait des officiers se retirer avec le maxinnim de leur 
grade pour des blessures légères on des- douleurs V après douce 
ou quinze ans de-séryice. Sous IVrapii^e, on y afouta les dota-^ 
tiens et la iégioù-d%onneur,'qtiî èsturaietit véritableniditaûx mi- 
litaires une exiitencfe hono^ahle^ et qui leaencourageiûent à bien 
sertir. Actùelièment qbe I^Adminittratîtoii s'est peréoctionnëe^ ou 
mesuré au poids de l'or l'ëte n ^ nc des services bu. dcA bkssures ; 
on retranche le plus souTentuM partie .des premiers^ sous prë^ 
texte d'irrégularités, qu'il était rarement inu pouvoir deel indi- 
vidus d'ériters il suit de \k qu'un graùdnoiabrm'outm^niepvs 
reçu le prix dç leurs services daa» les limites 4es tarifs / que 
l'on a laissés dans leur exiguité primtlive. 

Chez les^lpuissaudes voisine»» il en est de la solde de t retraite 
comme de la solde d'acti^té : eHe est plus forte partout qu'en 
France , excepté en Russie. Mais , dans cette dernière ,/ oh sup-* 
plée à la modicité de cette solde par des majeraté, qiii sont de 
fait plus avantageux au militaire qu'une solde plus forte (i).> 



(1) Voirie tableau cl-eentre. 



> 



.1 ,« 






- *"- 



articles dç toi lousii-: Xisifm±-. 1. 

écueîl et de ]ruiiv*T «3^ *I :. « ^m. 

née anx gloj3iii:-e.- ia^jM**» «„ ^' *-<«*•.- ^<:rTdtf&"v. « ^^-^ — 

contrarier \*- ùvy^^à'Ji»^f»mi^- oj -:i- $.- 

difilcîle t'iah ô*: T»fa*rrr^ *■. ;*- 'j-^nà^ 

d une fornj^ ruî^oiJiff^ *-: r*.'_»r _ 

atlnbutîonb çl u xiaïur* li^ ni:i#i.'- i*- ^Tzi^m^ r.*^^^ * 

charg«*s , de peinor»: ** i:s:'^:s*-Tî»i- i- ..i»rs-. > 

Nous aroiiï yn'l qi,*i n- »^l^:c; ^« ^ «< \r" -^ ^ 
tliodes approprie*r: a.i wr-îr ^^- \^i- •:: ^t^p*-. -#^ •*^;'-»-^- 
ou matérî**Jt . tVs*i-cr-d::* i-^ ^■••i»»-' >' ^..^.^^«.^^ 1^^ ^é ^' 
tableaux 6Tnop"*.igue zudi «^i', ^.^ - _iMn^rr'^' - --jj \r- 
troupe et W uilixiar-^. pît L»;a'::i(»«sr .m^i^-'-»'" tW--'*' • 

susceptible 6 tous CÏ'êl?* O*:*,"* li, &<iffi^*ti^etf . - i^. i*^.^ -'' 

de formules. 3)uu£ avoue dc/xff: ^cwfit- .««i^'jiu*''^'"^' 

système dedîiisioii iju . c^u uit^rau- .«j^,**». •**-•• 

et suit, dans toulefc 1er •;i:«.-'-rA*ï4Ai«îï'j*". *v. t>'*'-' 

les fonctioDuaireb et l^i um^t -^-rrr- .it^j-***^ 

arlicîes qui passent boui ê^t. r*^-. •li.*»!*--* -.^^ ■ >«* 

ragrapbes dibtinclb ^ noui. «tuii^ muAi^Ê»^*»^:^ "' - - 

touche Forganisatiofi cî';:»!^'^, ,jf /^ 4i - '-a/^*.--, <^— - 

les droits qui pour eu^tu. *^t^éta .^^^.^■'.. 

enfin des devoirs que îm. tf^.f^tatf''" ». -^ '- -. . "*' 

Cette espècede rci»i4'^,|«»»'ii*..<*^#i^* 



ses détails ne loien' tmiiuir _r nf^^- £.« « ^ . 
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Le seul genre de fortune qiie Tët^t peur o£^r lux m^itoires 
est dans Payanceibent ^ du reste , qdani il a poÊpryi» convenable- 
ment à leur entretien dans le «ours Ae ienr'caxrièÀ , il a fempli 
envers ettx ses oUîgattons :ju8qa'à cp Kfke l'âgfl^ ou les inârmitës 
leur fassent quitQex^le service- Mais] quand celui qui a einbrassë 
cet état arrive à un âge où il a perflu-9ne partie de ses foorces et 
de son activité , où sa santé est souvent altér&'ei on des haliitudes 
se sont formées Aans un genre 3e vie qùF né peut plus changer 
sans menacer soà e&i'stence , ùrrivd enfin sur le décltn de la vie 
où Phomme a \^, plus besoin.:de s^coàrsi'c'e|t aibrâ qu^l est à 
peu près abandotne , car la pensioîi d^ retraite actnell^ est si 
faible.quVUe ne Jpeul sùiïïfe % son entreitett. On n^peiit 8Ç)erce- 
voirli^ pensée du feégisbteur dans iune pareitte fixation. Si Ton 
suppose que les ilailitairtes font des i|co«ontïes^ c'est loupçonner 
leur délicatesse. H ne serait même pasL.coiiveâable q«e in solde 
fût dsSez forte p#nr qnmr puissent ^ accmmnlcp d es Apoiipmies : 
rboBUne qui soige- à grossir un pécule est moins empressé à » 
courir les-basard$da la Éuenro» La vte îniliig^iredoit élre aventu- 
reus»^ c est menue tme de ses jouissances. ^ Dans tona les temps ^ 
les années se sontperduai pour s^êire enrichies, L& tente classe 
de Tocidre social ^ui ne doit pas soager à l'épargne ^ c'est celle 
des mliitaîres. Mf is ce Sfont précbéitLeat tolis ces motifs (pii im- 
posent à Tétat l'obligation impérieuse d'aséurâlr l'avenir de tous 
les militaires par ;iuiÊ£Ufitfiiifi£i hPP^rable et analogue au T^mg où 
ils se trouvent plicés à la fin de leur carrière. On doit se garder 
de leur labser auqune soUicifude à i^t égard , car aloraals perdent 
une grande parti» dt leur ^rcamoralt. 

Ceux qnî ne sott pas intéressés en cefjte matière , allèguent que 
les services militaitres ne se payent pns avec deFargent, mais fivec 
des honneurs et lie la c^onsidérctio». Il s'en suivrait alors; que les 
militaires.devraitnt avoir le pas suT}totiteÂles«uttips admlnistra*- 
tions publiques , ,et qu'ils devraienlj avoirmne certaine préé|;ni- 
nence da^s rétat;$oaàr,*âInsrqi]^ flâît d^usage Sims la féodalité, 
et dont la praticpie existe ^'ncor^ ^n Russie y et par ccrnséqucnt 
jouir des avantages dfune pit^ition h^n^raUe ,4d»qu<l d'être tou~ 
îours préférés pofsr l'obtention d'eifiptpis Qu'ils seraient en état 
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éê reàtplir, «t timtd'uitreé eha0eii<danft l«»YélatiomBoeial«fl qui 
tooBtle pmége ^fSdtmS i$ oeasvcpie V«m lioiioM. Now^deioan-L 
deroos à cqui: qui Ibwt'ccrtte «fcserralion , tfiU Éeécctitraittk 
UftA ces '«fvanàgéBt «ttX- nnlitak^èsf et cépendœit , tans eelâ*, ëé 
it'ëst qu'une dëriaion. Mais, daau cntte «ttppoeUio{i-»l4 même; 
qui y dans ncit aaoHirft acto^ies ^ «« |^0Ot aercunement se rëpdaser^ 
encore ûiudrait-^it conunéDcer p^r pourimîr aux besoms^deeen^ 
que l'on voadrattlKttiorer, car on n'a pas une grande oonsklëra*^ 
tion pour cett:t qui demandent Paumdne. ^ 

Tei est cependant l'état de cetW question. On aémeti ordi- 
naireinent^oerlaines^ idées sur te «eul motif qu'elles fiatteiit nos 
intérêts personnels ou nos opinions, sanâ en examiner le^ooiifé*- 
qnenees' dans leur exécution. £n attendant > des prînci^s* faux 
è^ëfsUissent , et jettent de la confusion jvsqule danâ les detemu^ 
nntions de l^Bt«torito<, et àuéme • dana ta^idatUu. ' ' 

' Noue- aTona osqvissé le tableau des uiisères des malheureux » 
militaires en reiraite. Si , dans le système militaire iactuei , il 
filltait rerenir à des principes d'équité, on ne le po«rralt pa# 
sons- «'engager datis. des dépenMsexcessîres , p«ree qu'on n^ànque 
de d touchés , et que Pon est presque forée de donner b.retmite j 
à trente ans de &eryi«e à peu près, à àes officiers encore très-^ 
capables de faire un bon servii^e ^ amsî' qu'il arrive prim^pale^ 
ment dans les armes spéciales. Dans le système que nous propo-^ 
*sous, cette dépense serait minime , en raison du petit nombre 
de militaires^ qui parrrendraieiit an temps dé service nécessaire" 
pour aVoîr droit au maximum y et que le pliis grand nombre 
n-'irait même pas jusqu'à la retnaite. Ayant proposé plv3.ba«t dei 
cbangemens dans les tarîfii de solde,, nous, ne pouvons détenainer 
exactemem la fixation dea retraites \ maia nouiS'peinons , atec le 
général Wîmpfen et beaucoup d'autres , qu'elle doît être pro- 
portionnelle à la solde d^aptivite^ ainsi on aurait le tiers ^^ le^ 
moitié j les deux ijifo^s , etc. ^ dç sa soldf^, selon \(^ t^mps^de-aec^ 
Yice on le»atttrca,jC0ndittonftexsgéeB*' • 

BaÉfl. Fnrlkfle (yréèédëà%« ne«S' wfàk% proposé qn^aptèft sene& 
ans de service actïf an iniHtaire pqi^e aspirer à uil emploi çlvït y 
ïl y arriverait aTors dans la force de Vâge, et Pou peut encore» 
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dans eesi 4ÎT«n services ^ Ibainîr mie hwtae Mirière i mais oeaK 
qui ont trente .ans de 'serrice ji'y sont fba ingèlenifiit propre t il 
fiot dono/tout en laissafit oes Tiaies onverliis ; Atre .pluadîfficiks 
snrjàdmîsaîen : c est aku^s qu'il est mcei«aîre d'puTrir la Toie 
des ^traites. Après YÎngtTquatDe ans de serrioe^ un milîf aire de* 
ypaic piouToir seretirer$ on^f i^aad nombretne smiI défà plus pro- 
pres à nn service qui exige, beaucoup d'à cti vite' : c'est une. cousi* 
dératibn à .laquelle îl serait boa avfisi d'aveu ^gard dans laides* 
tînatioD qu'on leur doniie daH^ ie cours de leur carrière. 
- I^e preiàier terme 'de.Ja I^etraite &enii ctoiic à yingt^uatre 
»ns de serrîee effeclif ^ .et k quotité de la pension devrait être 
à peu près ee qu'elle est>aujourd'hiii à. trente ans. Cest acoocder 
■n. graud avantage au militaire que de lui abandonner. six. ans 
de sa vie à l'âgé de quaaaiite ou qoaitenteHcijDq ans; il aurait 
alors la facilité dé se cr^er daal.le.ci^il de .nouvelles, rcinourcea; 
cette £iciliié .u'existe plus lors(|u'il a pa^së einquai^ ans. Nous 
|>eqsons que si l'on trouvait e^t arant<ige trop gitand^ ce qui te 
parait pas, po6$ible ^.il serait préféi'idile de batîs^f r je taux; de. la 
retraite que d'exîger.plus de tenips de service pour le minJuuim« 
On comeifverait la dolde entière quand on aurait quarante^huh 
aiis.de .service effectif ou des blessures qui. donnent droit, au 
maximum « Il ne s'agirait f4us que d'établir l?s i ntermëdiaires (i). 



, (t.) Pour avoir droit aa maximum , ou à U solde entière , Poffieier tortani 
des écoles aarait au moins 64 ans d'&ge , et les officiers provenant des 
soiu-officiers , au moins 6S ans. Si l*oh fait attention au grand nombre de 
débouchés que nous sTons supposés , l'on sera conraincu du petit nômbra 
dlMmoies qui j parviendrait dans le lenrice militaire. 

Le bruit a couru qu'on avait le projet d'établir un Ibnds de rettiaite ppar 
les officiers, comme il en existe pour les administrations ciyiles. Ce mode 
serait, sans aucun doute, ayantageux aux militaires, surtout en accumulant 
le*s intérêts provenant des retenues. Il semble que le service militaire ne doit 
pM fe'réeonipense^ en raison des sommes qu'on aurait versées à bi caisse, 
mais suivant la nature et l'étendue de ce service^ et le gaavèmement > en est 
le âenl^appréeiateur légitime» fX ajban4çpk^erait d*ailleurs par là «a# inflfieiiee 
morale, qui constitue une partie de sa force. Cest par des actes de justice et 
d'équité qu*il doit accorder aux militaires (^ qu'ils peuvent attendre de 



Vhùio» vm ilWsw'riev^dM.bfficiéivj^iiërfkax ; noué '{MHisoBB.qttHtft 
ne* dev vaie Ali jumJB élve nuiar cnf ire^tev Leiir' trait onekit .deimiU^ 
Mr« combiné Secmiiiière k Imr. éttfe eonserré leur TÎe dfiraiitJ 
Qoéèt'èJaioideideiretvute daf)r«4e«frpi«rieiir à'c'dai qi^lKo» 
ffcéùfCj notur pélni«psqi|VUeftisdair^t âtréa^cord^e qu'à oéux 
qaiiMifateiitpei^riJii;èQd«iik>mflâi]irM«'09litê dispotilipii^fèriiit 
onentiAleidunt' ^èxiic«ki<m d^ 'Qotire ptoofel, par^e sdotiif qJua 
«ièQf)rttLqli»éba«doQiid ses fiojer^AiiaKicbnént du'daager t'eÂlp^BO 
àiplui dé dooitatege kjfite) oehx\ qw^A ^ooa^or^ aa vieià l'étal intlî** 
laiBQ^lk»tfa{ii*ttfjrieUt àlrecelifoir xtde Measore grave qi» le pjAne 
d'«nè;partted«' séft ifacqltés; il lui^faiit slofs one CQmpi9iiaalf«iifi^ 
- iBoi^'lea soMaits^ el bpai a^a^^officieira il(fai|drait.;8e'botAer Ji 
rëduire le temps d^:9ervH^ai, et. a aj^Mtfsr k }a'<9<]|tde.e%ia0gea% 1{( 
¥èbttP AvL pain- et '^« f habiUbmenty^pe^r qofDjpyosirr 1^ «ina^^ffQ. 
AMk' \é mimv^tmrpouip l&i «oldM» ^^^ou^offii^ier^ pourrait être 
aoqiiifll à' ^i»gt:ap%t4e.§^r.yi^f-f;ffi9ftîf ,.qtil6 paaa^^imufiv fà'q«9;p 
rai|teratis*> ' .• sî *! •. . '• >.•••.■;••" ^ • ' . *" '^*; 

.JUe|^uVeniffti.eDl dpit*néc056aireiDieiit conserver la ifi^^ulté ,d^ 
«limc^^ver aikiiqjyma|i«ey qiieUe que sqit ea position^ loi;9qD'il8^iiiq| 
4ta(5 Je .cas d'entraiier le service QiA.la subordination. >, l'V serait. 
pSN^'Irop'alNiiirde df> sappc^ser quepa^e qu'unindivîdu]iL(adQp!;ë 
k arrière mi^tair^, ^n n'aurait pas. le droit de l'ëlcig^r v.alora 
r<irdre et, la dÎ8CÎpl\ae; seraient biept^t d^triiîts* Mais ij^, >;; a là-;-; 
deOBus une dîstînciîpi» iinportaa^e .à ;fair^ idajos notre .élat^qf) 
c|aMe goaTernemcfii^doit aujtaatqiie powîble s^abstepir d'ixiT: 
Hig^r des peines autves que celles de simple poijce, car cef.te fa^^ 
cBÏté e^t plids ni^i$iblo qu'utile à àa puissance morale (ji)j,il lui 

' * • < . , « • r 

iK ! ••' • ■ ' ' ' 

' ' • I .• ' • • • » 

ftiir état. Le ptojet qvké 'nous venbaiid'indiqaer peut être mu aar Ja laêae 
ligne ^e celui d'ottvrir Une etMe pour les fij^iopUoeniens, auxquels les eon 
lonels pourvoiraient dans leurs régimens^ en rengageant des hommes delen^ 
cBr(â5rï*srf eYéentîoii'de veliii«>ei, il amrerait trèt-probaUemmu que dant 
IS ou 18 ans, on aurait une armée toute composée de vieux soldats et deyienz 
Sous-officiers, qu'il faudrait réformer tout endère à la première éampagne. 
(1) On comprendra facilement sanis doute que nous ne voulons ^rler ici' 
que de Péta t de paix. 




ieraît)« 9eni^Àt^ pl^rprafitàUe dé «e >b«fbeHi rtjpilaiKaMr ceUiè 
flicaltj^ et (CB »haiidoniBart.1 h|njlk>ii be tttt'f M J yi fitt-dct péinj 
Cect psunqproî non avons -prbpoirf la créalion'Aeé.cdiiaeila^dâ 
disWpUaéiiL'vlMemtiim'qiièiBQKBaTôiiKftite^^ telnàiiièirté 

artîdé'i en ptiriaEit de re^nrkmiUtnre^ ae. porte quffsnrbi de»» 
titution <, bit ee qui 4st ixtafimèm» dhoee y larrtfimoe tenâ^toaif e« 
méat* BtuqpBiffUe ppîai^. pl^s^ forte peal^ôbîàfliger a !ua 'libiimie 
qiie:Poit ve.veot pag dé^boaoï^er^ qae di^ le:pr}rirtte4piitr«âi^ 
abnvoe? 1.(9 traitettiânt'dé r^^fome^-tet quHl « M végvkÊMwêfm 
iitS^ liâm a "parii âne gpniiide')ai»Ai«nti#ii^ Tatak iiidTOUjrap4 
fÊHéwtAM VtLrméb arait- li>êii 'A'cÏBp^érer >ifii*îb'ne^«eraU j4«»'li 
fareeh* ^icpoèd k nunnfuef ^s ^oMir !««' fÂas nMatafr ès^ mal- 
kéàl*ert9é%Mrft ft tt'eti à pastonfôursët^aÎMitl). " . - 

• B eM tifië autre tirtàtiÉMttfte •qifî n'a pas'^é déiittîe parilas-iié^ 
^kinens ! c^est la ibccrh^ qnyt tm officier de ^^owiM^r iadéttîîiaiôÂ 
quand -ih'luî cottrîehtde s^î^etîrer^a'^erytce mîl|f«ire9 ï^tion^ 
neur Fempéche de le faire au commencement d'une goeri^j le 
f^rèrifétnffxit la refuse qttaVitlli lejtage à'projjloâ. tKiMi l'org^iPMfca- 
Hàn attuolle cet ébat iticettaln TL^k pas stran^^iricott^ëiilém; itiafll 
atec l'organisation des tcserreà', soit dtms i4otre système-, aoit 
^aus tot/t autre, il pourrait aIrirWer qtr'm c(*riain >nom>i^ id'é^ 
Aèfers sé'rf^rassentau mt)itkent du besoÎYi si •lem», mobiAsàtfoiif 
avait à aémnger leurs liabiludes ou leurs iittér^ j parce qu'on 
doit snj^poser que les officiers ittacliés auM t^éTres oM uner Hbm 
mîlle et exereenï une prôltetsîôh ^ou un eniffloi dans Mtât cîvîl; 
S paraltf aît donc dfûne kage prévoyance de prescrire que tout 
ifailitaire attaclié aux réserrei' ne puisse abandonner le sei^ 
▼içe ayant d^ ayoir été employé jpendant un certain nombre 
d'années : huit ans, par exemple, ou avant d'avoir atteint l'âge de 
qaéniBte •ana.-Si la iibenté jse trouve par là un peu gênée 9 il 7 ai 
compenssttiott par les ««attltiges qui rémdtent poorles officiers de 



fjftmttmmtt^f^mmmmÊmtmmminnimm^^ i mnn ,9 f ^ j i n mmimm^^tr^^m 
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[i) Aa nf ornent d« liyrer ce( ^r^ide ii rimpre«si0n , noa& i^prenomf t^une 
cvdoniiaiice a été rendue le S févner^ qui sapprime la réforme tans traite- 
ment. Cest un grand pae de fait vers les améliorations. 
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, . Du recruteme^d. 



t 



• « • 1 ê M 



N'in'aftt paa l'inlention d^ faiipe. mh projet de lol^ les baaesque 
BOlà ayioès .'posées dans l^es ai^îole^, précédens noiii laissent peu' 
de obàfaet'ii; dire.^r les règles. à. établii* pour lé reorateiaéDt.t 
D'aïUeurs;, )è oiode d'^Kécuiioa pourrait être à geui pèèsleinéme 
qoB cehiî adopté poucU-lai -du 10 aiar9^ an japp iqunt les 
HM>dififcat4ein8 exigées: per la différeo^eda syatdtne;f L'adminisu 
tration est plus à mêdMî que qui que ce soîA de réanrr.tevteak^ 
dispositionSiqui. doivent faire partie dVue loi ou d'une, ordon- 
nance,') Elle possède à. peu prèsf seule les docupiena<et Keifé^ 
rîence eoayeiiables} on peut ^eJboifnerà lai o^nûr des/6l»erv»- 
tio^B% piti^^ dans les faits de l'hi^teii^e et daii^.là'hiarche dé 
l'ordre R<vcial,et sigealer l'influence que l^s- mœurs' et l'ordre 
dea éf ^mens doivent avSoir sur les institutions. 
.. Il inipo^te, cepeibdf nt à notre sujet d'entrer dans qnelqnesdé- 
tf^l^ l^lafistiqnies sui^ la population soumise au' recrutement; ib 
9%^ feront donuatt^e I09 yéri^^le^ i-essourcfes d^nsives de k^ 
Fraa^cq, combinées'dans l'orgi^isation ie Taraiéel^etterqiie.aotts 

rentei^^m.. ; n- ; . ^ * ■ • . • m. ^ ; ..- •;-" • 

«i^çtiif^. prfîn4pons poiir Imse de nos calculs Jes renseignement 
pHyié*<#Hr.l€j^eçrvi,temfnt despnnées .1894, 1891^, 1826. Dans les 
9jç^aëe$ p^-ëçéd^ûtes, Texécution de }u loi du 10 mars n'était pas 
encore, g^é^-alcment compjse 5. Ips instructions biir4l^ appek 
ont été modifiée? plusieurs,fois; aussi. le^ résultats. se 'sej^eiit-^as 
i][e ceftQ oscîUaliioa et de l'inDertitade des agens chargea .de cts 
opérat^ops» Qes résultats présentent plus de rçgulai^ité , . ^s 
d'unifoi;^itç' pendant Jes trois, aiiinéés q(ie ii4|W «Yoni choiâeei 
de plus, wcifi^i^vép^n^ept esl;»*Qor4iiiaire n'est yend tcoulder Iji 
régularité de. QQsopér^tipm. ... /. q , .^r: . >.. 

. La classe des jeu^^f gen» de vingt an^, après lô meensÔÉmit^ 
parait aroir épnouvé des yari^tiouft^enribles ; cependant ^sem- 
blerait que l'augmentation constante de^Ja popul^tioa aiwak .dâ 
déterminer le même accroissement dans cette clâ^04 il njeii fist 
point ainsi. Le tableau suivant fera connaître ces variations : 
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TOMK XIV. 
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^ <• ^ 



Les années qui ont precedTe iSi4 ne présentent; pas cet ac- 
croîssetnent. La- moyenne de cbs trois ann«es est de 64^313 et 
^ trouve avec cîfelle des hommds convoqués' dans le rappbrt dé B 
à 11^ piroportîon beaucoup plus forte qu'on ne restîniaîlt ^rêté- 
(iemmént. Sous la conscription, hn n'estimait qu'à uni tiers le 
Nombre des jeunes gens impropre^ au service pour inHr|aités ou 
^faut de taille# 

Le niombre <ïes elempfés en vertu de l'article 14 de là toi du 
lO mai^s est, en terme moyen y de 90,602 bommes, et,i avec le 
nombre des bommes convoquiës, dans le rapport cle l5 à 26. 
Cet ar^cle de la loi serait susceptible d'un nouvel examen, dans 
le cas où l'on recoimaitrait ex|)H;cltenLent le principe du service 
obligé pour tous le0 Français. 

La lloi est encore plus libéx^Ie dans les dispenses qi/elle aVî- 
cords par l'article 18. En supposant que ^ejux qu'elle gratifie 
8'un si grand privilège , au détriment des autres citoyens , ne 
f uisseikt être appelé» au #ervicè mi^tsire / cette din>osltrod est 
accompagnée de deux circonstances qui ne parais^nt paSF slvoir 
été coiçues dans l'intérêt de la! justice, i^ Ceux que dés motifs 
d'ordre ou d'intérêt public di^^cnsent du service militaire per-v 
sonnel , devraient au moins y concourir en raison' de leurs fa- 
cultés par- un^* contribution pécuniaire. * 2^ Sans tout état de 
cau^ , une gril^de partie des disbenses désignées dans cet article 
ne (fevraitlpas être supportée pari armée; par elempl«, les élèves, 
autres que cewx dés écoles militaire}» ou marÙimês^ n'ont rien 
de commun avec le servicO militaire, ife devraient doné être 

• • • 

pris dans la partie disponible de la population.Voiei, selon nous^ 
comment devraient être réparties ces sortes d^ dispenses. 



'^ ' '^ ^ 



»— 



devraient décrohre atf lietf d^aUgmentei'. L'ineeititode âks données re«- 
cueillies jusqu'à ie jour proure de plus en plus la nécetèité ie multiplier les 
recherches statisdquesf-^ et ^ s'atucher sifttout à les exigea exactet^^ aixisj 
qu'on le faii en it^let^rre et aux Ecats-Ums d'^cméri^oe. 
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Lorsqu'on rccapitale.le8. pertr^ oecasÎQiiée^ dtiiis les diverses 
opérations du recrutement , depuis le recenéeiiient jusqu'à Tin* 
corporation^ on se pénètre de. la nécessité d'être très-scrupu- 
leux à accorder des exemptions ou des dispenses 3 ea outre du. 
motif qu'il faut faire supporter à d'autres les charges dont on dé- 
livre les exemptes. 

Pour un contingent de 60,000' hommes , qui se réduit h peu 
près à S2,000 incorporés, nous avons vu qu'il faut, en terme 
moyen, 157,253 hommes pris dans la population ; eusorle qu'en 
suivant le même mode, la totalité de la classe ne donnerait 
que 94,365 hommes incorporés dans l'année du recensement,, 
ou le tiers à très-peu près du nombre total de la classe. 

Ce résultat est inférieur, de plus d'un cinquième , 11 celui que 
l'on avait obtenu sous la conscription, quoique Iti lîste de recen- 
sement, soit maintenant plu)s forte, en terme moyen, de plus 
de 9,000 hommes , ou d'un trente-unième environ. Nul doute 
que cette difFcrence ne provienne 1° du principe qui obligeait 
tous les hommes au service militaire ', 2^ de la ;:igucur avec la- 
quelle on poursuivait les retardataires. Il était bien naturel alors 
de chercher à se soustraire à une obligation aussi périlleuse, 
et dont on n'apercevait pas ,Ie terme, pour des guerres iqui ne 
paraissaient pas dans Tintérét national. Une expérience de dix- 
huit ans dé conscription ava^t démontré que le nombre d'hommes 
încoi'porés annuellement par suite des levées. et de l'enrôlement 
volontaire, s'élevait à 120,000 hommes. 

Nous avons prîs ce dernier nombre à Tâgede 30 ans pour base 
. dans notre projet. Nous sommes convaincu qu'en adoptant le 
mode d'organisation des classes militaires que nous avons propo- 
sé, on y arriverait facilement. 

Nous nous bornerons S donner un tableau i;ésumé de la force 
de nos quatre classes , dans leur échelle de décroissemeot natu- 
rel sur le pied de paix ; la cinquième classe que nous avons, in- 
diquée est relative à la garde nationale , dont il sera question ci- 
après. On compte ordinairement la perte annuelle des hommes 
qui restent dans leurs foyers dans la proportion d'un sur douze; 
nous n'avons suivi cette règle que pour la première classe ou ce^lc 



*^'* *É< iÈ9fttm\6V6 MILITAIRES. 

des éiéres milttai'f es. CoïisidëiWrit que les hommes arriveraient 
dans la force àe Hgé en quîlUttt les drapeaux à 2Î ans, nous 
avons éralué Ib perte dans lés classes de reserve à un quinzième, 
conime il est'd'usiige de le feire pour les hommes restant sous 
les drapeaux. ' 

TABLEAU 

DES QUATRE CLAS#E| d'iwpïvXDUS QUI I>OIVEWT C0ir€O|Jf^ftB A LA FORMA- 

Tiojjr PB l'armée. 



239,000 



ire auLÊBM, de 1$ à JO ai)! «m 
élè^f inflitairei. : . 876,000 

^ota. Ajant prii pour li«ie i«0 
mille Ivommes à SO fAs ; i ^8 tn» o« 
a 144 mille liomrae4^.eD icaiçuIa|>t<U 
perte sur un douzième. 

2e isiABsm, de 20 à 22 «u. . . 

On prend dans cette classe poi»r 
alimenter l'armée active. • 
SecLASu, de 22&26^anf. . . 

Première réserve , ou réserye de 
l'armée active. 

Ae «uiBtt, de an fà 80 4»fl.' . 

Deuxième réserve, ou réserve de 
la défemif é. 



368,679 



967,006 



Total::'/. . . 1,143,688 

Ii«« demiième e$ troiiième daiats, 
appartenant à r^rt»^ p^iinanentp 
ou offensive, donnent un total 
de(l) 



Ohse/yatîons. 

Les jeunes gens ^ont immatriculés à 
f S tOB , et exercés pendant deux mois 
«hacune de cctt deux années dans leur 
canton. 

< 

Ce qui reste de cette c^a^^e Cait im- 
médiatement par^e de ïa première 
réserve et en suit tous les monvemens . 



La somme des 3 dernières classes, 
le l'on peut môbifisi- pouf la dé- ' 



Cette classe, dont la majeure partie 
aurait passé deux ans dans l'arinée ac- 
tive^ serait exercée pendant 15 à SO 
jours à l'épo<|ue des intpections. 

Ne peut lire appelée que lorsque le 
Mnri^ire e^^ menacé^ etles cpntingens 
ne peuvent 6^e éloignés k plu# de 30 
lieues du dxef-ljieu de le^r départe-* 
ment. 

Ce nomlire seratit beaucoup plus 

soû A7Q considérable silesconditionsd'exemp- 

' :- s^n^ étaieiit psodii^éet ^insi qve nous 



H 



que 

fense est de . i. 



r. 



.* • 



867,68k 



l'avonf proposé dam le 49 article* 



(0 Si, au liiiu 4e pMPtir de la beae de: 4ip j^iUe hommes pour le produit 
des enrôlemens ann»ela,.on la réduit à ^00 miUe hpo^me», il y aurait en- 
core pour l'armée offensive, 50Q,566 hommes, et pour l'armée défensive 
un total de 723,072 hommes.- ' ' 
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En prenant ce qui reste de ces classes, jusqu'à quarante an»^ 
pour complétera garde nationale , on a un total de 418,734 
hommes, qui seraH bien certainement plus que doublé , en y 
comprenant ceux que nous ayons désignés dans le quatrième 
article. Ainsi, le nombre des citoyens organisés mîGtairement 
dépasserait 2,000,000 dliômmes. Cest à peu près sur ce résultat 
que Napoléon avait compté, en 1813, lorsqu'il voulait orga- 
niser le ban et arrîère-b^n. Onisera convaincu qu^îi n'y a au- 
cune exagération dans ces calcub, si Ton fait attention que le 
nombre des hommes en état de j)orter les armes dépasse le 
sixième de la population , et que celui que nous indiquons n'en 
renferme pas un quinzième, 

La composition des conseils de .révision n'est pas avantageuse 
à l'armée 5 elle n'y a qu'une voix contre quati'e. Cette influence 
se fait vivement sentir dans les exemptions, et dans , l'admission 
des rempla^ns. Aussi l'armée en a-t-elle éprouvé les effets. 
Dans l'exécirtion de notre projet^ il serait important que la partie 
militaire soit plus forte, puisque tous les jeunes gens valides de- 
vraient être enrôlés} alors les intérêts individuels et de^ localité 
s'agiteraient plus encore pour multiplier les .exemptions. La dis- 
tinction que nous avons établie des exemptions du service actif 
et du service de réserve ajouterait à l'importance et à l'étendue 
des fonctions de oe conseil, et ^Ues auraient {)lus d'analogie 
avec le service militaire. L'organisation de la garde nationale , 
telle -^ue nous l'avons indiquée , exigerait que le commandant 
de cette*garde concourût aux opérations du recrutement, et fasse 
conséquenuneut partie du conseil de révision; il formerait ainsi 
avec l'officier-général parité de yoix^ avec les deux conseillers 
de département et d'arrondissement^ le conseiller de préfecture 
pourrait A^enj^x^sfaire partie; aloiiivJepréfet^géii^rjdemeiit im- 
partial, débornMMiCfût la mAJoriié^ 

11 y aurait un léger changement étam Ywivt ^Ws opéralÎDss 
des conseils de révision. La formation ià. recensement serait 
immédiatement suivie de Texamendes demandes en exemption, 
et ensuite de la iîbéraiîon des exempté^ cl des dispensés du ser- 
vice de réserve. 



ytS DES INSTlTUTIOnS MILITAIRE». 

On pourrait procéder aux jugemens des exemptions du ser- 
TÎce actif à la fin des opérations du conseil , p.isque Fincorpo- 
ration n^a lieu que quand les jeunes gens|font partie de la seconde 
classe, ou deux ans plus tard (I) pi suffirait qu'elle précédât le ti- 
rage au sort des bommes de la seconde classe^ qui doivent fournir 
des recrues à Tarmée active. 

La mise en activité de ces recrues pourrait avoir lieu , en 
temps de paix, en automne après les inspections. On devrait at- 
tendre leur arrivée dans les corps pour congédier ceux qu'ils 
sont destinés à remplacer. Cette époque nous paraît préférable 
par plusieurs motifs : i^ Les bommes ayant déjà reçu un commen- 
cement d'instruction militaire, on aurait le temps nrcessaire 
pour les former aux babitudes de la vie militaire , et compléter 
leur instruction pour Tinspection suivante ; de manière qu'à cette 
époque l'armée soit dans le même état que si elle était composée 
de vieilles troupes } 2^ Los bommes congédiés de Tarmée active 
en sortiraient h Tépoque où se termine l'instruction pratique i^n- 
nuelle^ ils paraîtraient à Tinspection suivante , dans la première 
réserve, avec le complément de Finstruction qu'ils auraient ac- 
quise (2). 3® C'est l'époque de Tannée où on a le moins a faire 
dans les régimens. Enfin u semble que l'époque des inspections 
devrait être considérée comme le complément dé l'année raili- 
taire. 

L'article 6 de la loi du 1.0 mars prescrit, que le nombre 
d'bommes appelés sera réparti entre les départemens, arrondis- 
semens et cantons, proportionnellement à leur population, d'après 



(1) Les hommes seulement exceptés du 8er?ice actif et de la premiire ré- 
serve pourraient être immatriculée de suite dans la seconde réserve. Il res- 
terait à examiner s'il serait convenable de le» dispenser de l'instruclion 

« 

prépfLratoire , ce que nous ne pensons pas. 

(a) n serait peut-être à propos de signaler sur les congés de libération de 
l'armée active^ le degré d'instruction des hommes .et leur aptitude dans le 
service : ce serait un stimulant pour être mieux noté, et un renseignement 
précieux dans le cas où les réserves seraient appelées à l'activité ^ 
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les derniers deaombremens officiels, L'imperfècttoD de ces dé-- 
nombrcmens a démontré combien il serait préférable que . cette 
disposition ne soit pas conienne dans la lo\l La répartition est 
tout-à-fait inégaie, un grand nombre de cantons sont surchar- 
gés,' et d'autres ne peuTcnt même pas fournir le nombre d'bommcs 
désignés pour leur contingent, ce qui a occasioné une perte 
pour l'arméej en 4824, de 215 hommes jen 182K, de 92 hommes; 
et en 1826 , de 282 hommes. Si l'administration ayait pii modi- 
fier les contingens en fave^^r des cantons lésés , on aurait rendu 
cette répartition beaucoup plus égale par des cori^ectîons succès- 
dives. Ce gravQ inconvénient est encore une nouvelle preuve de 
la.^écessité de.fa^e des recherches statistiques scrupuleuses sur 
la population^. et, s'il le faut^ infliger des punitions à ceux qui 
faut de fausses déclarations. 

Le temps nous manque pour nous occuper du recrutement de 
la cavalerie, ce sera l'objet du prochain article» 

{La suite au prochain numéro,) 



« 

r 



HISTOIRE « 



SOUVENIRS MILITAIRES ET POLITIQUES 

DB M. U USVTBWAifT-OAllÉBAL AXXIZ. 

( Dousième Articie. ) 



Arrivé le 26 prairial an vm, sur le champ de bataille de Ma- 
rengo, j'y trouvai le premier consul déjà parti pour Milan. U 
avait quitté rarméc immédiatement après la signature de la ca- 
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pîtttlatioa accordée il rarmée antricftiieniie. Maroiont m'anaonça 
qu'il miftTait Fappdédu£t-Bet«i«râ p«ur ne doniieF 4'emplm t1« 
(iyreotevr-igéQinït des parcB ^'artillerie de l'année. Cet efnpiol 
est y par<-de«as Ions autires , odfR de «eafiaBce en commandant 
en cèief de l'arMlerie ^ •c'e^ sur. cet eniploî que pèse an pins kaiit 
degré la responsabilité de -ee commaiidemient , le directenr-'gé- 
néi>al ^ant spécialement cliargé de pourvcnr à tousies^^esoins da 
maténel de l^arme. Je iJas^ODe très-étonné que le général Mar- 
moiita^^ec lequel j*étaUtrès4reîddeptnslel84irttmaîre précédent, 
et«tirtoiiit depniïle dénuementoù i^ m'avalilaisséau St-Bemard, 
démiement que, dans ma eorrespendence^ je n'avbis pas manqué 
de krî reprocher souvent j m'eût destiné k un emploi qnî me 
mettait jour et nuit , à chaque instanft , en •communication arec 
lai. Mes autres camarades me tirèrent de mon étonnement, en 
m'en apprenant la cause. 

C'était le général Saînt-Rcmy qui avait été d'abord nooMné 
pour commander Fartillerie de l'armée de réserve , et Gassendi 
avait été cliolsi pour son directeur-général des parcs. Marmont 
n'avait fait ses campagnes. qu'en sa qualité d'aide-de-camp du 
premier consi:!^ mais Marmont, qui désirait sans doute com- 
mencer à VOLER par ses propres ailes , fit révoquer Saint-B.emi 
et se substitua ù sa pla^e; Gassendi iieatait toujours directeur- 
général. Mais, d'un autre côté, Gassendi et Marmont étant le 
feu et IVau ; d'abord Gassendi Imbu de l'erreur que dans l'ar- 
tillerie l'avancement doit toujours avoir lieu à l'ancienneté de 
service ^ de gracie, «e ^reuraît ttvs-piqaé ^'êti^esous les ordres 
de Marmont, qui n'était qu'un enikutpar rapport à lui. Mais la 
véritable raihonde leur mésintelligence est celle-ci, la cbose m'a 
été affirmée par plusieura 4e i%^ l>Mi»arades; j'en connais en- 
core un vivant , c'est le général de ** ; Gassendi, lors de la pre- 
mière formation du conseil d'état, après le 18 brumaire , avait 
été nommé membre de ce conseil. Le jour de l'installation , 
Marmont qui n'en était pas nsembre se présente dans la salle du 
conseil^ Lacuée, depuis comte de Gessac, était président de la 
section de la guerre 5 Lacuée obsei've à Marmont que n'étant 
pas membre du conseil, il ne pouvait assister à la séance. Mar- 
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mout , quoiqu'il n'eàt pas de Jetire Aï copvocalion , «outîqt q«'il 
était nommé, cl qu'il y avait eireqr. Alors Laciwi; effafce le uo» 
de Gassewdi et y si4)stitue celui de Marlnon^ Gassendi se prë* 
«enta plus tard, m^is il ;ac fut pas reçii> il prit cela pour une 
mystî^çatiou dont on m'a assuré qu'il accusait Marmont, et 
c'est à ce fait qu'on attribuait surtout h mésîntelUgenoe eiis- 
t^j;^t entre ces deux fatoris du premier ct>psul (4), 

Gassendi revint eu France très-peu de temps après la bataille 
de Marcngo ; U fut employé au miuistère de la guerre comme 
clief de la division iartmerie et génie. Bonaparte avait peat-^ 
être pensé que par là, ilmeltrail hors de rapport cçsdeux mw 
mitiés/ J'expliquerai bientôt que la cbose ne put avoir lieu. 
Comme je l'ai déjà dit, je fus donc t^ès ^étonné que Marmont 
m'eût apprfcprèsde lui j mais la victoire de la veilîe^ et l'ar- 
mistice qui s'en était suivi avaient cbangé la situation des choses; 
l'armce de réserve allait être réunie «pus le commandement de 
Masséna à l'armée d'Italie , et l'artillerie des deux armées réu- 
nies resterait sous le commandement du général Lamartillière> 
qui commandait celle de l'armée d'Italie et qui avait son direc- 
teur-général des parcs. Alors Marmont me donna Tordre de nie 
rendre de suite à^Turin, pour y recevoir des troupes autn-^ 
cbieunes Tartillerie des places du Piémont. U me chargea en 
outre d'esamiwer avec soin les ressources que ces places pour 
yaient offrir en artillerie de campagne pour Vannée, qui en était 
presque entièremept dépourvue. Eu ejffet, l'armée dite de ré- 
serve n'avait pas à sa disposition 40 bouches à feu à la b^taïUe 
de Marengo, et Li presque totalité de rartilleric de l'armée dl- 
talie avait été perdue dans la campagne précédente. 

Après que l'artillerie de toutes les places m'eût été remise et 
que j'en eus fait dresser inventaire, je retournai à Milan. Je 
lundis un compte exact à Marmont des ressources que l'on pou- 
vait tirer du Piémont pour laforcdation d'une artillerie decana- 
pague. Il n'y en existait point de ces calibres 5 naais il y existait 
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(1) Gassendi était le capitaine de Bonaparte, au 1er régiment d'aitiUeri»- 
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canons. J'en fa*sais faire pour environ 600 Gc. par jour, et avec 
cette monnaie , je payais mes ouvriers , et les matières que 
j'étais obligé d'aclieter. Mais les ateliers de la monnaie ne suffi- 
saient pas à tous mes besoins. Heureusement que le général Mas- 
séha vint alors à Turin. Je lui fis connaître ma détressey et il m'ou- 
vrit, sur le payeur de l'armée , un crédit delS^OOO fr; par mois. 
Cette somme était encore bien insuffisante^ mais alors^que. mes 
besoins devenaient trop pressans , j'e^nlçvais, par réquisition et 
à main armée i tous les matériaux qui m'étaient néce^s<)ires. J'en 
donnais reçu aux propriétaires , pour qu'ils ' pussent s'en faire 
payer par le gouvernement provisoire du Piémont. Malgré la 
sévérité de la mesure et la violation du droit de propriété , il ne 
s'est pas élevé contre moi un seul murmure , tant je mettais de 
soin à poursuivre le payement des marchandises dont je m'étais 
emparé. . 

Marmont quitta l'armée de. réserve et revint à Paris aussitôt 
que Masséna eut réuni les deux, armées, - et qu'il en eut pris le 
commandement;' A son plissage à Turin , il vint m'y voir et m'y 
demander à diner. ' Il me r^commai^da enitre autres choses d'ar- 
mer, et de mettre en état de défense toutes les places du Piémont. 
Je lui observai que- ce n'était pas d)i tout cela qu'il fallait faire: 
qu'il fallait au contraire raser tontes les places, k la seple excep- 
tion de la fortere£ise de Fenestrel et ]a citadelle de Turin. Je lui 
prouvai .la nécessité de ces démolitions par l'histoire des campa- 
gnes de l'an 4 , de l'an 7 et de Fan 8 , pendant lesquelles toutes 
ces places avaient succombé par le seul effet des batailles perdues, 
et sans coup férir ^ qu'ainsi les places fortes étaient nuisibles à 
l'armée , puisque leur existence occupait nécessairement des 
garnisons plus ou moins nombreuses qui diminuaient d'autant 
l'effectif des troupes combattantes, Marmont a fait de grandes 
fautes dans sa vie militaire ; mais je dois dire aussi qu'il ne man- 
que pas d'intelligence. Il cdimprit très-bien mes preuves , et me 
chargea de rédiger un mémoire au premier consul , sur la ques- 
tion que nous venions de traîteV*, et de le lui adresser pour en 
faire l'usage convenable 5 ce que je fis quelques jours après. Dans 
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ci ne pût à son tour* .oeei(^e!F laligpe d'crpér^tioA de- Vautre 
armée ^ d'autres ccrmius mititairieiS ont soutenu, que ceffe ques- 
tion était restée indécise. Sdoo^moicei éd^vains^ sont tons dan» 
l'erreur. A la. campagne de Fan 8 Farmée (le réserirc occupait 
hîr?n certainement la ligne d'opér4ti^i>. de l'armée àuftiriobieune^ 
et Tarmée autrlçkieane ne pou\^it d'a«l€u^e nciafib^o occuper la 
ligne d'opération de Tarmée française, car, comiae je l'ai déjà 
dit dans mon onzième article y Taroiée irançaise en Lembardie 
pouvait a yolouèé. cbaug^r sa b'§^e dr'opérat!4>n et la diriger, ou 
parle Simplon ^Aiparle Sairvt-Goihard,.onnvême par leSpIu- 
ger/et l'une ou l'autre de ces. lignes- était invulnérable. L'ai^mée 
française, n'eût donc pas manijujét de . s'en saisir,, si Parmée au-- 
tricbienne se £&b emparée , comme le premier cqnsul Tavait 
craint , la veille de la bataille de Marengo , de U ligne d'opé- 
ration qu'il, avait suivie sur la gaucbe du Pô ^ depuis Yvrée à 
Milan. J'aurai, d'ailleurs, plus tard l'occasion de ci trr d autres 
exemples oh l'armée ûrunçaise a occupé la ligne d'opération en- 
nemie s^^s craindre de perdre la sienne. 

Ce fut^ selon moi, une faute militaire bien grave de la part, 
du premier consul,, d'accorder une capituIatioi> au général. Mê- 
las. Les désordres dans l'armée autrichienne,, dans la nuit qui 
suivit la bataille, étaient tels qu'il n'y existait pas ensemble deux 
soldats du même régiment) tandis qne dans Tarmee française tous 
les corps étaiertt réunis» Si. l'armçe française eût attaqué le len*- 
demain L'armée autricbienne, cette armée, dont tous les individus 
étaient mêlés comme un véritable troupeau de moutons , et , 
par conséquent , hors» d'état de combattre , ne pouvait prendre 
d'autre parti q^ie.de poser les armes,, et de se rendre prisonnière 
de guerre, ou bien encore de se réfugier dans- les placesdu Pié- 
mont, où quelques jours plus, tard elle n'eût pas manqué d^élre 
prise par parties. Ce fut même une faute militaire bien grave, 
de la part du premier consul , de suspendre les liostilités pen- 
dant que la capitulation se négociait. Pendant cette suspension 
d'armes , les généraux autricbiens reformaient leurs troupes et 
rassemblaient leurs soldats épars , et si la négociation se fût con- 
tinuée,: seulement pendant vingt-quatre heures, ils auraient pu 
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de AOO <^ou{>s. Tout cela était teon outrage , et j'en lOutsAM^ 
j'en coiiTieiis avec complamnce; maïs mon bonlie«f,-OH.plBtôt 
ma joîe, ne devait pas être long : on le yerira bientôt. On verra 
i|ue depuis lors j^î eu peu de nbomens heureux. 

Par rarmistice de Marengoydans la campagne de Tan 8, le 
Mincio formait la ligne ^éparàtive des deux ai^mëes befligë-* 
rantes. Les Autrichiens eà oibcupaïent la gauehe, et, en outre^ 
les places de Mantoue et de Peschîera, k cheval* sùr'cefleûveé 
L'armée française en occufiàft fa droite. 

Ceit à cette époque que le.preiniër consul d^eloppa ^ poni^ 
la ^remière^ fois , le système de guenrre qu'ila conMamnieiit suivi 
dans ses guerres contre l'Autriche-, 'et tés ôbséWàfîbns que fé 
vais faire, à cet égard, me paràiteeilt. d'un baut' intérêt strate* 
^ique, qui^ je le penie, n'a pds encore été ajpprééié*, et que je 
ïi'ai vu indiqué nulle part." ' ' i , 

Vienne étant la capitale de l'Autriche et la base de toutes se* 
lignes d'opéiittions offensîVé^ et défensives ; èe là ^partent ses li- 
"gnes d'opération icontre la'Pratibe,* Pbtié , pài* la Geirintbie et le 
Frîoul. en Italie , et l'autre , par la Bavière et le midi de l'Aile^ 
magne,' vers Vafncic'iine Alsace. €(^» deux lignes' d'dpëration sont 
divergeûtf^^'ei, en. Outre , séparées d'une manière presque ab- 
solue pa^ la' chaîne dés \notif#gnes' qui se trouvent c^tre la val- 
lée du Bàntibér^t ta Valfév^ 'dtri Pô , et de tentes les rivières af-^ 
tluentes dariij*1iR Pô et- dans, la 'mer Adrialiqtie. 

Or^ si'déùir finîtes' d'o^ëmtîbns |>arallèles sont ) comm^^e'lU 
démontré diéf à plusieurs ifoi^, essentiellement vicieuses^- à plue 
forte raifonle sont, deux lignes d'opération divergentes, stËrtottt 
quand eHds sbfit^Béparées par des obstacles à-peu-pi[*Ôs insurmon- 
tables, et 'télfe-^cst W dhaïfie â^s Alpes depuis le Gra*d-Sai<tt^ 
tiernara fùôqti'à'ÏVirVis, et réparées en outre par tane distanee de 
GOsi 8dKeueî;I)ansuHé-:Mlti ]{)OSÎtion, deux aiiiiéés soutins 
Wmpbssriiîlïfè •oîbiBIfaé' dé se ]^Héter' ua appui récîpro^j'ùe 5 biéù 
nibinô', qoéfes^néhitix Jô\ir<fan èt'Mbreau ne ptirent s'en prêter 
dans la c&ùi^âgnè ifé Psn 4'j bfeil moins, que hé* put - en prêljer 
Wurnifser ^'Qà'âsdanowiscfh d^nslamème campàj^tie : liien mollis 
que ne^ùi'éW â*èft prè^r i^clproqnement les génë^Ut Maédo- 
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nald et Moreau } lors de lu campagne de la Trébia, etc. , etc. 

Or encore, dans une semblable situation , la cbose essentielle 
à faire , c'est de couper Tune des ligues d^opëratlon dirergentes 
en se saisissant promptementdesa base; et dans Fjespèce c'était 
Vienne qui était cette base. 

Or enfin, l'armée autrichienne du Danube était sur la droite 
de rinn à environ 70 lieues de Vienne, tandis que Tarmécautri*- 
çjiienne d'Italie était à une distance de la môme ville de plus dç 
120 lieups. 

, Le premi<>r consul ordonna donc à Moreau de rompre Tarmis- 
tice dès le mois de brumaire an 9, (commencement de novembre 
1800) et de mi^rpber sur Vienne^n toute bâte^ mais il se garda 
})ipp de. faire rompre l'armistice en Italie. Ce ne fut qu'à 1^ fin 
^e frimaire, plus de six semaines plus tard que les hostilités y 
commen^cèrent. Quelle fut donc la raison de cette différence? 
Elle est toute simple et la voici : . • 

U fallait que l'armée française de Moreau ^'emparât de Vietme 
et y occupât la ba^. de ta ligi^e c}'opération de l'armée autrir 
chienne d'Italie. Il fallait donc laisser celle-ci très- tranquille sur 
le Minôio. Pendant que Farmée de Moreau repousserait l'autre 
armée autrichienne sur Vienne. En considérant ce mouvement 
stratégique sous son véritable point de- vue , l'armée française de 
Moreau était l'aile marchante^ et l'armée française de Brune était 
le pivot. La conséquence forcée, de ce vaste mouvement straté- 
gique sur un front de 70 lieues , était que Tarmée autrichienne 
d'Italie avait perdu pour toujours, le soir de la bataille d'Hoben^ 
linden, sa ligne d'opération, et qu!elle n'avait plus d'autre part» 
possible à prendre que de fuir pgr toutes espèces de chemins, sur 
le bas de la Saxe ou en Transylvanie, car Moreau était déjà à 20 
lieues de Vien^ie, et enGarinthie.qu<e*l'armée autrichienne d'Italie 
était encore sur les bords de )a Brenta. 

D'abord il faut observer que Le .premier consul, avant d'or- 
donner les hostilités en Italie ne commit pas , en l'an 9, la faute 
grave que commit le directoire, çn l'an 7, faute à laquelle il faut 
nécessairement attribuer la d^6aj5t4*euse campagne de cette épo- 
que. En l'an 9, toute l'aile droite de l'armée d'Italie commandée 
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par le gënëral Dupont, et cette aile droite était composée detroig 
divisions, se troarait placée sur (a droite du P6, et en Toscane. 
D'abord et avant la rupture de Tarmistice, cette aile droite fut 
rappelée en ligne et placée sur la droite du Mincio, entre Màn- 
toue et Bôrgbftto. Si cette aile diV>ite de Tanhée d'Italie eût été 
laissée en Toscane et dans les autres positions où elle se trouvait 
avant la rupture de Tarmistice , elle eût été tout aussi inutile an 
saccès des opérations de guerre^ que le fut l'armée de! Naples dans 
la campacne de Tan 7. 

Mais le premier consul ne fit pas cette faute, pas plus qu'il n'en 
conunit dé pareilles dans les campagnes de l'an 4 et de- Pan 5. 
Daâs les momens de relâche qu'il éprouvait, il faisait bien, il est 
vrai, quelques délacLemens ou ^elques démonstrations plus ou 
moins sérieuses vers le midi de Fltalie. Il allait ménie dicter au 
pape le traité de paix de Tolentino ^ mais aussi dès que les appa~ 
reoces d'hostilités plus séneuses s'annonçaient sur sa ligne d'opé- 
ration principale , il rappelait à lui toutes les troupes ssr cette 
ligne d'opération, sans s'enquérir de ce qui se passerait dafDS un 
pavs qui était en dehors de cette ligne. 

Il fit de xnème eh l'an 9. Il fit rappeler en ligne, avant def faire 
commencer les hostilités, toute l'aile droite de Tarmée dltalie, 
qui , comme je \*ai déjà dît , était tout entière sur la droite du 
P6 et en Toscane. 

L'armée dltalie se trouvait donc concentrée tout entière sur 
la fin de frimafrean 9, sur la droite du Mincio, entre Pêscbîera 
et Mant4>uev 'A cette môme époque l'armée des Grisons se trou- 
vait! vers les sources du Rhin. Cette armée formait la Uaison né- 
cessaire entre l'armée de MoreAu et celle d'Italie. Or, dans le 
plan prescrit par le premier consul, l'armée de Moreau était 
l'aile marchante, et la droite dé l'armée d'Italie était le pivot. 
D'après les prescriptions du premier consul, l'armée des Grisons," 
formant le centre du mouvement des tro!s armées françaises, Rê- 
vait d'abord être mise en marche, s'emparer de la vaUée de FA- 
dige, entre Trente et Brixen , j intercepter cette vallée et toutes 
\és communications: de Tarmée autrichienne d'Italie avec l'armée 
autrichienne du Danube. Des obstacles sans douté insuiûioiiift* 
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Lies pourroBt seuls empêcher le gëoeral Macdonald d'arrîrer à 
fiemps clans la yallée de FAdîge, et de ne pas y être en mesure 
de coopérer efficacement au mouvement 6 î stratégique qui aurait 
eu pour résultat d'envelopper dans le Frîoul toute l'armée autri- 
chienne d'Italie, sans leur laisser aucun point possible de retraite, 
à moins que , à l'exemple de Moïse, elle n'eût trouvé moyen dfe 
passer la mer Adriatique à pied sec. 

Enfin l'armée des Grisons ne pût arriver à tenips. La* chose* 
n'était d'ailleurs pas étonnante,pidsqu'elle était dans la néces- 
sité de passer la chaîne des Alpes au Spiugeu:, a une- époque . où- 
ces montagnes sont presque toujours fermée» aux voyageurs lés ' 
plus intrépides (i'); 

Ce retard dans Tarrivée en ligne de l'armée des Grisons déter- '■ 
mina le premier consul à donner l'ordre à l'arraée d'Italie de 
commencer ses opérations offensives. Elles devaient commencer^ 
par lé passage du Mîhcio à Monzabano. Ne perdons pas de vile * 
que l'aile gauche était l'aile marchante, et que la droite- devait» 
être le pivot. Le -jour pris pour attaquer, toutes les divisions se 
trouvèrent! au rendez-vous assigné, à l'exception toutes ffifis de^ 
la division Déimas, formant l'avant-garde de toute -Farmée. Elle» 
ne pouvait arrivera Monzambano que le lendemain dû jour fixé, > 
et le -passage fut ajourné d'un jour. Le général Dupont fut pré-, 
venu à temps de cet ajournement. Il n'eu tint compte, il entre- 
prit le passage du Mincio au moulin.de Volta, selon les pre- ; 
miers ordres donnés, et en opp^ition à leur révocation ; delà ré^i 
sulta un combat très-sanglant où trois à quatre Bâille Français; 
périrent fost glorieusement sans doute, mais sans utilité pour le - 
succès des'^opérations arrêtées. 

(1^ Au mois de pluviôse an 8, j'ai traversé le Col du Galibier, contrefort/- 
des Alpes entre Saint-Jean de Maarienne et la Duranc^. Ce çontrefoi^t esl^> 
à.peu près de laoïême élévation que le Spljageo.Noaa étions deux o^ciers.. 
français , le chef de bataillon du génie Bri^léy ^et moi. Nous avions six guides 
connaissant bien le pays ; nous avons mis^ept heures pour faire l^rois lieues, 
nos guides ont été forcés de nous abandonner avant que nous fussions ar-. 
rivés aorsommet du Col. Encore quelques minutes et nous périssions ; nous 
ékioM tellement gelés qu'il a fallu trois heures des précautions usitées da«s^ 
1*P*7# pour. rétablir la.ciroubition du sang. 



L« pin uitU éteityqne PolUque nfelk te feniHà Môboub-w 
bniOy afia da refouler rannëe.aBtricbienne toat entier» fur 
Vénmne et Legoano, et de lai oooper toate retreite duiek> 
Tallée de TAdige. L'attaque iatempeadve du général Dupont k 
ViÀU fit manquer cette belle combioaison atratëgiqoes nae partie 
de l'armée aotiicbienne te retira sans accident sur VéFcmnie, et 
Taîle droite de cette armée ^e retira aussi très-tran^iUement. 
par la valh$e^de TAdJge^ alors ,|e général en cbef Brune se tiroura 
dans la néoosrité'de détdcher son aile gaucbe commandée par 
le général Moncej pour suivre tcts Trente et dans leTyrolPaile 
gaucbe de l'armée autricbienne qui ayait pris cette direction. 

Je Tiens de dire que le général Dupont, commandait Faite 
droite y ataît attaqué à ccitotre-temps et contre les ordres qi^il 
derait aToir reçus alora ^ l'armée ennemie «ui moulin de Yolfii* 
II se passa quelque cbose peut-être plus extraofdinaire» encore, 
quelques jours plus tard, à l'aile gaucbe de l'armée firainçaisQ. 
Le général Moncey signa, sans en ayertir son général en cbef, 
un armistijoe aTOC le général autricbif*n qui lui était opposé ; 
cet armistice était en contradiction éridente avec le plan de 
campagne adopté^ puisque c'était l'aile gaucbe de l'armée finur 
çaise qui derait Atre l'aile marcbante, et que i'aile droite' élut 
le pivot. Ainsi, de prime abord, c'est le général Dupont ^i 
devait £trc le pivot : il devint l'aile marchante, et quelques 
jours plus tard , c'est le général Moncey qui devait être l'aik 
marchante. 11 s'arrêta tout-à-coup, et devint stationnaire. Les 
généraux Dupont et Moiicej vivent encore aujourd'hui, eux 
seuls peuvent expliquer ces deux phénomènes qui appartiennent 
essentiellement à l'histoire de cette campagne. Pour moi, la 
chose me serait tout-à-fait impossible, quoiqu'alors je ftisse 
omplojé à l'armée d'Italie dans une position à tout voir et à bien 
obsHBrver tout, car mes fonctions de directeur-génénd des parcs 
d'artillerie me teuaientpresque toujoursau grand qoartier g é n éral. 

Le général eu chef Brune vit donc détruit son plan de cam* 
pagne , td que je suppose qu'il lui avait été prescrit de Texéca- 
ttH*. Soa aile droite avait agi intempestivement ; son aile gandie 
lui inanquait $ et le général Macdonald, qui devait lier ensemble 
les armées françaises du Danube et dltaKe, était ea t e r e dans les 



«^ey* a» Sfh^fau Cet djA de dMMWBJAh ;!■!■■■ Jhg^ 
nérd BruMte très-dilEctle , et d'antmt pins difficile, que son 
centre n'ëtaûf pu bob plus très-ndbordiMDiié. A q«»i tenait œ 
système dmsobordiiiatioii ? je n en sais rien. Je nconte les &iti| 
sans m'eaqwir des canes qui les ont produits. 

An centre de Fannce étiîent , comme moi, attacbës près le 
général BniDe,le général DaToist , commandant la cavakrie de 
Tannée , et le général MamKmt qui en conmiandaît rartillerîe. 
Le premier a^ait cté éleré avec le premier consul à Fécole de 
^nenne, et le second aTÛt conunencé sa carri^« militaire soiB 
les aospiees da général Bonaparte. Le premier con^d était pour 
eux MabomeL Tool à coup, et Tépoque dont je paiie , ils de- 
TÎnreot les ennemis dédarcs du général en cbef Brune. Os dftcr- 
cnaient par tou» les moyens à le déconsidérer dans Fesprit de 
I armée ( I }. Us n'<^pargnaient pas m^me les calembonrgs. En Toict 
uo de lf>ar façon : Marvher à la Brune , pour dilne , marcher 
lentement et en tâtofinaet. 

Le géoéral Brune fit pourtant qodque cYiose de très-remar- 
quable dans cette campagne de quelques jours. Malgré la défec- 
tion ou linsabordi nation de ses lieutenans, il gagna trois ba- 
tailles ; il prit les deux forts de Vérone ; il passa deux fleuTes de 
TÎTc force , le ]lGncîo et TAdige. D avait déjà effectué, aussi de 
TÎTC force, le pafsage de la Brenta, à Bassano, l<Nrsque Penuemi 
lui proposa un armistice qu'il accepta. A d'autres époques il 

n'en eût pas fallu darantage pour immortaliser nn marécbal de 
France. 

ALLEK. 



(1) Davoust que j'avais oonna à Loxembonrg en Pan S, m« dît, loraqaa 
j'étais avec bii à Vérone y après Pannistiee de Pan t, ( noos avîont pns 
Phabitade de noiu tatojer }. U fiiat que ta employés ton infla^Me sar Wa 
officiers et les troi^»es de Partillerie, pour noos aider à chasser de Panaéa 
le général Brone ^ fl ne noos oonvient pas. Marmont t'en saara bon gré* 
J^envoyai promener DaTCMut^ en Ini disant que le premier devoir dNua lai* 
était m saboidinatîau. 
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iBIÉMOIRE SUR LES OPÉRATIONS 

DE L'AVANT-GARDE DU 8* CORPS DE LA GRAIfDÉ.ARlCte , 

r 

1 
Par un témoin oculaire. 

L« loinreiiir, préteat céieatey 
Ombra des biens que l'on n*« plot y 
Est encore un piUitir qui lette 
Après toof ceux qu'on a perdus. 

« * . 

No» cidê sed çtdd, -' •' 



ATAVT-VaOVOS. 

■ ■ ■ • ■ ' 

En offrant ce mémoire au public , dans un moment oh tant 
d'ouvrages inililâîres ont paru, et dont une partie tracée par 
des mains de maitres a su , soit sous les rapports instructifii, soit 
par lerëcitde faits aussi curieux qu^importans, inspirer un intérêt 
généi^al, fêtais bien loin d'ignorer queVentreprise d'uue brochure 
privée de ces avantages, peut paraître hasardée; maîa fort de 
la conviction que l'homme qui ne connaît d'autre gloire que 
la gloire nationale , n'ayant qu'elle en vue , et consultant moins 
ses forces et son talent que son zèle, doit se mettre au— dessus, de 
toutes les considérations, et ne jamais laisser échapper l'occasion" 
qui se présente, d'appeleif'intérétsursonpays; considérant» que 
tandis que les Polonais seids paraissent être condamnés aToirtant 
de traits d'hényisme et de dévouement ensevelis dans la nitit dfun 
éternel oubli, iln'japoint de nation quin'aittra.célcs noms'etla 
part qu'ont prisses guciriers aux dernières campagnes; j'ai cnulf-, 
voîrrntreprcncire cet ouvrage, quibicnqu^ilnecontiePueàlaTçriUi 
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que des mouvemens partiels du grand tout, doit néanmoins: dis- 
siper en partie cette obscurité , qui déçobc si cruellement- ja^x 
contemporains et à l'histoire, tant de gloire , seul fruit de si 
nombreux sacriGces. , ., 

!N 'ayant jamais eu de ' prétentions au titre d'auteur, je suis 
également bien loin d'en cbercberici la palme: simplement nar- 
rateur fidèle j indépendant et débarrassé de toute complaisance 
servile^ j^offire au public arec une religieuse exactitude, ce dont 
j'ai été témoin oculaii*e ; et j'aime à croire qu'il accueillera avec 
plaisir des détails concernant une nation victime d'un partage 
qu'il me serait trop pénible de qualifier, nation aussi célèbre par 
sa bravoure et ce constant amour de la patrie, que par ses mal- 
heurs. Je présente des récits dans lesquels le jeune officier trou- 
vera des sujets de méditation qui pourront jeter un nouveau jour 
sur le service de Favant-garde , avec lequel il ne saurait se fami- 
liariser d'assez bonne heure; et l'histoire me saura j'espère quel- 
que gré de ces détails, dont la scrupuleuse vérité ne lui sera 
point sans utilité pour compléter éon ouvrage. £n outre je me 
suis décidé à cette entreprise par l'idée que le public , étonné d^ 
ce silence qui règue sur nos derniers faits d*armes, pourrait 
(autorisé par l'apparence) accuser les officiers polonais d'une 
coupable indififérence pour la gloire nationale. Certes, cette ac- 
cusation serait au^si juste que la négligence serait criminelle, si 
elle n'était le résultat de circonstances étrangères auxquelles^. U 
a fallu céder. Mais une partie des officiers qui sont encore au 
service, malgré leur zèle et leur talent, nesam^ient, en raison de 
leiirposition présente, le faire avec toute l'exactitude que demande 
l'histoire; etbienau contraire, ib seraient forces à de*relranche- 
mens et à des ménagemens qui altéreraient également la vérité et 
le mérite des faits.Au reste, i!s sont dépourvus desmatériaux qui 
en partie ont été perdus par les désastres de la guerre , et ceux 
qui restent, bien .loin d'être à leur disposition , se trouvent dans 
les mains de ces personnes qui mettent trop de soin à effacer 
tout ce qui pourrait rappeler le souvenir de notre ancienne gloirej 
^tpour qui, chercher à la relever, serait un prétexte de per- 
sécution , qtie chez eux le moindre soupçon auièue« 



Ahxn doue , pwsqôe les eSrconstaiiees s'opposent k ce qoe 
Phfstoire ée nos dernières campagnes paraisse, je crois devoir 
nppeler à tons mes compagnons d'armes, à qui leor indépen* 
dance le permet , et qni sont en possession de quelques dëtaib, 
quels qu'ils soient, concernant cet objet , de les publier, afin de 
conserrer à l'histoire ces docomens précieux , poor qu'on jour, 
par leur secours et lorsque cette fiitalilë ennemie, qui continne 
à peser de toot son poids sur notre malheureuse nation , Êitigaëe 
de sa rage, perme tt r a à un plus beau jour de luire sur notre 
patrie y Pensemble de l'histoire puisse être formé. Car alors, n'en 
doutons pas, il se trourera un Tacite polonais qui, yengeant les 
noms et les faits du silence qui les couvre , saura les arracher à 
Pabhne de cet oubli dans lequel les malheurs etles ennemis delà 
patrie Pont précipitée ; alors il dira comment les Polonais , di- 
gnes descendons de ces ancêtres dont jadis la gloire remplissait 
l'univers , ont sn^ dans les dernières époques , par leur bravoure 
et leur dévouement, s'attirer l'admirdtion et le respect du 
monde entier, et comment par leur constance immuable , arra- 
chant ces sentimens même à leurs ennemis , ib firent reluire l'é- 
clat du nom polonais , presque tombé en oubli ', il citera ces braves 
qni tout en arrosant de leur sang les bords du Nil , du Tibre et 
du Tage , ne cherchaient rien autre chose que leur patrie per-- 
due. n dira j ce même historien , comment ceux qui , soit sur le 
champ de bataille, soit dans les cachots oii l'amour de la patrie 
les a précipités pour y rendre leur dernier soupir; lorsque leurs 
jeuxmourans allaient se fermer à jamais, s'efforçaient de les rou- 
vrir pour les tourner encore une fois vers cette patrie, qui, de loin 
inontrant son flanc déchiré, appelait des vengeurs. Oui, ombres 
sacrées ! ce n'est qu'à cette époque que vous attend l'honmiagedâ 
à votre haute vertu , car ce n'est qu'alors que vos compatriotes , 
dont la reconnaissance ne sera plus comprimée par aucune in- 
fluence étrangère , recueilleront avec respect vos noms, comme 
des reliques sacrées, les déposeront sur l'autel de la patrie, et les 
graveront dans le temple de l'immortalité. 

Si y remplissant ici un devoir que je considère comme saci'é 
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ponr on Pokmaûs, {e sois asspx lieureux JToSrîr à nif 
d'armes on fitlble tnbet dd a le«rs Tertos, et si mes CQm| 
Teolent, dans celte entreprise > reconnaître la source de 
tentions , et j trouver Teffet de cet amour de la patrie . ^^^_, 
laquelle moo attadiemeut ardent s^accroît en proporti * 

malheurs , alors j'emporterai cette douce consolation , 
érénemens qui m'ont enleré à toutes les relations sociale 
pourtant sa m'arrachier le pr^îeux «rantaged^emploTer 
mens dans Fîntérét de la gloire nationale. 

Ceux qui Toudraient m'accuser d*avoir écrit dans un y 
étrangère , trourerout mon excuse dans la difficulté que ' 

eu de livrer ces pages à l'impression dans un pays ou F ^^ 



n'est pas libi'e , et dans le désir de communiquer aux t 

des détails nationaux : je les confie k la langue firançalse _ ^^ 

à la plus propre à en assurer la consenration. . 
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ordre au général Lefebvre-Desnouettes d'occaper, aTec sa ca- 
Talerie et une dtiisioii d'in&merie, la ville de Rumburg, et de 
s'emparer du défilé de Georgentlial, ordonua en même temps au 
prinee Poniatovski ùé &ire ûfccuper Friëdland^ 

Cet ordre arriva le 17 matÎD , et le prince Ponîatoivskî chargea 
le général Jean'^^Nepooiuo^ne Uminski de celle ^^péditîon. A 
deux heures après midi , 800 hommes d'infanterie sous les ordres 
du chef de bataillon Rjbinski, i^Ô cuirassiers, le régiment des 
Gracus^ fort de 800 hommes, et deux pièces d'artillerie légère, 
se réunitfui'à.HirichfelU, et se .portèrent m avatit. Arrivés à 
Reichenauy le général ajant usergrande foirèt è* passer datis nk 
fAjs coupé., aans^ at^iria 'moindre notion , soit sai* la force , soit 
sur la position de l'ennemi, cint qu'il était prudent de laisser tes 
denx pièoes^ H in marcher aVeo le i^ste s r Kunuf^radoif et 
Friedland» 

A la pregiière nourelle de notre invaMon, IVnnemi posté à 
Friedland, et fort dç 300 chasseurs à pied et 200 hussard», se 
porta au^OTant de noas. A k sortie du bois, nous trouvânfes la 
plaine occupée par les tiraideors qui voulaient nous disputer le 
terraiuj ta^dî» q^e la cavalerie fonnée ep. ligufî les protégeait. 
Le général fit déploVei* l^ Cracus et charger les tirailleurs^ et 
pendant ^ue.let^ cuirassii'FS se portaient au trot contre les hiie- 
sards, f infantetie , eu débouchant de la forêt, se formait en co- 
lonne et marchait en ayant. L'ennemi fut repoussé au-delà de 
Friedland 4iyec une perte de SO hommes tués, blessés et prison*- 
Aiers» L'avant-^rde eut 1^ hommes tués et* B blessés. La nuit ne 
.permettant' point de poursmvre l'ennemi ^ nous prtmfts positioti 
sur la droite de Friedlandi^ qui fut occupé par un poste d^nfaA- 
terie. Ms ayantrpOstesfttrcfit établis sitr la route de flelcHenbeflrg. 
L^açtillerîe uoua.rejo%nît la nuit. 

Daqs cette petite ai&ire, le chef d escadron: du r^imeut 4es 
Cracus Flo»(czyii«Ki s^ distingua particulsèreulentaiitouduiêant 
cette trOvpe nouTelIe pour la première fois devabt l'eannenoil • 

On apprit par les prisonniers qulis faisaient pai^tie du (corps 
du lieutenant-général comte BuLna, fort de BOO0 liommes , et 
dont le géoéi^l Neuperg Tenéit de prendre le oopunandement. 
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Le 4S) )Oiit* ou le prince ^iiiatowskS , après un combat ass^i; 
Vif, s'empara da défile et delà ville de Gabel, une reconùâHs*-^ 
*88iice'eiiYOjëe sur âeidenb'erg apprit aa général qtié cet endroit 
^it occupé par Pèiinemi, qui Ten ayatt repoussée arec péH:e'dë 
trois hommes blessés. 'Nous sûmes en même temps que l'ennemi 
s^était renforcé à Bittersbacli d'un bataillon de chasseurs fi pied, 
de trois pièces de «anon, et de d^ux escadrons Ae hussards, et 
qu'il occupait Neustaedel et Raspenau avec qoelquesT ti'oupes lë^ 
^ères^ c'est pourquoi le 19, le général jugea à propos de faire 
'Changer Farant-^garde de positi^n^ en mettant la ville de Friéd^ 
iand devant son fi^nt , et eh observant la route de Neustaedel/ 
Les avant-^pôstes restèrent sur la route de Reichenbergafindè 
•masquer ces mouvemens: 

Le même four, le général après Vétre vainement donné touteà 
les peines possibles pour acquérir quelques renseignetnéns sur 
les mouvemei^^ de l'armée de Bohème, eut le bonheur d'inter- 
icepter une coiTespondance, qflri annonçait que les armées enne- 
cniés étaient ré^iiiies, qne lé corps autrichien du comte Klèinan 
iélaSt â Afeirschàu, le côrpé prussien du lieutenant-général K4eîst, 
À Rautnibe ;^ et le corps rus^ soiis les ordi^s du' g^tiéral Witt- 
^ensteîn à Boudjn; que le qùartîer-gétléral du prihue ScSii^ar- 
«enberg Aait entre lungfer-TeSnitz et Lann , et ^inelé 90 , àtrè 
grande revu'e des troupes autrichiennes réunies, aurait Keu dans 
tes phiinetf entre Iungfer*Teînîtz et Wranny^ et que les trofe 
monarques s*^ rendraient de Prague^ * ' 

Le général jugeant îces rens^gnèmèiiS d^ine jgrande impoi^ 
tance ^ les envoj^a surle chélnp pài^'so'è aîde-de-camp* directe-^ 
iemetrt à l'empereur, qui se trouvait à Zittàu. 

Le SÛaoèf^ <f après l^ordre' sjiféciâl reçu directement de TEm- 
pereur, de s'emparer de Rieichenb erg, le général attaqua àPit- 
lersbach^ l'ennemi' fort dé ^00 chasseurs à pied, 806' hussards et 
trois pièces de canoil Aonï lin obas7èri On vit que le but de Vén- 
iiemi n'étarît pas àki tenir nir ce point,' il' commença sa retraite 
sur le cheinitt' dé ' Reichenbéi^ ; en' disputant le terrain , il se 
mettait en bataille partout où Icf pajrs le lui permettait. Notre 
«avaderie, soutennepar IMnfanterie etles pièces, se précipita sur 
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luiy et le forçât de quîlter l«s positions toujours , avec p^e. En 
arrière du i^ilWge Eiiisiedcl, il p^rut qHe.reim^ini, voulait tenir,, 
il engagea, uue caDonnade> mais notre artillerie sous le;>.Qrdfej^ 
duliei^tenwt Wiexzbicki , excellent officier^: reus&it 1^ l^î dër 
piuQia^er u»e.p[èce 9 qu'il eutbieu de la peipe à sauver. 

£n xecerant Tordri; d'attaquer l'eaQemi , le géqér,al IlmipsXî 
fut fn mêi^e teuips prévenu par le jna jorrgcucral , qu'une co- 
iQune, sqys 1rs, ordres du général Bruno «. cou^ua^adaot la car 
vfilerie du 2® corps, marcherait en m^m^ temp^ par Kratzausur 
^eif^benbei^;/ c'est pourquoi, pfi général , ppur détourp^r l'at?- 
tention de l'ennefni de,ce côtép envo} a deux con^pagoies de era^ 
CI4S, qui., malgré les montagnes, Tolligèrent ayec leurs petits 
chevaux sur le flanc droit de Tennemî , et lui faisaient craindre 
d'être coupé de Reichenbrrg , ce qui lui fit- précipiter sa re- 
traite; et, nous abandonnant la ville, il se retira jusqu'à .Libenfuj^ 
Ce combat coûta à Tennemi 33 hommes tu^s,'jd()uf, ^ oi)uiciers,, 
80 à 60 Jblessée, et 40 prisonniers^^ JN'olre p.®*^^? f^J ^?. ^i 
hompiBs tués,, dont un officier, çt 37 blessés:, ^9pt,2 offiçifr% 

Le gçnéral ^runo,. qjui avait ordre .de réglei; sa. marche de ipar 
nière à ço^pfr IVnnfmi de Keichenber^^ marolia,aveç:uae,.leu7- 
teur aussi ificonc.cvaJjle qu'i a? pardonnable ; et, n'/.^arri^fint qu'a 
ii^l^uifj il fut; çau^e que Tennemi échappa ^ une d^rii^ctipn qui 
ne. ppu]^ait i^anquer^ si, vers, huit heures .seMlemij^t il avai}; 
oqcupé R»e;içhe*ibrrg,, ^ul.poi^t, de retraite qu'a,^ai^,i'ennemî. 
Il donna pour toute répons^ ^u. général, Umîus|Li, qui lui .faisaijt 
df^ 9,bser yations . ^vr si^Jfy!;it3uj,,qu'p}^aftt entendu le caujO^ij il 
ayait 9ru^evo^r,pi.^chej^' .aveA.pr]i^4^pp(3^,e^.pr^cfi.vftion* ^ .. ; 

Le 21 août, l'avantrg^rde o;;qiipait , com.mç la veille, la yillf 
et lime position dominante suc Ifiroi^te de Friçdtipd^.tsmKlis que 
le, général Bruijio, avec 2 bataillons cprsps. 400 hussards, westr 
{ihaliens , et 5 pièces de çanon,,^ ^e pj^i^ç^ i|;notrÇfdfpite sur la 
routç de Krat2;.au.. Après m^di^ il rçleva, Ips po^ej|[^^ notice in^ 
faptcjrie , qui , conjoi^ntement. ayep l^artlUorifi , ,rQç^ l!prdrç ^ 
.rejoindre le 8® corps, qui avait luqmentaaéme^.^^id^s^né.ù 
marcher sur Dresd^. Cette, jo^ruçp, ainsi que hi suivante , se 
.passèrent traoguîllenaent de pajrt et d'autre, san3i tii^ier un Gf^^j^ 
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ÙA f 118)1; maîala nait.da 22 au 25.cleyak amen^ un ërénement 
qui, inouï jusqu'à nos temps', devait trouver plus tard tant" d'i-' 
raîtateurs;, ëyënemeBt dont l'histoire saura taire justice , en le 
mentionnant* et en citant les noms 'de leurs, auteurs, avec le 
ni/'ime mépris et la même indip^natton dont esi pcnëtrë toùi' 
liommp, de quelque nation qu'il «oit, pour iqui I^onrieur n'êîït 
pas un mot vide de. -sens , et qui, coanaissant la valeur et ia sain- 
tetë de ce sentiment, t*t l'envisageant comme Tiinique hase des' 
vertus militaires, conçoit qu'on nç transige jamais avec ces prîn» 
cipes sacres, sans flëtrir son nom du sceau de l'înfamie^ dont 
aucun prétexte de patriotisme ne saurait absoudre. Mais entin, 
le temps des chevaliers sans peur et sans reproches ëtait passe, 
et tous les moyens semblaient Atre légitimes. 

Le 23 , à 4 heures du matin ^ le capitaine des crocus Celinski, 
qui ëtait de service , n'ayant trouve à notre aile droite , en fkî- 
sant la ronde du matin , ni grandes gardas ni vedettes , accou- 
rut au bivouac près du gënëral Uminski , pour lui en faire le 
rapport. Le gênerai fit de suite monter la troupe à cheval, et 
envoya des patrouilles du côte de Libejxau, ^ se : rendant de sa 
personne chez le g^ëral Bruno , qui , tràs-trânquijlemënt, re- 
posait dans son logement- et ne savaift rien -de. cç qui s'ctait 
passe. AJa !suite du: récit .du gënëral Uminski, il envoya son 
aide-de-carap au bivouac , pour prendre sur tet ëyënement dds 
informations du colonel Hamerstein, commandant cette trotipc« 
Mais quel fut son ëtonnement lorsque l'<aidé-»d0-rcampJ de rie4i 
tour, lui annonça que les bivouaos dos hussards rtë laissiiient 
que les traces qui!s y avaient é\é, et que le colQi[i(4>.Hamera— 
tein ëtait, avec sdn régiment, pas$«.ii Tenneuiiv , ^ 

Le gënëml Uminski ne doutant point qu'une troupe q^i Tenait 
de commettre là plus noire des trahisons , pouiTait, pour ac- . 
complir le crime, dévoiler à l'ennemi. notre forqe ^t> PpUre po- 
sition, et lui servir dé guide , conseilla ;au gënëral Bruno de se 
retirer momentanément sur Kratzau , pour revenir vrr,s.le soir, 
sans offrir à l'ennemi les avantages que la ti abison lui avait pré- 
parés. Le général français conçut sa position , et ^7 heur^ du 
iisHiilninQus^eQtii^metnotre retraite sur Kratzau s^nj ^tm în- 
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qaiétés. De là , ie général Briino apnokioâ' lAMneménl directe- 
ment à rempereur» 

Après avoir fait reposer les troupeé, nom noiit remlBies en 
marche à 5 heures après midi, sur Reichenberg, poltit essentiel, 
d'où l'ennemi, battant le pa^fs, pouvait inqaîëter nos commani- 
cations^ et faciliter les siennes avec l'armée de Silésie. 

Les suppositions du général Uminski ne furent que trop justi*. 
fiées par l'arriTée .de Tennelni deui heures après notre départ à 
B.eicheifberg, eu il ne fût pas peu étonné de notre prompte dis- 
parition , et , voyant ses projets trompés y il envoya des postes,* 
que nous rencontrâmes au moment de notre départ de Kratzauy 
à une lieae de cet endroit. Us furent culbutés et poursuivis par: 
notre cavalerie. En avant de la ville de Keichenberg , 4 com^ 
pagnies des chasseurs à pied et 400 hussards firent mine de vou- 
loir nous disputer la lille; mais après une fusillade aSses vive, 
et quelques coups de canon tirés de notre part , nos tiraiHettr» 
de cavalerie et d'infanterie . les délogèrent dvL fauboux^ et de hu 
ville, et leur firent des prisonniei^Sb Vers les 9 heures du soir 
et pendant la nuit, les. Autrichien» essayèrent k plusieurs re-' 
prises de reprendre la ville ; on se battit avec acharnement , 
même quelques Charges à la baïonnette eurent lien en avant des 
faubourgs, sur le chemin de Libenau^ mais toutes leurs tenta^ 
tives'fitrent infructueuses 'et échouèrent contre la bravoure dés 
tirailleurs, corses ^ animes par le brillant ooàrage de leur chef 
de bataillon, eoratëTiburce Sébastiani. Nous restâmes maîtres de. 
la ville, qù^ils nous abandonnèrent avec un officier et 47 hommes 
t-ttés^ notre pette fut 7 hommes tués, mais. 83- blessés., dont 8 
crocus. Nous passâmes le reste 4e la nuit sous las armes sans être' 
inquiétés, ^ 

Entre les «prisonniers faits oe joiîr-là, il y avait nn vieux hu»* 
sard hongrois qui était inconsolable, non de son état, ni des 
coups de lances qn'41 avait reçus 5 mais de l'idée devoir été feit 
prison tiW to'ar dfes gens d0Rt' P^ppârctoce, comme celle de leurs . 
chevaux/ refèseinblait , d'ai^rè* lui j ^i peu è?dc la cavalerie, tt 
parlait des cAïtfûtf. 
Le 24 août matin /le ^éinéiPalBï'anOTeçut Tordre de Teioindlns?. 



son corps d'arinëe qui marchait sur Dresde. Notre arant-garde^ 
forte seulement du régiment des crocus et de l'escadron de cui- 
rassiers, se retira sur Kratzau, pour y attendre 4 pi6ces et 800 
hommes d'infanterie , qui furent enyoyës par le prince Ponîa- 
towski f et qui arrivèrent à 6 heures du soir. La nuit fut tran- 
quille. 

Le S8, au matin, le général Uminski, décidé à se reporter 
sur Reichenberg, crut nécessaire d'effectuer ce mouvement , de 
manière à s'assurer de la route qui conduit de Reichenberg à 
Friediand , non seulement en admettant qu'elle pouvait être oc- 
cupée par l'ennemi , mais encore pour lui faire supposer un 
mouvement combiné. En conséquence , H détacha quatre cents 
hommes commandés par le major RzuchowskI, avec l'ordre de 
rejoindre ce grand chemin , et de marcher par là snr Reichen- 
berg j en même temps que le général marcherait , avec le reste 
de sa troupe , directement sur ladite ville. Les Antrichiens, mis 
par ce mouvement dans l'incertitude sur nos vraies intentions^ 
ainsi que sur nos forces y ne regardèrent plus Reichenberg que 
comme un poste , et se retirèrent sur ie village de Rochlitz , si- 
tué sur la route de Libeoau, et qu*ils occupèrent avec douze cents 
hommes. Nous réprimes nos anciennes positions, à chenal aur la 
route de Friediand et de Kratzau, en observant les monvemeoi 
de rennenû , qui occupait également Cbristdorf avec un régi- 
ment d'infanterie hongroise et quelques escadrons 4m hummriê^ 
tandis qu'avec le reste de se» forces, qu*Ofi pouvait et aluer â citiq 
mille hommes, il oecspait Mimes, riihM'^k <fe ^>iiM. CébiM Â 
toute la force de Peonemi qui se tr4i#t«U sur h me dfvile 4^ 
l'Elbe. 

Le 36, J^ prince p4w«f<nrtU, pMflr «bibâr iu«e ommimisim»- 
tion entre Zitîim^ ^^ktei H h^îâà^-ukt^fi * kt |#iti^>ir •* yv«l^ <K 
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hna&ard^ Le» gnuc<t:»^fm;i!& Ij 
le posbe hmnioidt^ mam h it€ 

rable de pluaîewrf hw—iu i «««t» <r ami m » ^ m i'<<Kifsi 



[1] ^mti «n idMr'!Ù>.'if)àDi !■ gncr» i» Kudip«nAuiea p«loritb4-'à* M^ 
i Giunn; <l«Ds^a«i du UUilhMi de* KoMioiar; (fiu »Miè« da iu^ 
dont in«lli«ii«MM|*«it la* uodu ma tant ineakiMi » fotmi plaoii ^aM^H 
» piAt dM prÎMiiniMn. Jirft coTpt.fat. foici. d«,M ntinfljM-fffk 



Le 3i tioos apprîmes qall j araiit deé partis mnea à Bd&nana- 
dorf et Piepcr. 

Les écbeds que Tarmee française avait éprouvés et que la d^ 
faite du général Vandamine a comptétif^ firent changer à Fempe^ 
reur les projets €t les dispositions ^ à la suite desquelles le 8^ 
corps quitta Zittan pour marcher sur Rumburg.. Le général 
Uminski reçut Tordre de se mettre enm||rehe yers ^Zittau, à hi 
pointe du jour^ pour former Farrière-garde du corps. Au reçu de 
cet ordre, tons les postes furent relevés en nlence et avec heau-* 
coup de précautioUi Ips ponts de Kratzau et de Weisskirchfureut 
rompus, et nous marchâmes sur Krottau, oii un bataillon du ré^ 
giment delà Vistule, qui était posté à Pankrats, nous rejoignit^ 
pour renforcer Tarrière-garde. Lé major Rzuchowski reçnt l'or- 
dre de marcher directement sur Reichen.iu, pour couvrir le 
flanc^ et de là arriver à la nuit tombante à Zittaii. 

Dès qu'il commença à faire obscur, le général avec ses troupes 
quitta Krottau , et marcha sur Zittau, où encore un renfort de 
400 hommes d'infanterie et de trois pièces d'artiilerie légère 
l'attendait 9 avec lesquels la force de l'arrière* garde se mon- 
tait à 3'^ 700 hommes et 6 bouches à feu. 

Le général sachant le corps du général Langeron déjà à Lan-^ 
ban, et ses troupes d'à vant-^ar de à Oslritz , et apprenant que de 
gros détachemena de cavalerie se montraient à Herrnhut et Neàn* 
saltz, fit évacuer Zittau à tout ce qui y restait, et après avoir en* 
vojé des détachemens^ pour couviir notre flanc droit , il se mit 
en marche à minuit, sur Aumburg ^ où, arrivés à ia pointe da 
jour, nous rejoig&imes le corps. Les cnsczu furent établis sur les 
routes deNeusaltz, Herruhut etZittau et un bataillon fut placé sur 
celle de GeorgenthaL . 



oublia de relever cet malheureux. Les Pmsftienf arrivés ^empressèrent d» 
délivrer, leurs prisonniers ^ et j trouvant les deux sentinelles, les som* 
mérent de se rendre ; mais toutes les représentations que leur dévouement 
inspirait à l'officier prussien, les assurant qu'ils étaient abandonnés, furent 
infmctueutes. Ils $9 laissèrent sabrer à leur poste. 



m 

Le TSi^jÊ^^mbre^ uût-^iràmlïe dë-IO^cgacniyicoinfnaiHlfepMf le 

lieutenant MaUnow»ki, futonvoyée sur Neosaltz ; par/iinêe nég^f- 
gence impardorinaUa de cet officier, qui entra dans le Tillage de 
Giesdoilf swif a^éékirer^ elle fnt enlerée par '60 cosaqoes da coijê 
an génëndifSaôken', qai avait loù avant-garde à Rodowîts .et 
Niteen.i mut le^grand jchemin de Dresde. Ce jour-là, tons lesavant- 
postes furéht en {Mrdbetyee^ranaëe enneéiiei de^Siléaie ôccapait 
LeliivetHcrnikttty'etaTBÎtseB àrant-postes àWaldorFetEjÛa. 
La- même jour an matin , le général Neoperg occapa Zittauw Le 
8^corpf eft.le 4^ de caraleriedé ré»erye. se réplièrent aurScUu- 
keuaa. Le gédéralïUminskif dont rarrière*g«rcle fut rpnforcée*da 
régîinent de la Vistnle, resta à Aambnrg, qu^îl ne quitta q«iele4 
au matin 9 potir marcher sur Scblukenau^'oài en arriTant, les 
'ataatTposte& k peine placés ^ forent attaqués par deux détache- 
mens qui Tenaient sur la: roate de Neiisalte et de 'Rtuabaig. 
L'ennemi fut repoussé, mais il rerÎQJt k plosîenrs reprises nous 
abrmér. : ■• ' . ' . ' . 

Lempereni* ayant appris que Farmée de Sîlésîe avançait Mir 
Breade, Tint i au-devant d'elle , pour lui livrer bataille stùfis 
l'enuemî repassa la Neîsse, et se retira jusqu'à LaubàhJ I/fenij^e*- 
reurcoucUa rie J A Hochkirch. A la suite de ce mouvenient,- le 
8^ corps retut l'ordre de se porter k Lœbaii, sur le grand ohe-* 
min qui conduit de Zittau à Dresde^ pour couvrir la' di^ôîtede 
l'armée qef était à Goerlitf. A la pointe du jour ; le corps se 'làiit 
en marche. Le général Umiti^ki, n'ayant que de la caraletîo'y ifn 
bataillon et deux pièces, partit à 9 heures du matin, en prenaat 
fiû'directtonpjEir Georg'siralde, Ehersbach et Kottmansdorfif, pour 
éclairer et couvrir la gauche du 8^ corps. A peine eûmes-nous 
(fuitté la ville, qu'un détachement d'à-peu près 600 chevaux, 
dragons, cosaques et hussards russes, entra à Scblukenau et se 
montra à quelques centaînos de pas de notre arrière— garde f 
quelques coups de canon lui oui fait rebrousser chemin, et nous 
marchâmes sans- être inquiétés. Mais en déboùchartt du 'bôts'j'vïs-' 
h-vîs de Hempelet dé Geoi'gfînwalde , nous aperçâmes quelques 
escadrons de cosaques, qui se portaient vers Ebersbaçh. lie, ge* 
niM'al 1rs fit charger, sur Ic.cbamp., pfu* If}, major 'Rxuchaw^ 






■» »• 



' nvec deux escadrons dé cra eus , et btdonnà également ira capiT- 
taine Celînstî, de couper à Tennemî ; avec deux compagnies de 
•cracus, le chemin deHenmhut. Ces deux m ouvemens furent exé- 
cutés avec promptitude, et le Bravé major Rznchowki chargea 
'avec tant d'impétuosité, que les cosaques prirent la fuite 5 naais 
ils trouvèrent sur leur route le capitaine CelîilslLÎ qui les reçut. 
Ils perdirent 30 hommes tués, 18 blessés, 30 prisonniers et nous 
primes au-delà de cent chevaux. Nous n'eûmes que trois Messes 
i dans cette affaire. 

Céta'tla première fois que ces braves (I) se mesuraient avec 



(1) Les cracus furent le seul fruit de cette confédération qui, proclamée 
avec tant d^empHase , et' devant par son acte , faire monter à cheval tous les 
habitahs pour reconquérir cette patrie perdue , s'est bornée à dé belles pro- 
clamations et commit par là une faute irréparable dont nous sommet si 
ovuellement' punis, n'ayant pas mis toute l'énergie et toute abnégation p«ii- 
«^nnelle pour profiter de cette belle occasion^ que les circonstances nous 
avaient si heureusement amenée j sentiment qui seul fait réussir ces grandes 
entreprises , que les malheurs de la patrie ont droit de réclamer comme 
seule possibilité de la sauver. Aussi, pour tout potage , quinze cents hommes 
•de ces soi-disant cosaques furent fournis uniquement par cette province'de 
la grande Pologne , qui jamais ne se laissa- devancer lorsqiji'il, s!agis4iât de 
porter des sacrifices sur Tautel de la patrie ; et rejoignirent à Pétrikau l'ar- 
mée, qui, en conséquence d'une convention clandestine, que l'allié 
Schwarzenberg conclut à Minsk , près de Yarsovie , avec les Russeà , fut 
"forcée de quitter cette capitale et de se retirer sur Graeovie. 

L,e. prince PoniatowsLii^rdonna que ce détachement fut incorporé dam 
,1a brigade du général Uminski , qui commandait l'airière-garde. 

Ce général, à son arrivée à Czenslochowa, jugea que cette masse informe^ 
montée sur de petits chevaux de paysans, ne pouvait être incorporée dans 
les régimens de ligne. Il en fit son rapport au prince , et lui présenta le 
projet de donner à l'infanterie ceux qui étaient le moins propres pour lè's'eiv 
vice de la cavalerie , et de former du restant un régiment qui serait capable 
du service d'avant-postes; et ne trouvant pas à propos qu'Un régiment po- 
lonais ait, même de nom, quelque analogie avec les Russes, il proposa de 
donner à ce régiment le nom de Cracus qui se rattachait à tant de souvenirs, 
tant , par la proximité de Çtacovie , jadis notre capitale et alors le seul point 
que l'ennemi ne souillait^pas de sa présence, que par la bravoure avec la- 
quelle les paysans Cracoviens se sont toujours distingués. Le prince approu- 
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les cosaques^ et je crois ppoToir afBmuir qi^ c'est llieiureiise 
.issue de cette petite «jBfaire qui enfauta dan^ ce régiment tout 
nouTellement formé ce bon esprit , qui l'anima pendant toute la 
campagiie, et qui lui valut cette belle réputation dans l'année, 
qn'ilsoutintjusqu'aux barrières de Paris. Qir il est hors de doute 
qu'une troupe nouvellei par les premiers avantages qu'elle rem- 
porte, acquiert cetle confiance de soi-mémOi que Tamour-pro- 
pre en&ate , et qui reud plus d'à moitié vainqueiir celui qui , 
avant d'en venir aux mains, se flatte d'obtenir la victoire. En 
conséquence ^ je croi» qu'il est essentiel que cbaque cbef qui 
conduit une troupe nouvelle doit éviter tout engagement dou— 
teux) car la première impression que reçoit le soldat^est eeHe qui le 
doniine à jamais. Cette yéri té est. trop consacrée par l'expérience. 

Les troupes à qui nous avious eu affaire appartenaient au gé- 
néral Witt, et faisaient partie du corps du général Wassillschi^ 
àoff, qui peu de jours avant avait reçu toute la cavalerie des 
«vant-^rdes du corps de Silésîe , pour faire la petite guerre. 
Nous passâmes le reste de la journée à Hotmansdorf et vers le 
soir nous nous mimes en marcbe sur LoebaU) que nous dépas^- 
sâimes pour, prendre position au viUage d'Eberadorf, à chcvM 
sur la route de Herrnbut , po«ir former de rechef Tavant-garde 
du corps qui resta à Loebau. 

Le 6, le général envoja, sur Herrnhut, une forte reconnais- 
sance commandée par le major Rzuchowski , qui rencontra une 
centaine de hnswrds prussiens de Brandebourgs après quelques 
escarmouches, il les repoussa et leur fit quelques prisomniers, en 
se portant jusqu'à Oberseifersdorf, sur la route de Zittau; mais 
là,, plusieurs escadrons de cavalerie prussienne s'opposèrent à 



vant ce projet en confia Texécation au général; et peu de moii après, nous 
«vous TU ce régimentj non-seulement remplir le pénible service d'ayant^ 
poste avec autant de zèle et de sagacité que de bravoure; mais même le 
champ de bauille de Leipzig les a vus occuper nue place daiu U ligue d^ 
bataille et enfoncer l'infanterie autrichieni^e. 

]Q[<Minettr à ns# bous psysans Polposii l 
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ses progrès^ c^étaient des troupes qui convraîent la retraite de 
l'ennemi, qui ce jour-là allait repasser la Queisse. 

Le 7, au soîr, le général envoya de nouveau le colonel Brie- 
konskî, a^-ec 200 hommes d'infanterie et 180 cracus, sur Obertei* 
fersdorf , avec ordre de reconnaître l'ennemi , que nous attous 
dfeVant nous et d'apprendre sa force à ZittaU. Cette fots-cî , II* 
trouva dans le village un escadron de hussards autrichiens, et 
une compagnie de chasseurs à pied ; il les attaqua*, les força dé se* 
retirer, et marcha jusqu'à Ekersberg, od, à dix heures du soir, 
il ariHta devant le Camp autrichien, qu'il trouva sous les armes. 
Après avoir rempli sa mission, il t^evînt et amena 9 prisonniers j 
qui nous apprirent, que l'ennemi que nous avions devant nous 
était là deuxième division autrichienne, forte de 8,000 hommes,' 
sons les ordres du êomte Bubna, qui en avait pris le commande- 
ment. • . • 

Le 8, le général ayant appris le mouvement rétrogrwdè '<ie> 
l'empereur, qui n'avait pas pu décider l'eftnemi à accepter «ne 
bataille^ et apprenant de méme^ ijue Parméef de Silësie était de 
nouveau en marche, crut d'autant plus nécessaire de s'éclairer 
et d'être au courant du mouvement de Tennemi) et-eni^oja «krabi 
le major Rzuchowski , avec 500 chevauit, Sur Zittau, en lui re- 
commandant principalement de fixer son attention sûr la gaa-« 
che, pour avoir deis nouvelles de l'armée de Sîlésie. Cet officier 
rencontra déjà en avant de Hermhut^ deux régimens de cosa^uea^ 
et un de dragons russes. Sa mission nf'étàiit pas le combat, Use. 
retira lentement après en avoir fait avertir le général , qui se; 
p6rta sur le cham^, avec le reste de'sà cavalerie enavdnt^ en-t; 
ga^ea le combat , et après deux charges successives , força Fen« 
nemi à se retirer au village de Strohvreide. 

La nuit, nos voltigeurs pénétrèrent jcrisqu'à leurs bivotiaos, èfc 
leur firent quitter précipitamment leurs feux. C^ëtaient les tron- 
pes de f avant-garde du corps du général russe Langeron , q«î ' 
ayant repris l'offensive était à Ostrite avec son corps. 

n paraît que tandis que les autres corps ennemis avançaient: • 
sur la grande-route de Dresde, et suivaient les corps fiançais, la 
destination da général Langeron était de marcher contre le nàtre; . 
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bords de la Neii^sê, lé sang de leurs compatriotes , dont 
i arrosa si cruellement les bords de la Vistule. 
ïDcral envoya au prince Poniatowski y par son aide-de- 
Édouard Potworowski ( qui se fit remarquer dans cette 
^^itfi)f Tctendard et une des trois croix, en lui rendant compte, 
.j^u'me temps y du zèle et de la bravoure avec lesquels officiers 
,^ - iJats paraissaient rivaliser à faire leur devoir. Toute cette 
:«; ne nous coûta que six blessés, au nombre desquels se 
.-.vp le sergent Godlewski, qui, au moment où il s'emparait 



f^r. ^'''Icndard, reçut un coup de feu. 

• ■ * '^ î' prince, après avoir léuioignë son contentement à toute la 

^^ '^ -jpe, dëtacliA son propre ruban de la croix militaire" polo- 

JM^ii^e, et en décora le sergent Godlewski , auquel l'enipereur 

^^ iivova plus tard la croix de la Irgion-d'bonneur. 

^. Mais, pendant que nous combattions ici avec quelques avan- 

\ ^i^r^^j le cbef de bataillon Rvbinski^ qui était resté en poè;ition 

i^^vec l'infanterie et les pièces en avant d'£bei*sdorf, fit subite- 

ifpUieiit connaître au général que de nombreux tirailleurs d'infan- 

^.«urie russe conuneiiçaient k paraître sur sa gaucbe , enarrièi^è 

^ «i(? nous, entre les bois et les bauteurs qui bordent Ebersdorf, 

». • I f|u'il crojait nécessaire de détacber deux compagnies pour 

»N arrêter. Le général ordonna de cesser sur-le-cbamp de pour- 

. -(livre les avantages remportés, et de repasser incessamment le 

iiois pour reprendre la position , tandis que de sa personne il 

se portait à Tendroil où le feu des tirailleurs était déjà engagé. 

j:.n y arrivant,, il jugea y par le nombre , quelVnnemi venait en 

masse y et qu'il visait- à nous couper du corps en s'emparailt 

d'Kbersdorf. C'est pourquoi > ayant un ravin dans le village, et 

MO pont.trèsTëti*4>it à passer, le général ordonna que les pièces 

et Û CBv^leri^ repassasseut le village pour occuper les hauteurs 

en-<leçà d'£bej*sdorf, qu'il fit occuper par Tinfanterie. 11 était 

A bepires après midi, lorsque lennenii établit 8 pièces dé 12 

SW le sommet des lùiuteurs , et canonna vivement notre posi- 

itioAi itoccupait. en même temps le Baiersbcrg avec plusieurs 

.Imtaillons , qu'il feisait avancer successivement siir Lonlbau, peti- 

^laWt qu'il, eavajf ait .deux bataillons de -chasseurs pour attaquer 



EbMdoff . k fàa^ VotûtffefwAi dodnic oritB tm§iuéni 
ITmîaski.de U^àtoA prix Eban4<»rf ^ tandis qhe^ ooAti^ 
1m «matni» ^ i'MëvçtifUifc sitr LcMbau^ il fit naitsW» àpm 
les ordrat.dp lime •génàmlAUk^lîowski ( Ostmir).^ le prunier 
c^Hie9t;4'iiîfc«liri«) ,^i aoofiteiileanent «rréta tout ;co«rfc>lei 
|NK)grte de |V|pnnMÎ , mais «tao «m* ténérilé digne dUmii»* 
ti^, et.pwr.fOA diargë 4iitt.kaiannetlQ, kl its|elft>a»delà:dii 
foqunet ^cS'hamlWBniy.^Vy tofalit. Le> efforts^ cette |i»6i> 
terie fvrèDliMateDue par.deii^ oon^pagoicis dé ^mJtigemit. dit «é^ 
giment de la Yistnle, que le'cepitaim Braodt OQndttiMijt9;eiqiii 
j perdirent fiiie>feule de iNFt^eSy parmi IfaqBeb 'était- bt eapitaiiie 
Papippclvi. l/iirrinfe deé firot» régîofeaQ meAii > fiMèpt ^AUa-»- 
çbmifki dp quitter Ifiij^oiiUte^a'iLafait.Miliraifeineiit'eii^ 

* Dans le ▼0lige.;d!£tond<iftf lès deok bataiBoni de çbaset^pn 
eon^mifi qtii i'atlaqii^at^ «quod^ne souIqoim j par» leur JiJCtiUtfie , 
ifetioaèrQfitdwa te«r êntr^ÉiM; ëcmtre labréroiice da iMtaiiioii 
dVitant-'garde coauMBidé par. k./eliéf, de. batailim Bibiadû, 
i^ffiçi^ aussi llniine.q»'iiiatniît>..<|ui, par sas dtspeflki!OMa;,;M»^ 
4ait Y^insi |«ié» kt feffarta défiVapneiui:^; qui i|iioii}i^ jnaTilâiilë 
à tout «nonieBt par des trodpefll fraîches ,ijae<:pat VeMipuner da 
▼iQage. Le coiubat coetîaoaîtayeo^achamemeBtJ: " . i h >,j • 
. Lié ^nér^l^ Toulant feîre une diversion^ fit- e&écuf est «ans 
^shai^ge de eatelfrie contre Tinfei^mei q«i s'aranfait des-faniH 
pdui^ ppur renforcer l'attaque de l'emietni. Cette cfaargf iàmr 
pinëe réussit à «meirreiUe., quoique .sous les canons jsnne^is. 
L'iit&ntfria russe, prit la fiiite> etse plaça sopi la prottcii#ncdte 
ees pièces. Le combat dànsip viila^ contietMnttoajoera^'niBis 
tous les efforts de i'ènneasi irestaient aans réstihats^^ et des een^ 
taines de ses mcNrts attestaient .la témërst^ «tl la brairblu^ d^ est 
totrëpide bataillon^ qni^ depuis 4%eure8 , déjfendaut oe l^iikge 
SMrec une tenaefte incoipdparable^ - ' * ; - - . /: r. l-r. • 

H était ^ heui*es dusoir/ lorsque des' colonnes f^ieses^ t&tUlk 
de 20 à 35 raille hommes ( c'était le «orpsdtt gëiiénd iMUiffienMi)^ 
^commencèrent à débonober eqtre Bojër et Jaekçlsbètg^ ftdfr lii 
route qui vient de Berustad; c'est pourquoi fe-pt^nen^f^in* 
towsli^i fit 4Svaf uer Loefami) et se porta en «r#iiNM^dirJ€èïli'^Filev 
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à une bonne portée de oanon, éii 3 mit bob eorpftdfarivfée-ei 
iiBtaUle, Alor» le géuénd Umiaski fit peu à peu abandokwerile 
village dXbersdorf, et eommença ea retraite, qu'il fit pmtégcr 
par l'artillerie , ainsi que par quelques charges de cavalerie , 
contre les tirailleurs ennemis qui nous poursuivaient vivementh 
La retraite se fit en ordre } llnfanlerie et l'artiUerie passaient 
par la viUe, pendant que la C8?alerie la tournait par une plaine 
à gauche. Nous avons rejoint le corps et pris notre position sur 
sa gauebe. Une canonnade bien dirigée , vers les débouchés de 
la ville , et quelques charges de la cavalerie placée à ii^otre droite, 
sous les ordres du comte Walmi^ arrêtèrent l'ennemi , qui vou- 
lait déboucher die la ville; tandis que l'infanterie légère du gé- 
néral Laiiriston ^ qui venait avec son oorps d'armée de Reichen- 
bach , engagea une fusillade très- vive avec les grandes colonnes 
russes qui arrivaient laissant la ville sur leur gauche^ et arrêta 9 
bien avant dans la nuit, ses progrès. A 9 heures notre oorps se 
mît en inarche, d'après les ordres de Fempereur, sur Baiitzen , 
et y arriva à une heure du nsatin. Notre perte danis cette journée, 
«n y admettant celle des troupes du général Malachowslu, fut 1-91^ 
liomDW^ tués, dont 8 officiers; liO blessés , dont 9 officiers. J^es 
JELusses ont perdu un millier dfhommes. Au nombre des prisoQi- 
^iers que nous avons fiiils à Elfoerfijdorf , il 7 a Vaut deuil offioieiis 
qui nous avouèrent que leur perte dans le village élait trè^-^onsî- 
dérable , etnooa av«iis appris par en ^ que les trofipes dont ils 
iàisaieht partie, étaient commandées pai^ le «géia^r^l Sajntr 
Prieste.. =■ i ■:.-■. ■■ 1^ 

LebataiUoB quia défendu le vtUage d^b^ndèrf pendant 5 i^f^- 
res y contré un ennemi si supérieur en forces, a mérité tes dloiges 
que le prince Poniaftowski lui accorda devant tont fe^iclsrps d'ar- 
mée. L'ordri d« jour du leadeasaîîi témoigna d'une iliani ère trè»- 
datteuseau géa^érnl UminÉkt vM ^ toute l'a v{lnl>-géfc*de, la graiMe 
«atisfactîon 4tt'èlief , ihnt de l'âifiApe «te Sb^ôhweido^ qae de- la 
belle défîsnsè d'EiiersdoriLi L'aiSeetÎM que nous-poràon^ à, ce 
prince chéri j noup ft trouver: dans ses suffrages la réi^mpei;^ 
d'avoir rempli netnsicbvDir. . n- .'^ ^''' :'>.•• 

Le 10 , arrivés il Bautzen , noûa'nous pifl(çâmesie» colonnes de 
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«arcbe , poor repostr et attendre le jour. Vers k$ tirâ heores 
du tnfttfn^ îlArma un ërëneinenliqiiî, oecasîonant l»èaucoup de 
désordre 9 aurait pu devenir très-faneste. Quelqaes'clievaiix s^e- 
tant détaehés pour chercher leur nourriture, entrèrent dani la 
ligne d*aii r^^gîmeet d'iQfiinterie, renreraèrent les fosilsy dont un 
(it feu. Ce coup de fusil, joint à la confusion que: les armes en 
tombant' occasîénèfrent parmi les fantassins endormis, leur fit 
croire que Tennemi les avait surpris; ib saisirent leurs armes, et 
commencèrent à fiiire feu : ceux qui étaient en tarant, .croyant 
Tennemi en arrière, ripostèrent; une terreur panique s'empara 
de la troupe qui , fatiguée du combat de la journée , et de la mar- 
che de la nuit , était ensevelie dans un profond Sommeil ; les con- 
ducteurs abandonnèrent leurs ckevans , lesquels, effrayés parla 
fusillade , emportèrent les pièces, les caissons et les bagages , 
•et augmentèrent la terreur et le désordre* Les premiers rajons 
du jour éclairèrent cette fausse alerte. Néanmoins , il j eut 
^une vingtaine d'hommes tués on blessés grièvement , et beaucoup 
d'ofiEiciers perdirent chevaux et.bagageSb L'ojffieierqui comman- 
dait une compagnie de pontonniers français^ qui bivouaquait avee 
nous , croyant l'etùiemir au canip>. commençait À mettre le feu k 
son équipage ponr ne pas l'abandonner àFennemi. Par hasard;, 
'le général Umiiiski , ayant déjà céAnaissance de laifauflae alerte^ 
arrêta cet officier dans son enti^eprise. ' 

Je ne rapporte cet événement que pçnr qu'il serve d'exèAipIé'^ 
et ^u'il rspf^e ^ tout officier» comment 6imiveut%la n^igenoe 
de la plus petite mesure de précaution dans la position des 
t^rmipes, amène de ces^effets ^bheuxidonl lès siivIes'Ciiaiestés sont 
înèateiilâbles;' 

i'G'f«[trd^ei^(tiie l6 pritee Boniato^ski envoya' à i'emfe^enr^ 
par son* aîde^e-ieamp<Glief d'eseaUroh JLaminîp^ckt , l'étendait 
èiA^ré la veittt 4ifil'ennemiy odnjoinAeiiient live«. Ivs^demandiet 
■pour les troupes qui srétaîentdiilihgdétadand'CèttefottiHBée..lbtts 
daAsia'ikivèt entre Schroiedelelil^t Dtasde^mi détairheilieAt de 
panisavts pruissieiis enleva le pcnrtenri et lettofiuie* ^ : 

Dès que l'ordre fut rétabli, nous àmarf^iahms èli, marcfte-sar 
Patskau où no^spas^mes la invita::. . r/r: »- .'^ r ^' 'i i »•: , in > • 



\< 
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r Le iiy le.corpr marclia àf^ PaUkba'i* Neiistadt^' oti 'iè avait 
déjà été précédé parla brigade de cavalerie du K^nëml Wêissen- 
•Kttf , donti l0ft mwtib^HMt^s ienatenl ierrônteâ de S^hikenâu, 
£oebbite êb ficfaandau. > 

.'Ls. 13 au* matîiL, le corps <oombi|iaBt' tou^joars son' rnèbYemeiit 
«TOC le naste de. l'année ânnçaise*, qui 'se ' retft^tt sur Dresde^ 
4«aroIia^orlStolpeu : te généial Ifaihisk^i prît le commandement 
,de l'ftrrière-fprde f et ayant envoya des reconnaissahees sui^tou^ 
)es pc^ts, t'établît momenCanément sur la route d^ Stolpen. 
.Utte.jreoonnaissance dirigée sur Sohiii eitau^ i^encontra un paH! 
autricbien, et lui prît un bossard qui nous apprît qU*an corps, 
4oni pourtant il ne pouiEBit nous indiquer la force , était en mar- 
depar Sehlukenau pieur noos attaquer. Que quant à lui il était 
4e la déttsième division antricliiemie, souft les ordres du général 
JBubiiB ^qui j, tottten nous ppursuiraniy s'était réoaie avec Parmîéèl 
de Silésie. 

' : Effèctivemenil l'ennsmi ne se fit point attendre , et ttne avant- 
gftrde de 5 à 600 cosaques parut , et échangea quelque» coups de 
tsarabines a^ec nos^flanqueura. Le général fit comtneQcërle mou- 
vement , ei marèbajur Lang^Wollémsdorf ,'>vtnÉgé'eil'alrrint' 4é 
-Stolpep, qui était oocu[]^ pair nostroupfBV et ^^{irît piosîtîon en 
appuyant: sa droite au village qui , en même temps ,* couvraHr 
notre front ^ il fit garnir par ^es poètes 'd'infanterie lé bois eh 
ttrant de leurs tirailleurs. , » ' . • 

Le 13, la force de l'ennemi campé à NéustMh* fit' croire an 
général Uminski ,que ses postes d'infanterîe placfés dknsFe boTs^ 
éti^ient trop expo^ ; c'est pbuttqaoi i^ordonnà d^ les retirer y et 
toute notre îniànlerre fut f4a«é^ danë le rîlla^ méiiàé, et des 
postes dans des ]ardins« pKMirsôUttïttirlagràhdë'gàrdèfde cava- 
lerie , quf était fiéiùêe siâ'léb. bérntéters , entre lé bois et le village*. 
I/ennomiinOMS iieiSpb^>dè'É(tfit^^M le bote, fMi^^i'détaèbé^ 
aènsde>cba§«ei]Wàpi«d4*''^''*'rfi ^^ ^ '• '^ •-'''•' ''•' 
I . Vers le'^fr> sm coKàqées^^ «l^îr'^'peù près unbiAfWnidhid'infstn-' 
térie, vinreitt at^a^er l»>9^o«my^i les,rt;pofo«8Mrerft jusqu'au 
viUagesn^is tO' ^u.dè^notttii^aiUéttrs embM}uâ J it rt^ifeie les 
baies , ainsi qoeivos oi^oS) les foroMènt de se' tmter mxt le bois ,' 
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avecpoie fm^mmf(tàikmd%ÊMBÊm. N«» mta^m trris bbftiiM 
tnM et deux bicaséi. .. 

Par la proximité dlttoam^ ohméû, flapétMit a«' pks à UM 
danî-^eoe de nous, nos Tedettes n'étaient s^^parëeA dt f)âttas de 
Peimemi » gix» d'wae Vuigtainé de paa» ce qaîjpnidil pendant le» 
treixe jmon que nous fàmea à I^mg^-Wollemad^rf , aMreaerrie» 
très-jMgant ^ noiis étiota^. jear bt nnk sur le qn tire, tant le» 
circonsta n ce» demandaient de ri^aiioe et d'actint^s mau mùeti ^ 
rien ne fnt omît podr nous garamir d'vne ttii^riae. Lb géftéril 
nons &isait changer tootea hsk nmta les pcsitioiis dans lesqnetteb 
Fennemi nous^ avait tus le joui* ', la cavalerie bride en main /le» 
artilleurs aux pièces ^ passaient tontes les nuits; etla|oiur spHtik 
au repos. Au restc^ ^n prit som de ne ncai^ laisser tnanqner de 
rien , et le soldat , loin de trouver le service pénible , était animé 
du . meilleiir «^i^it j fier de voir reposer sur tui la' sâreté da 
corps d*armée. 

> Le 14 an , matin ^ noas déDonvrtnftes un. conpè^ de i^è le ttiHe 
bonunes, ao^v#UeHient arrivé dans le camp de Ntastadt. Verslt 
n)L'dI,.ime partie, de Ifarmëe canftpée^ se mit sous -Ips-annes et 
effectua un mfHltlRmctet .«nr It di'eîte ) lé reste dîspanlt,r et nous 
ne yioi^» plus que quel^nes eecadrotis de o«Mal]aès , canqiiés eût 
la route de Neustadt ^ et quelques détachement d'infanterie ^ qid 
occnpaîeni ^oleoIX^Rickerfidorf', et le bois qui uobs ^paraiti 
Le général Uminski, désirant s'édaircir sor ces meavemeiis/polMr 
prei^dpe-das mesure» eoufbrmea >. partit àveà deux rsead#onsde 
cïï^kjuret SOoAofnpiesd'iR&dtf^m^ipour «lier reconoatti^e l'ett^ 
nemî^ jspF^s 4v<^ir rejeté r^vjant po»te , il fit attaquer le bois par 
son înfant^e -, ^fusUlad^ «>pgsg/eb^ av-ec tivacilé et duffadcnu 
bem*^ ^eaji|',avoir,pM débusquer. i'ennemî d« boîs 9 danli le^fut^ 
il y avait be«upoap:p^ de ^miç^nd^, (qu'on fieca^^aiil:; et l'oa be^ 
quitJii^ cpi^iHf^tf»^ .^p#«: ïpuoWH)if^\f^,i»9éfm i&)roe; prùnitive; 
Un sous-of&cier ^ qui fut ibit prisoni|{ef!g( ilO!aa'S^tit-k[iteiai 
troupes'qKfE|:p9i^[a;fîpjDS.yuç8.^îi|i«i\ip>j^»ii «ii;iioaiic«ieht nif la 
droite, 4i^\^ffi ^^,^^^J^^^pffuf^fm)^^^^omi9f^l^ 
ScJI^UrtfiWfc fîf/»i#<»fewitW«rBft'*«&tei»<t©t;qué^ oéux qttî;é^Bsèlit 
devajit piHI^,.^^ifn^4e»i.9Mm^9H«bp« kw^wd^Of du^généi 
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Emm^niifil) et imV'rwsâeoM som les ordres dv mlouel KaUler • Le 
général ^% part de œs nouvelles au prinoe PoniatoTf sLi , parce 
qu'elles d^célpienli, que rennèoii se concentrait sur la grande 
route de Dresde. 

D'après iin ordre de l'empereur, arrÎTë dans la nuit du IS, une 
reconnai&sjince générale derait avoir lien sur toute la ligne , le 
18 à la pointe du jour. En conséquence , le prince Poxnatowski 
donna ordre au général de division prince SalkowsLi , de se 
porter av^ \^ régiiubent d'iufonterie de la Yistulc , les 6^ et 8^ de 
lanciers, et qi^atre pièces, h la hauteur de Lang-rWollemsdorf) 
et là y conjointpineot avec le général Uminskij, reconnaître Ten* 
nemi ; tandis que tout le 8^ corps serait miia sous les armes, près 
de Stolpen , pour protéger les mouvemens,. 

Le prince Sulkowski arriva ^ à la pointe du jour, avec ses 
troupes k notr^ }>iyouac> et après avitir concerté les a ouvemens 
avec le général Uminski , il fut décidé que le prince Sidkowski 
opérerait sur la droite , pendant que les troupes du général 
Uminski agiraient sur lagauçbcu ^ cpnsëquenc^^le prince fit mar- 
cherses troupes sur le bois 4e PQl^^,en étendant ^tiraiD^iirs 
sur les revers opposés de la hauteur , sur la route de Neustadt , et 
celle de Hohenstein^ tandis xpie le général Uminski • fit e nl e vw 
brusquement le bois de Rickersdorf. Nous trouvâmes sur la route, 

en avant de Neustadt ^ trois b^faiUp^s fW^s 4épl9yié?b.^*^'«l»P<** 
avoir envoyé quelques tirailleurs^ A^^nç^ml suPj uous^ làtO^ «1 
Le B^ de lanciers, soiis lesordres du colonel .fi»iiôls^rz«iii^y «• 
brave des braves pénétra entre Poh^tttt et la gràtid'l<otité ^ php-^ 
sant un mardfs'^ ebiîrgea deul i*égitae|!id ie cosaque^' quf lai 
étaient opposés^ et les n^it en f^ite, C^i^st VeMlefff<^.'alpr{i.,qi^ 
nous vîmes une Ûgne russe , ^a^t cavalerie qu'ÀnfAnAerie^ splmm 
pouvMt éveluer hUo\xB mille honMues, eeformerim bataîHesbr 
ieeopètes et tnereber è nous. '*' 

Les géHérauÎL , après âyoir remj^li leur bat ^ âyaiit fait àê^lôj^ 
les forces de fetii^mi su^ ÇÇ {»*oînt:,,.ordbMnj^rep}^,myi inp^fiçipévit 

ritrpgf »de 9' poor prcuMirç pwiUm w mpikF^ •diii iriUage de 
Lawg^WoUemsdorf, Mais reanensi , en frisaiat dAdiichc^parle 
•htiniti 4e ftidkfiradÉMfttM^ forte eetonne de cttalerie, fit mÉr- 
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cher au pu de oblige IroUiMlailloiit tor le viOage^, q^iâlêlMtf é- 
rîedehuît pièQé>jBbottoh«p faiu lyiiayenait à fevéi^. Alors, nè^* 
iafenterie, taut cette d« prince Sulkowiki, ^ué cellèvde Piinuttt- 
garde , fut rejetëe dans le village. Le général UittÎMld Ct fiure 
à la cavalerié'im change m ent de front a' gauche, et piâçÉDt tes 
pi^cM en ayant, il'filfortementcanoinier'la colùiine'ifecartalcriè 
ennemie, ne loi laisarintpat >le t^mps de palrteoirà ^déproyet*^ 
mais craijgoaut d'être débordé yîleniroja le- <9lpifaitte''Âi génïe 
Kolacskowski, attaché -à t^n ëtalHiiajôr, prier iè géÉiârtl ExceU- 
mans, qui était en- arrière 'de înôtre gateichtefèLëat^baèb'^de 
faire faire quelques dëmduBtratio^ a sa ^airfllèrtk Ce générât^' 
dont le nom aèm toujourB pronofieé avecrêspéct pài' ébAqœ mi- 
litaire, et avec admiratioti par tout efficier de cayalerie, ré[kmdit 
d'une manière obligeante à la demande qui loi était faite^ et fit 
monter k cheval deux réginens^de diaatfCun ,doM res^^et'aèdf 
en imposa à Ahipenai. • 

Depuis une'biétll^è et Âenkié lafdÂHadc continuait dans le Tillage 
sans Âiire pierdtv lih- jkîtii^ de '■ terriiin à'irôtre enfanteriez enfitt| le 
colonel ' miéâÊimi '^\ \êi^ià^ uMb hè«lë^i' k'^Tàkîi ^ 
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(I) C6tofieieè,'èbitf 84 cdnttaitsàiices très-étenidàes, joignait à ses qoalifcb 
p«rsénnelLss;;le:pkta^ MlUàV éoiinge. Employé à PéuiC-major db pruMt 
BerUuei>ii«!oiq«fèMb9ar,.tanns-aiieatiè protectÎMl^ il tut mériter perss» 
ulens , cy^WPelBfl^n xè^,fi^^A.fQiiti4^aden| <i.nilp fift 4îi«mgiiar pnr fe 
prince major-généir*! Sf^^ ) P9f^ 1« récompenser, le | proposa à ; pCKBpercBK 
pour remplacer le cflonel CiUussowicz dans le commandement dn t* r%^ 
medtde la VÎiKnU. Cê'coi6nèI,âàx bauilles de Taroutîçp eidelâ^BérèEUM, 
a su jestifier laeonioirfee de'klès'snpériears, et mériter VattaLchemetit de Mi 
infériemrs, aiizqiieili;fl*iiervait tonjouts de modèle 'y «n gagnant à la poMti 
de son épée , et an prix de ses blessures , plnsie»r# décomtiom ■lililaiii 
Après afoic été émurgn^ par les Jiallea du I6j^t d» i8 à I^f jipxig^ qù «■& 
détruit* presque tout son régiment, il ne put échappei^le 19#ax baïiiiiaew 
dès trattres^XiAtqi^èl*immortël prince Poniato¥hdd k la tSNiedài 

débrb des fidèles PoÛmass^ le« tiMiiUèth^tpràMiens, un biltàillon dé 
allemandes!, pladé»à la porté de Pétét^Thor, tourna «es>«n«iM' 
contre nos bayes, (le. colonel Mak^ewiU, tç^^orf^àlpM daprisoe^M jrtk 



celui du prince Poniatowski), à la tète de deux bataillons de too 
régiment, par une cbai^ Tigonrense à la baïonnette , décida la 
retraite de rennemi qui, se formant en colonne commença à se 
i*eplojer. Pendant que cela se passait dans le TÎUagç, unrégnnent 
de cosaques parut à la .droite de kiicavalerie ennemie; Le général 
Uminski le fit charger par le régiment de crocus, qui le mit en 
déroute, et lui tua beaucoup de monde. Dans àe même moment 
un mouvement général de notre cayalerie en avant, décida la re- 
traite précipitée de celle de l'ennemi y k qui ^ l'apparition de 
la cavalerie du général Exoelimans^ faisant appréhender d'être 
coupé, le fit renoncer à son projet primitif qu'il avait conçu ^ 
de nous prendre en flanc, en débouchant par Aickersdorf* 

Cette journée nous coûta 70 hommes tués^ dont 9 officiers; 87 
blessés, dont 5 officiers; le-brave chef de bataillon Rjbinski, qui 
avec son bataillon soutint principalement la charge des chasseurs 
russes, fut légèrement blessé. L'cmnemi nous laissa datis le village 
i37 morts, dont 2 officiers; 23 cosaques , et 30 lanciers et dra- 
gons morts, couvraient l'endroit où les charges de cavalerie 
avaient eu lieu ; il a |eu beaucoup de blessés, tant par le feu de 
l'infanterie , que par celui de l'artillerie. Nous avons fait une 
trentaine de prisonniers. Un ordonnance du général Umin^i, 
hussard de son ancien régiment , nommé Jezierski , déjà décoré 
de la croix de la légîon-d'honneur et de la croix militaire polo- 
naise, fit ce jour là, à lui. seul, consécutivement B cosaques 
prisonniers, après en avoir tué trois. 

Si généralement toute la troupe rivalisait de sèle et de bra- 
voure dans ce combat ,' je ne puis passer sous silence le lieute- 
jaant WiVrsbîckiy commandant l'artillerie légère de l'arant-garde 
4]oi , comprenant la manière avec laquelle le général aimait à 
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avec cette foreur que rindignatûni ■■■■nntn , enr le chef dv ^sitniTTon <)r 
cette troupe; et enfonça fonépéedui le «onde ce tra!tr* j alo-^V^ «olfl-t. 
'de ce iMtaîIIon, voyant maltraiter kn^ef, toamèroiu Ui:,-^ r-n c^ c^rt- 

le:c)Qlaiielllaloiewikî,etlni{aitBti^ir.qi>oiq"'^ 1' ' ^'^ '^i^h-p^ 

ûvAÉeKl 4ignp d'ettm. . 



Jf4 . 'offBfttfi«Kt vm t'Afâm^^oàmut 



aiitflhitdc bru f ^mû yie de nfBdkë^TowfOBarB enyleiae bMrrttrc^ 
ae<iOfniaiaMBBifiDQiMi«hste«k^îlaiirtteît Kiiiièeef ^ batlcrieii 
k ]|lnB.peiiie,y9itte dfe.l*etiifti9mî. 

; Le pndcir.Sulkovnkt^ éMaAni eiicilr»' Ici ce bcMitet mâle oos^ 
rage^ et ce ^p^tCmid doûA Hà^àtmné ^majt dç-préaves danètocrteft 
k»ceinpa||piéty et^denâ Oc«fMMkC»!EqpNgiie, àiosi ifÊe Tatootitio 
ea IblMey aiteiteDt n faoniésUQiaeiit reffet. . ^ 

Les titMi||eB re^laèreat vesa fe lair dans lema poihions reapécM» 
tifiéa^ mak legénécal Umitiiki fe^hit nû rcnCeri dm FBgiiii e a t d* 
la ¥ift«le, efe plaça leatardapea^ooipineilsuH : onbattdioii occi^ 
le yillage de Lai^^^WoUeiindarf et les postes «a a^ant^ie se». 
c«im1 fut peaté sur la dvoite da.TÎUaga pour obserrer Haheioslein, 
Oà dans ippriaats ^e le oOrps aaliâclHett du* fénérbi . eemlè 
BaJbaa était^ La rcMe es l'mftAtanèprit ]paritioli éaas m» peik 
bok^ a^ecdelix pièces de.oanoD* Lies euirassiars et le bat^lkm 
d'aitantrfsrdQ^etirc le9 denii autre* pièces^ f«iSetfA«p1aoëa sar lea 
blMateocaqiâ langent le Tiilage^ a^tetà sa droite le&afacas, qui 
aOuvraîent par des poatea eeifesride l'infaiiterie/ 
• Le m, la brigade ia^génénA Charpentier arriva en 9nmaÈ êà 
TÎUage Laulerbueh, s'j établit, et ses ^TastttposteajcaÉinMimquè^ 
rent arec les ti5tr^» Cette jouins^ etjpelle du 17 lurent 'Inn4 
<)itiUes, aflÉlgrë kpronkaitédes eampk 

Le 18 , noM vîmes* arrÎTer ^pav. la roat^.de 2[eîbaitt à Nena*- 
tadt , le c<M*p8 autrichien du f^énértl Babna y ^îjQoiorônna kfi 
haQteats de Zfeustadt de 15 ptècas.de: oenon at^^dÂ.plâniiiirai'ë- 
gimeaaif infanterie. Ce ooqpsappnyatt'lffiiftdaivaaAensadell'aniiée 
dbSilésie qui, à la nouvelle de i'a^prdoherdtt maiMbàl'MalttfiNail^ 
$e icoBcentia près de Bants^^ et étendit «oa '.aile!; dn^l» )u^|k 
Marienstem. La nuit, les feux des bivouacs nous firent voir, ce 
qu^auss i nos pati ' ouill e s cuufiimèi e nl , -jm.xnmep de & à €,000- 
hommes à Ehrenberg-, c^étaît des renforts envoyés au général 
Enùuanuél el au colonel Kaîzïfer, qûîïnèuâ 'eiaî([?pî"<yppo"s^^ V'*' 

Paiii la journée dn 19^ % bjigaap ,ftWî,çp4y^;^^t, i}PV^,fiPMPÎlp 
(jaitta Lanterbaehy et fat d^ fii^àÊiektamfU^l^ée,4âm^j»9Bfff»àiM^ 
s'étendaient jusque dans les bois , sur la gaifdbé^e'UnlpWoL*' 
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IflPUfkivf.i p|kr:d98'iQhf«$séui9 ïn^M^î -^ovtr b fmi fosçk«iiolv» 

, -Le 2i| rannenii tenta um reeéimabsaiieè «là* Stol^ea^'i^ais 
les troupe&du:iQAi!éehiRl Ma(èd«nb'dyq«ii ovlirit prie plMÛtSen'sup 
)a V^s^ite, repoaâflèiieiit.' Montée ses ientàtûres, poilr- bi '^pàékaki 
UoA^roope d'0 pelvwJlepieveniieaBlie ermâîusqu'à Duaterbâokfel 
(t.ajVAiicet' 40s.'âai»^eii«s ^usqu'âu^e£k ( inâis une çhacgb do 
maà^m^ de Innoleil^, .et quelques 0Q»{«i>de «anon j leur firéBtdbanp- 
Aou^^r le inUage^ ile se retirèrent à' quelques >céntkioîsè#ao-4l^là^ 
eli ^taU^^^ftiitt i! le long de la Vesaitcr 9 des 'postes de eosaqaesi. > 
; lK'e^pereiii;'^îi4n9V!éle'i9 à raeiii<e>ref«TBiîtpris toQ:;quïr^ 
tî^cvg^érat à Bâirtat Vaile gatM^hé de rarmée fit «a mduT^^mqnt 
eiki«.Hmiiti,'>eii.ise «portstet^e BtsehoAwèvflarii tandis qûé- le sobvpe 
dtt'^jafirBj-.l^Mrî^tQD^rHdiiniaià Emifteriifcb et Té]^*it toot!^^e• 

•. Ii« 34^-l'esipeileurfré«mt<9 k 'Sîsclihaafa et:Hfl4iebsésîn^^*le>f^9 
3% 8® et ii^ <M«ps d'arni^'es^tandia que te S^^ du'gëniérBl Lfiif. 
vifli^nii re^t l'6rdre dé* prendre la" pteiiîoix entre liiutcrbaeli et 
Ung^WoMihsdorf^ tk' d'enlever, à If enoenii Racbcfsdorf. ikt 
dirisieni'Albektfuiofaargép de'>oottf9i*8ntreprise«« ètainporla le 
vîHage, nndgrë les efforts de deux oeiognesrBsseeiqdMethiidiiK 
puièaelit.'Alops lés troupei fraa ^iû w as cpebtèreiitjte^a ttoi>pi>slea 
ei'octittpèrent Lang-WoHinsdorf«' - * >- ' t :•'* 

. Lè.ifS au ouElta^ nous partkncr pour* FiBchbaeli;, e& iiOttS>>i<e^ 
joigBlnieB notre corps^ el ajEant-xeppis le poste iFayiàti^gavde ^ 
oôuB marchâmes auf Hiarta, oà le corpa resika/taildis^qtteHanmfe^ 
garfet ae portait eb avant, et orrigiii |r itinmnlnti qrti dumifaia la 
péaibion. II itaii quatre beurra duuaiir lotaifueiVmpèrairâmVa 
aafc* ia* grand^Toûte ; dte Biadsofinrerda*. Uafficier (eommandail ht 
gBHfesTgaxfde.alla lesHeoèunaUrew L'enipancur be pat«'empéeher- 
de rire à Faspeet des crocus qu'il Yoyait pour la première fois» 
iTe géncrâî'tTminsXt ânifà'mcessammehT pour tàîfë son rapport» 
X(^çxvjfex^\a Imî dit ; « Je yeux fja^s^i; .Q^ brave régif)iÇf][t en fe^ 
k^^9.îi ^st)>oRt ^ ^t ejLeeUenU, Vau# serrer» bi?n ! Q«^«'^ 
«4ai(£arMf? » Arri«4'4eaant feii^giaMDty'et refis paft*>'Qi»iap»r 
tempeream^j fl pat^a tearangs/M'Il ôHat^e moment , riakb^Aui- 



çoufiyéttB tournant yèr^le général Oftttlainooart^ lui paontiti par 
gestes y les cke^wax et les liomitteB; et loi dit t cr YôtlàdeB^geiui 
p qui arep ces konta battent les cosaques et leur- prennent des 
n jétaMiards^ » il ordonna de desseller un ehe^al y et voyant la 
ihitàwe siontare à nu ^ il rrmna beuuooiàp iatéte ^ rît, et dit à ses 
généraû : uCest pourtarirtone bonne caiviil«r<«; Cest ime bmve 
nnation que ces Polonais !» Puis setn myant Tfrs le général 
llniEjBSki I «rfGétiéral, il âmt.que faie irois knîHelionimês eonsnae 
i»uipi* I) Eisur l-observa^tion du général , qu^on no trouverait ^pas 
en jSaxe des obevaUx de oette race , il dit: s « Ob liab ! avrec de 
» VspgttA on fl( tout Je TOUS ferai donner des fonds , -et il n'j a 
n pas à dire non y il faut que je les aie. n Leprinèe Pooiato^v^lii 
«mra y jet FempepSar ^Imi di»^ «île ytenêétf$^r't&ire é«nd%itio 
p pjrgmée , îl faut quefên àiutk*oiS'nnlle (1). «t En partut^, l'èaa^ 
pereur donna l'ordre au prince de marobep atee son eorps-'tait 
Dresde^ ainsi lé 26, nous nous^mlinesevi manche, et après avoir 
pa^ l'Elbe, laiCaTaterie eantohna en deçà dePresdë. 

La nonvelle destination dq 8^ oorps» était' d^arréteries progris 
liés partisans ennemis y qaii inqniétaîent bea^cou^ l'armée ^t les 
4y>aiamnioations. .En conséquence le prince Poniiertowskl ftt oc- 
cuper le dbatenu de Nossen^par BOtf hommes d'infanterie , soas 
Jes ordoes 4» général Sienssvski , et tandis qu'urec- une dÎTision 
d'infanterie^ iloccupait Waldbeim, trois colonnes moliilea furent 
fckrniaes* La première -^ comipandée par le général de division 
jS<)li^lninli^ brte dç deaÎL régilnens de caviJerie, un régiment 
-d'infanleffie^et sii^ pièces, marcha sur Goldits , pour établir les 
iCOBunimicàtions avec Leipzig. La seconde, de la mAme folrce^ 
«ous les* ordres du 'général dedî^isioii prince Sulkowski , mi#cbif 
iilM7t«ietda,>ipour obstetv.e^< Gbemnits. Là troisième, apub les 
twdreS'du général Uminshi , composée do i5^ k-égiment dJifa&n|>^ 
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0^) En èitant Terbalement les paroles qae )'ai entendu dire à retufiétèttf , 

^«nèle fus que' pà^e que je crôis qne'tiem n'est iiidifiiretit dansUboncHèrdS 

iC?.fBUid'bo9asD«; qu» toat!femi 'peinâré son «taraotàreàtquélM'Bsbin^M 



lerse!, de b oaiira)priei "Se Ta^nt^iBkrde ^ et dé hoitpièDes dPar-^ 
tillerie lëgière , marclia piar W^idhéim à Rochlite. * • 

Avant notre passage de l'Elbe , Tèiûperear avait envoyé \e gé-^ 
nirài de dîyîsîon Lefebvre-Destiouettes > avec 4000 Ikommes de 
eavalèrie, I^IH)0boiiUBe8 d'infentérîe, e^«ix pièces y "poor cctti-* 
tenir ces partisans /qui y sous les ordres de l'attamail t^l^toit*, dil* 
fM^încede Biren , et du gënëral Tilntan (l), dont la fbrce se^môn-^ 
tait^ii 9,000 <»kevarax, et bien pourvue d'artillerie légère ( Infes^ 
taîent le paya, coupaient les comniuniêaitions , et pénétraient 
même jusqu'anx portes de Leipzig. Ce général 's'étabU.t àiUtén*» 
botirg y avec sa force principale^ ajant un postera Zêitz, et poiir 
poI|itde replis Lepzig^ oii le duc de Padoue ftvait quelques mil*^ 
lien de bonnes tronpes. .! ; / 

* Notre colonne^ arrivée le M au soir k RocUitz , ocpiipa une 
position siMf la rive gaiiolie dé là Mnlda ^ «n gardant lesrontés de 
Penig et d'AUenbonrg. Des rèccfnnaissances furent d^rlgéésvers 
Altenbourg, pour étbMir un«' connnanication avec «le général 
Lefebvré-Desiioiietl^es^Biaisi le 29, air point du jour, cne de ces 
r%o0onâissance nous apprit', ê|i rentrant , qu'Ahenb^rg était 
occupé par renaiemi qui^ la veille, avait attaqué et pris k ville , 
et que le général frànçais^'était retiré sur Zeita , oii il avait été 
poursuivi par l'ennemii . - - - » 

EfiTectimHkçntylle général LefebvrefDesnbaettes^ ÙMie de ne 
iètté peint éclairé suffisaodnient , et méprisant toutes' les nÀu- 
vellès qni lui annonçaient l'approche de l'enhepii, fut^presqpse 
aèrpris, et de mfinière à n'avoir pais eu le .teaipfrdeiiaire quel*» 
qnea diapositîons., . ' ^ 

r-/' Le 28 au Jtaatin, une colonne eonemie sous les ordres de l'atte* 
flsan Plaio^, arriva < à Windiscb-Leipa , attaqua les troupes 
qui l'occupaient, et l'emporta plutôt par surprise que par la 
forée } une seconde colonne, sons les* ordres du colonel Munster^ 
formée de troupes autrichiennes , ooeapa le chemin de Borna et 



"II) Officier général lazon, paMé récemment l l*ennemî, de là forteresse 
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Mbrre Desnonetta» remit m trimpe s«r les bntamdeLodka , 

poor /a w wer k ekewn d^ Zeits. L'enncM ie jelt «veo to«tes 

seiCnr€eif0rl«i;i«akl4lmvoaiK de» troopc$ fewçraes rrodit 

to«»fefeffbi1fT4Îii0.Gq^eDdantdMsi^««Mdeeii»qQCsctdeas 

^ycadrpMdecberraxUgeniHitrieliienSy^TMltQiffiié le>FraDç»isy 

leftfi»eèr^tdéîii,èiieaf benvasyb ooaunaocerlnorrirtrailft^Miut 

l ane lieue d'Altenboorg» le gënénd TilmMi, avec des forocs 

eoii$îdénUety bamal lê.dNMisi^ Vcfforça dVfrèter kf FmçMt 

dont qaelqiiet diergetTigoiireasetrénflsireBt à firajcr le cbeauB, 

«I bi vetnûte lut twitineiSe d^mîe nuitère qui boM» ^e- 

nient les dispofilîoiis d» gésiénil et le ImTOvre de k troupe i 

TU que y ponmiiTÎ et presK par un ennemi Tietorirax ^-et vojtsi 

■MTcber paraDèleaieiit sur Mmihnc drotitefénénilTiloMia avec 

ta^imjm tùnxê^ aou tcwlfimtnt k troupe ae fa! poiat esta*- 

mi09 m»u réaaal méaie f eiairer à Zeil», oà le«;éii<ral franfak 
Î^U foo iofiaiterie d«a$ uae aowboa qui eert de &linq|ie4e dsi|^ 

tandî» qu'arec k reste, il as porta derrière fEklfr. Maisranae^ 
aai ealivai aa Tille fit aieUve pied à lerro à as eafalerk(l) et 
escakda k oMisea, força ks Françaisy.et fit priseaiDier tout oe 
qw ^ehappa fc, k mort. Cest aiast que fiait cette affaire, ]qai 
coûta aux Français an-delà' de i,000 hommes, 5 pièces ét^aif* 
gks* Le.rarte se retira sur Weisseufeld.ssiis éin pooniam;. ' 

AcetCe aouTeUe k géncnd Umiartci fit rcpseier k MfiUa b 
aes troupes., éi prit positioa sur ua pktrau qui dominé la Tilles 
et dVb ToB.' déeoorre: parkitement le pays! jusqu'au^ddà de 
Geidhein ^ un escadron fut laissé à Wabnitz , tandis qfaé dlaa^ 
e a tnp i q^ aies «oeapferent laTÎUe qu'ib korriaadèrent. Les roiAes 
" rmnik et de Wec^lboors; fiirent obserrëes par de kHs 
emens* 
. . IVaprèH lef renieig a e kan s'ijuaFneus ont donéiés nos patroi^ei 
et tios^recoaaaissâaces^.mnis apprîmes que reunemi oocapaît 
Chemnitz,]Alten bourg, avec ses forces pr'ncipales; tandis que 

•^^ . . . Tir . .. ' ij . ] .." . . ih .' • /HT-r- 

(1) Ce fatb câfakri* pnuêieane qui §*j ditlingiu ptrdciilièreîflsiitf. 



9«wai^f dommettii point tvèé^impbrtaiit^ était ôcfcnpé par 
Ai,liMhomiùm]y qai> ftarnîssaicmt de» pîitr<ynâiles ^irèB-frëquentes 
sàr Webhsèlbour^. 

Le 29 ausoîr, le général envoya une reconnaissance, forte dé 
iiOO ûhaéu et d« At^(f hîcknmtB d'hifairterie , térs Altenbonrg 
pour prendre des nptiona positivef me le corps de Tilinan, Lé 
inajor BiueliowBkv qoi eommànAit cette reeoMkatssanee, aprèk 
avoir dépalfié Fl*ohl>6iirg^ toiuba sur un camp de 2^^000 coMcfues^ 
attaipia »8 àvieint^posles v fit dix prisonniers , et apprit ' 4]ù'ih 
Msatent partie du:4^onpB dé Platoff, qui d^aisl'âÀire duSÀ, 
n?oi|;t8èd'troifpBs eiAré Froliboo^g' etÂIïen^ottrg, et qtiel^iir 
num i'ëlait éteMi à Frisnits. LeS^j !c chef :d'^aâron Stf^ 
manski fut envoyé avec 300 hommes sur Pennîg. Près de lAMtff^ 
tenan, irrencontra* tin posté de hnisàrds autrichiens/ lai fit dix 
prisonniers ^ et «lia alarmer lé caînp dé' Pennîg , pendant h 
auîtdnSOan i^'; Ce campy>d*aprëi ce que nous dirent lefc 
prîsbliniiTB^ était ccnÀposé de troupèa autrichiennes^ an 
n'ombré de 9,500 hommes i ce quiis'eîiiiconfinné par l'apparition 
^m diélBchetneiMy'quî dans le «ourahttfe la journée tetiaiètit ^de 
Peninig sor la route qui passe le long de la MuUa^ et céeannou-. 
bhaient avec nos «vaiit-^postes» 

> Cie furent ks setlea noovelles qu'oïl pût se procurer s^r l'éû-^ 
iiemi/iru quel'éspHt des hahitatis portés, pobr laeaiise des âU(^ 
offrait à ces pariSsansiin grand avantage sur nons| car tandis que 
éhaqné habitant leor servait d'espion ^. 'de guidi?^ et protégeait 
leurs mouvèmenspar son dcrouement, nunts, au contraire j nous 
aiepouTions avoir d'a4tres nôuto les que neHies que notis^fottr^ 
niarâientfios détaichemèns ; eneoreikllait^il employer 'heaueoup 
ie «circonspection et de mystère > attendu que dbaquémouve-^ 
nteut, eu earroi de ^étaehem^s^ était annonce i-'^éntoemî : ee 
qui non^^seuliTinetit fiitiguait beaucoup les troupes, et mettait 
beatioampde difficultés dtfns iNMÎte» nos enftrepriftés} riiais èÀfcorë^ 
fttMw'a Aiit «nanquer, li plasieérs reprise^ dé grauds eoiips^, que 
Wi^gAÉéfiiIiavait projetés; Tant il est Vrai qu^une guerre qui de- 
tMntmft^oftidif^él? géftéi^e)»»ent l'étranger» (pailieulièrement 
dàns'''fte'lH9«H«i de^ik^petAt igwrrd) dans un grai^ d^vsiHage^ 



en puidfMnttoos let projeta. AÉuriyanmsHMmB ▼adbuu f^nnée 
1814 en FAnoe^ à qqm se sont boitin les exploits de œe la^ 
meox partisans , qui l'année avant , aTaîent rends tant «le 
senrices en Allemagne. 

Le 1^' octobre, le. général Uminski ajatit résolu de-dâoger 
l'ennemi de Pennig , ponr , par U , intercepter les comooDnniion'^ 
tloBS entre Altenbom<ig et Cbémaita, envoya à cet effet le colonel 
Straasevf y ^ avec nn bataillon d'infanterie , et 3D0 cheranix^ 
.m^isicet officier j arrÎTant à une beure après raidi ^.nr y troat* 
jdas Tennemi; qui avait décampé à Cbemnitc. Ses conrenrs râi; 
pris nn officîer autrichien^ porteur de dépécbes de pea d'impor^ 
tance, et délivrèrent nn major français, ^s àhffaîi^e dTAhen^ 
boqrg. 

; :Le soir , lé général reçut l'ordre de mand&er sur Frobôurg , et 
^ SIX heinres nous qnittAknes Bocblits , qui fut de suite occupé JMir 
les trempes du prince Poniatowrki. £n marcbant fnr Geîdbèiii. 
jaoos arrivAmes à Aotb^. , ok des palrouittes qui avaient été ei^ 
voyées surla grand'route d'AIteidxmrg, vinrent nous avertir qu'à 
«me demi-tîeue du village yil y avait nn bivouac de cosaques'^ 
qu'il évaluait à 600 bommes* Le général , pour les reconnaître , 
y envoya de suite une compagnie de vokigenrs-, qui , sVtant 
glissés jusqu'au bivouac , fit une décbarge qui tua ^x bommes et 
iplusîeurs chevaux^ le reste «s'est enfui danl le bois, en (laissant 
une vingtaine de cbevaax et un butin considérable. 

Le coionel Strassewski envoyé avec la moitié de nos forces h 
pennig , avait mal compris son ordre , qui était de déloger l'en-* 
nemi , et de se retirer vers le soir. Non seulement il y resta^ maie 
encore il tarda de laire sou rapport. Ce silence incomprébeiisible 
laissant le général dans une ignorance complète de ce quf s'était 
passé l'inqiriél^it non. seultoient beaucoup ^ i^ais encoxv lo 
niettait dans unepointian très-embarrassante avec lepeu deUx»np({i 
qui h^ire$tait ^d'autantplus que plusieurs défila y qi|^<i(o^^CKié 
k psser , en cas de retraite sur C^idbeiti,^. iaisâftientierailidro 
pour notre ^artillerie. Cest pourquoi le généjp0|,À..Iaipoi&l0rdil 
jour, fit fhire un mouvement ï^étregradeaup &eidbiîiiat^oiii3èkn» 
plus è portée de Rocblit9 f et env«tya plosieuifs d/étaid]miietls;ii)Ifc 
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;recherche du colofiçl Straszewski, pojar le faire rentier le plutôt 
pps8Îble« 

Le 2 , le prinpe Ponîatowski Toul&ni attaquer toutes les forces 
dePl&toff, Tilmaa, et Miinstesr ^ résolut de réunir les siennes k * 
Frohbourg.Ëu conséquence nous reçûmes Tordre^ après que la 
colonel Strassewski nous aurait rejoint , d^ mâcher sur cet en** 
droit, où nous avons trouvé 1q g4n4r{|l.Sok«>ltiieki^ qui depuis 
deux heures s'y était établi. 

. ' Le 3 , à la pointe du jour, le général, renforcé de 300 cUevaum 
€t de: 400 homnies d'infanleria .dé Ia> division Sokolnieki^ reçut 
Ijordre de marcher ^ur Altenbourg^ d'j attaquer l'en neÉÉi^-peiH 
dant que le prince^ avec le resbe'de aqs! troupes,, se «proposait 
dVttaquer le général TUman dans sH position de Mossirits*. 
; Eu chemin^ le général reçiit le iiaj^portdes reconnaissances 
envoyées sbr Âttenbourg/que l'enneiKÛ, avec se$ forcfes prince 
pales,. avait quitté cette ville , oà il n'avait laissé que deux r^ 
gîmens de cosaques; que le général Tilman avait égaleyient é?ih 
eue MosswitsE , et que le tout s'était retiré sur Zwenkau. Le gé-, 
néral en fit avertir le prince et se porta sur Âltenbourg. 

A notre approche, Fennemî se mît en bataillé sur Tes hauteurs 
^n aj^rière de la ville, que notre cavalerie dépassa, et, char- 
geant les cosaques, les força, à une fuite précipitée; 3IS morts ^ 
dont Un Gokmel, et 38 prisonniers, furent la pcrtcde TetineBii, 
^ui fut poursuivi jusqu'à Moc etn. Le général s'établît avec Ses 
troupes sur la gauche de la vîlfe , entre les route.s ^e Zwickau 
e;t celle de Ronnebourg, en garnissant par des postes. les bords 
de 4a Pleisae fusqu'à Afockem, ainâ que les grandes routes dar 
-Géra et- de Zeith. Le prince Poniatow^ki arriva de sa personne 
ik Altenbourg^ et dotîua des ord^es au général , en lé^ prévenant 
gue l'ennemi était à Annaberg^ qu'on l'attendait a Zwlchau et à 
Cl^emnitiB; il Tavertit aussi que le général Sokolnicki pçpupait 
Fflmsigy endroit «lont la communication devait ètre'continuell»* 
ment assurée: Le' général UmindLi offrit au prince im sabre turc 
de toute beauté, comme trophée pris sur le colonel des cosaques 
tué dans la matinée,. 

Des corps de cavalerie furent envoyés de suite pour battre la 
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nito j marcba sur cet «ndroif^ attaqua rennémt avec sa bravoure 
ordinaire y et, après avoir emporté la vîtte, força Pennemi de 
8é retirer sur les hauteurs en-deçà de Ghemnitz^ mais, tandis 
qunl manœuvrait pour tour nev et emporter la position, le comtç 
Platoff arriva avec toute sa cavalerie, et prit le gëne'ral Sokol- 
nicki en flanc droit , pendant qwe le général Mohr reprenait Tof- 
fensive., ce qui fbrça \fi général polonais à renoncer aux avan- 
tage» uttérieurs et à se retirer sur Penig , dont il prit possession 
sans avoir été inquiété par l'ennemi. 

Le méine jour le général Uminski apprit par des espions 
que l'ennemi, sous les ordres du prince Schwarzenherg, débou- 
chait de la Bohême , et se dirigeait en plusieurs colonnes sur 
Anaberg, Chemnîtz et Zvrickau. D'après Li diî*êction que quel- 
ques colonnes avaient prises , l'on présumait que l'intention de 
l'ennemi étaient de' manœuvrer sur Zeitz, Pegau et Leipzig, et 
qu'une autre partie marchait sur Pénig et Alténbourg. Le général 
avait égsdement appris, que Tilman avait envoyé plusieurs réei- 
mens sur Gera , pour gêner la marche du maréchal Augereau sur 
Leipzig. Toutes ces nouvelles déterminèrent le général Uminski 
à s'assurer positivement de l'état des choses j il détacha donc 
le 9 , à 6 heures du soir, le colonel Dziekonski , 6fl5cier dont la 
prudence ainsi que le courage lui étaient connus, lui donna îOO 
chevaux et 400 hommes d'infanterie, avec ordre de marcher par 
Goesnitz et Kriinitschau'sur Weida, et de tirer des nouvelles 
positives sur l'ennemi, qu'on disait approcher de cette dernière 
ville j il eut également ordre de tâcher d'en venir aux mains avec 
l'ennemi, et en avançant, de laisser des postes à Goesnitz et 
Krimitschau , tant pour s'éclairer sur ses derrières , que pour 
assurer la conomunicatibn. Il lui fut aussi prescrit, en cas pres- 
sant pour revenir, de tâcher de gagner le chemin de Géra 
s'il craignait d'être coupé sur celui de Krimitsohau. 

Le colonel partit Vers lés huit heures , et laissant à Goesnitz 
50 honmies de cracus et 40 hommes d'infanterie , il se porta 
avec le reste sur Weida, où arrivé à la nuit , il tomba sur quel- 
ques traînards et quelques bagages d'un corps de «,000 hommes 
de cavalerie qui , sous les ordres du prince Lichtenstein , venait 
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' : Cette ex^ëdition fàît beaucotip ffhontieur an C(»Lbniei: Dste- 
koilâki qin, apurés avoi^ fèrmpH le but de sa «nsdion , a si bien su 
^e tirer dé cette ^àt^ykise pbsHidn ; èft ëctiëûb^ à tm ennemi A 
nombreux, au mîlfeu "duquel î!se It'oùtaft ^"ttt qa*ouWte l'ennemi 
qyiijtait â'Goëdnitb'et Cborst!». Géra était èccU]^ hpâf lé gënëral 
russe l^eAMv0\r j qui y ettiît pour proti^ger' lèà mouTèinens du 
prince Lïcbfên^itv et du g^énéral Tilman qtil y tous deux, opé- 
raient contre le mare'châl Augercaù, dans la d hrectfon de Dojrti-' 
bourg. . " { ! . 

Quant à nous, comme l'ôiBcier envoyé de Weîda par le co- 
lonel t)ziekon9kî, ti'atalt pu nous rejoindre , ce n'^est^ue Ters 
les à\x beiui^s du matin que ^ par les fuyards de Goesnits , nous 
apprtmes l'approcbe de Pennemi. Le général Umînskî, n'ayant 
que 400 cbevaux, un bataillon d'infanterie, et son artillerie, en- 
Toya demander au prince Sulkowski, qui était à Wendiscbleipa^ 
deux escadrons de oavaterie $ en attendant, ii 6e mit en maix^be 
au<*4eTant de ^ennemi, avec sa troupe. En route ^ deux esca- 
drons dubraTC 6^ de lanciers, envoyés par le prince Sutt>owèkî, 
bous rejoignirent. 

En ayant du village de Zebma, tious' aperçûmes l'éninemi 
s'airançant de l'autre côtéduTillage. Le général résolut^ttendré 
l'ennemi dans la position qu'il avait fait prendre à ses troupes ^ 
oà, après avoir masqué son in^nterie, il envoya une compagnie 
do voltigeurs, par xxh ravin, dans le village de Zebma, avec or-^ 
dre de laisser passer tranquillement l'ennemi, et de ne lui tomber 
sur le corps que dans le moment de sa retraite par le village. £e 
général laissa déboucber 1 ennemi du village et déployer les deux 
régimensdebussardsSzum^kietGrodno, ainsi qu'un régiment de 
cosaques. Aloris i»eulement, le général s^étent mis à la tête de sa 
cavalerie, chargea l'ennemi, dans le même moment que l'In- 
fanterie marchait en colonnes, au pas de charge. Les deux es- 
cadrons du 6® fircnt'une charge brillante contre les hussards qui, 
n^ayant pas reçu la charge, précipitèrent leur reTraite pàHe vil- 
iage', tandis que lescracus, mirent également les cnsaqûes éh faite. 
Cette troupe en retraite par le village , fut reçue par la com- 
pagnie de voltigeurs, et vivement pressée par lesdciix escadrons 



i 
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Frofabourg ^ entre les yUlages de Rota et de Kleingristiiden', «i 
arrière duquel nous avions pris positioa, A la pointe du jour^ fe 
général fit pi:eiidre les armes ^ ettoul-à-coup. nous vimes dér 
boMc}}er de Rota, à->-peu-près i^KOO.cosaques^ quifirekit xaia^d^ 
Touloir nous charger ^ mais le feu de nos tirai.ileursd'infiinteri/9y 
postés dans le village^ et unecliarge des cracus, leur fit rebrousser 
chemin, en laissant neuf hoUimes tués et 18 cheyaux. Nous> eû- 
mes trois cracus tués, 

« 

. ^Le 8, à deux heures après midi , le 8^ corps reçut l'ordre de 
marcher sur Frohbourg; Tavant-garde commença son mouve- 
ment une heure plutôt.Nous n'attendîmes pas loug^temp^, sans 
Yoir les revers des hauteurs de Frohbourg occupés par des ti- 
railleurs, cosaqUçs, lanciers et hussards, dont le soutien, de 
deux escadrons , était posté en échelons en ayant de la ville ^ 
tandis qu'à peu-près 2,000 chevaux étaient en bataille en 
deçà, occupant la route d'Allenboiirg. L'affaire fut courte. Le 
général fit charger l'ennemi par les. cuirassiers et par les cracus ^ 
faisant en même temps avancer son infantefie en- oolonpes. 
serrées 5 Tennemi fut poursuivi dans la ville, ou il se défendit 
avec opiniâtreté, nommément les dragons prussiens, qui se bat- 
tirent avec beaucoup de bravoure et d*acharnement ^.mais nos 
cuirassiers, et Tapproche de l'infanterie ^ qui avançait au pas de 
charge, les forcèrent d'évacuer la ville, où ils abandonnèrent 
plusieurs morts et 8 prisonniers : un ofi&cier supérieur des co- 
saques était du nombre des premiers* Npus h'eûmes que quel- 
' ques hommes tues dont un ofUcier^ mais 13 blesses et. 27 che- 
vaux de tués. En sortant de la ville le général fit mettre ses 
pièces en batteries ce qui décida l'ennemi, après avoir reçu 
quelques volées de coups de canon , à se retirer jusqu'au village 
d'£schfeld, oit nous lui vîmes arriver un renfort de deux régi- 
mens de cavalerie** L'ennemi s'établit au-delà du village, appujant 
sa gauche à laPleisse, et sa droite, à la route d'Altcnboui'g. Froh- 
bourg fut occupé par notre infantcrTe , deux pièces furent bra- 
quées sur le pont, et le cimetière fut mis en état de défense} en- 
fin, toutes les mesures furent prises pour ôtçr à l'ennemi, l'envie 
de faire quelques tentatives. Notre cavalerie repassa la ville , et 
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on verrait disparaître de nos rangs deux espèces de mécontens 
montrant aux jeunes soldats, par leurs murmures > leur position 
et leur avenir, ce que c'est que le premier mëtîèr du monde. . - 

n Ce sont d'abord ceux des rengagés qui ne restent au service 
que parce qu'ils espèrent, un avancement, que trop souvent on 
leur promet , et qu'on ne peut presque jamais tenir^ quel que 
soit leur mérite , quel que soit leur zèle ; on leur oSre les iUa:^ 
sions les plus trompeuses; l'état de guerre ne poujnrait les. réa- 
liser à moins de destruction et de malheurs semblables à ce que 
nous avons vu sous l'empîre, et principalenieii^t dans les années 
1812, 1813 et 1814. Que sera-ce donc> en temps de paix, si le 
maintien de l'esprit militaire continue à consiBter seulement 
dans la distribution si rare des épaulettes d'officier? 

» L'autre portion des rengagés se compose en général , au- 
jourd'hui , de ceux qui , ayant perdu l'habitude du travail n^ar- 
nuei , i-cstent dans les rangs, quelque modique que soit lasolde^ 
et quelque plus misérable encore que soit la retraite. 

» Les premiers quittent le service, après leur premier ren- 
gagement et la rage dans le coeur; les autres ne peuvent plus 
quitter le service et y restent par- désespoir. » 

Si M. *** est bon observateur, ie danger est pressant, le re- 
mède ne devrait pas se faire plus long-temps attendre. Que fait 
à ce sujet le conseil supérieur de la guerre? Nous craignons trop 
de lenteur,' et nous voudrions n'avoir que cela à craindre. 

CONSEILS DE GUERRE. 



Une loi, antérieure à Torganisatiou de la garde royale, a fixé 
le rang dans lequel doivent siéger les officiers appelés aux fonc- 
tions de juges aux conseils de guerre. Cette loi veut que le grade 
supérieur ait la préséance sur Tinférieur, et qu'à grade égal le 
plus ancien soit placé le premier. 
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ceux de l'omiemî^ c}ui occupait aVec uhc dWisièn d'Infanterie 
J'.mtervall^ dans- le bois y qui est cutre la noiivçlle et la vieîHe 
f^mte-dJAillQnls^urgt Le général fit char^r la .'caTolene portée 
^n.^vaÀtdvi boifiy laaîs elle ne reÇui point:l«:cliarge« La fitsillade 
«'enjg^gea trèd-vivement dans Ib boi», efc augmenta I/iiiesarn qoe 
le i5^ d'ittfauterie arrivait* L6 général^ lassé de cette fusillade 
«ans résultat^- ôi^donne une charge à la baïo omette, elle fut^ exé- 
Qttléd dW^ raattièk^e britiante \ toule la gawche de Tennemi re- 
plia sur la. droite^ osais là, cfaes forces hhsn supérieures réunies, 
foarniss£|nt un feu de mousquet^rie très-meurtrier , arrêtèrent 
Télan de notre brave infanterie. Forcée de se retirer , elle fit 
ce mouyement pas à pas , en disputant le.bois pendant près de 
trois heures. Mais couimè l'intention du roi de I^i^les n'était 
que de masquer le mouvement qu'il faisait faire aalâ^ et au 8* 
eorps sur la ronte de. Borna , aucun secours ne fui nhvoyé au gé- 
néral Umînskr,, et ^ Vers le déclin du jour, notre infanterie, 
preteée pa^ Fennemi ,. seff^mia en bataille en deçà dn Ijois; 
alors l'ennemi se précipita en. plusieurs colonnes sui* oe brave 
régiment 5 mais le général^ qui avait prévu ce mouvement, atait 
fait charger les pièces à mitnnlle et les avait fait avancer i la 
plus petite portée. Aussi les colonnes ennemies, en débouchant, 
furent-elles assaillies par la mitraille et par le feu de peloton du 
i£(^ d'une manière si meurtrière., qu'elle se rejetèrent de- suite 
m^^ beaucoup de perte dans \ le bois-, et reconnurent que la 
supériorité numérique ne suffit pps pour cûtan^eir une troupe 
aguerrie et courageuse. 

Nous apprîmes par les priscMMiiers, au nombre d'un ofiScier 
e<t 20 hommes, qit'ife appartenaient au corps du général Witt- 
gçnstein, dont une partie avait marché sm* Zeitz et Borna ; ce 
qui,con6rmaît le projet de l'armie de Bohême, de nous couper 
de Leipzig , projet qui a été déjoué par la prévoyance du i*oi . 
de Naples» 

Dans cetts affarire, nous avons eu 70 hommes tués, dont trois 
QâiqidrA,i37 blessés et quatre officiers; au nombre des derniers 
fut le générsal Vmînski, qui déjà, à la nuit tombante ,« lorsque 
Tiipfs^nteric ennemie débouchait du bois, reçut un coup de feu 
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RECRUTEMENT. 



Sous le prédécesseur de M, le vicomte Decaux, Pqppelàes 
jeunes soldats se faisait le plus souvent en décembre^ les conscrits 
partaient dans les premiers jours de janvier; en février, ils 
. étaient presque tous arrives à leur destination ; pendant la route^ 
ils avaient à souffrir toute l'intempérie de la saison. Fera-t'-on 
mieux sous Tadministration actuelle ? Nous verrons bien. 

A peine, arrivés au corps et babilles , ce fut l'exercice qu'il 
fallait ou qu'on voulait leur .apprendre; aux difficultés à vaincre 
dans tout commencement , ajoutez la rigueur de la saison, et 
vous saurez les causes de dégoût, de nostalgie, qui venaient aug-* 
menter le nombre d'bommes à réformer et surtout de ceux aux- 
quels devaient être forcément accordés de longs congés de 
convalescence. 

En 1827, et à notre connaissance , un régiment a eu trente 
conscrits réformés sur le faible nombre de 270, arrivés au corps 
pendant les grands froids des deux premiers mois. Les privations 
de toute nature, nouvelles pour eux, leur timidité, la crainte de 
demander et d'exiger , dans leurs logemens , les cboses qui leur 
étaient dues, tout concourait à leur faire contracter des maladies 
graves. 

£n n appelant les recrues et en ne les faisant rejoindre qu'après 
le premier avril , ils n'en seraient pas moins habillés, équipés, 
armés et à l'écQ.lede bataillon, lors de l'inspection générale, si 
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compoftilioia du 'conseil , beaucoup d'analogie ayec nos lois sur le jury. U, 
nous semblerait donc juste et raisonnable de fsire ^asseoir, au conseil, les 
juges d'un xntee ^de, ^elque soit leur emploi et quelque «oit leur «s* 
cîenneté, d'après l'ordre de numéro dans lequel chaque nom serait sorti 
de l'urne, avant les récusations et la formation définitive de Tassîse inilitaîi'e. 



DU 8' CORPS DE LA GRA3rDE-AEMlf£. 441 

moment il s'élance euÎTi de tout ce qui l'entourait. I^es tirail- 
leurs ennemisisont culbutes et prennent la fuite dans le village; 
là ^-l'ennemi, sous les ordres du prince Gortschakow, voulait 
disputer le village et arrêter notre marche; mais il fut repoussé 
et se retira sur Borna. Le régiment de hussards iSchumski fut 
poursuivi par notre cavalerie, et ne s'arrêta que sur la rive 
gauche de la Pleî^se , sous ja protection d'une batterie qui ca- 
nonnaît continuellement nos colonnes , arrivant sur la grande 
route $ ce qui fit qu'il n'y avait que notre corps d'armée qui était 
aux prises avec l'ennemi, vu que les corps Victor et Lauriston 
marchaient à droite parPriesnitas, Floesberg et Laussîg,et ce ne 
fut qu'à Eyla que toute l'armée , sous les ordres dû roi de Na- 
ples, fut réunie. 

Le général Sokolniokî qui , le 8, avait pris Penig, y fut attaqué 
le 10 au matin par toute la division du général Mohr, non-seu- 
lement en front, mais encore une colonne marchant par Ber- 
telsdorf, Lunzenau, à Arendorf, tâcha de couper sa retraite. Il 
fallait le sang-froid et l'expérience.du'général Sokoînickî , forcé 
par ce mouvement de quitter Penig , pour pouvoir opérer sa 
retraite sur Rochlîtz, où il fut vivement poursuivi par le général 
Mohr, tandis que le général Baumgarten, de Klausewîlz, et le 
colonel Obrien, de Mittweida, s^efferçaient également de le pré- 
venir à Rochlitz et de l'en couper 5 maïs toutes leurs tentatives 
furent vaines. Le général Sokolnîckî nous rejoignît en avant de 
Borna, et amena un officier et une vingtaine de prisonniers. 

Cette affaire, qui nous coûta quelques centaines de braves, eut 
pour grands t*és«ltats d'avoir paralysé le mouvement du corps dé 
Rfeinau , qui cherchait à nous prévenir par le grand chemin 
Sur Leipzig. 

Ce jour notre corps prit ses bivouacs surles hauteurs de Goes- 
tenttz; le lendemain nous marchâmes \sur Groebem, où nous 
restâmes jusqu'au 14. Là, l'ennemi essaya, le 15 vers le midi, 
une attaque de cavalerie sous les ordres du général Pahlen , mais 
qui> fut repoussée. Cette attaque fut précédée d'un événement 
assez singulier. Les avant-postes étaient déjà places, et le solJat 
commençait déjà h faire sa soupe, lorsqu'un oflicîer d état-major 
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arriva et '^onoa l'ordre de faire, rentier le» po9(^ ^t de le» placer 
de l'autre côté de la Tille : quoîqoe personne joe le connèt, m 
ordres furent exécutés. Les pixels , roslant éifiter laJij»oe i^wa 
la ville y prirent lenr cbewii autour da bourg; mais a pieîiie.sont* 
ils arrivés de l'aotre côté à la portion désignée, qu'une cOlonHe de 
cavalerie se présente pour foroer le bo«i*g. Les coureurs entrè- 
rent subitement ; plusieurs soldats éparpillés ptyr-ci par-là: sont 
sabrés, et l'ennemi se présente à la porte de la tnaison oit- le 
roi de Naples et beaucoup d'officiers d'état-ip^îor déieunajent. 
Les factionnaires à la porte firent feu sur les com'eurs; sur quoi 
les piquets de service accoiirurent et trouvèrent le roi à cUeTal^ 
le sabre en main, et sur le point de cbarger dans les rues l'ettr 
nemi qui faisait mine de vouloir les assaillir. 



MELANGES. 



RECRUTEMENT. 



Un de nos correspond£|i|?s les plus capables et les plus assidu» 
nous écrit longuement sur cette question, et f^'appUqfie surtout 
à nous démontrer que le principe de la loi du 10 mars 1818^ 
étant que le recrutement se fasse par enrôlement volontaire^ 
et, en cas d'insuffisance, par un contingent pris sur la pçpula- 
tien , d'après le tirage annuel^ il est de toute pistiçe d'appeler • 
cette même population au bénéfice du rengagem^t d^ buit ans, 
lequel est légal et doit être assimilé à l'enrôlement. volon^jEÛrp,.. 
et porté, comme ce dernier, en déduction de l'appel, confor- 
mément à la loi. 

M, *** observe que le ministère a sans doute senti que l'appli- 
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lOati'on de ce principe serait réclamée /que cette dëductioti de 
l'appel finirait par être exigée , et que c'est là «aps doute oe qui 
a déterminé Fadininistration à ne plus admettre de rengagement 
qtxe fùtjLV ^puttreanS) au lieu de huit, conmie il avait ^ë permis 
joiqa^en; 18^4/ 

Jl «ne nous- fait poîoit grâce» d'une longue pkîlippique contre 
quelques ëcri'vdins, et notamn^ent contre les rédacteurs du Spec 
teneur mitàaire y au sujet de la proposition si souvent énoncée 
eoijitre» bijhcukS dtt remplacement qu'ils voudraient vcrir. supr- 
primep. Des raij^<«»idé position et de bienveillance réciproque 
nous détermîneiit à ne pas faire cette citation, ni même iiù ex* 
trait de cette citation, autrement que pour jrtémoire* 

Notre système militaire ne peut ertiprtinter cet e^^rmple à la 
Prusse et à quelques états d'Allemagne, notre gouvernement ne 
9^ accommoderait pas mieux que la population. Arrêtons-nôaa 
iei et nèsoTonspas trop indiscrets j disons seulement qu'en tempd 
de paix surtout nous ne voyons pas pourquoi on enlèverait ftir- 
cément à leurs travaux agricoles, à leur industrie, aux arts, aux 
seiepces, des. hommes qui fourniront de bons remplaqans quand 
on le voudra , et qui pourront ainsi enrichir et illustrer leur 
pays et leurs familles dans des carrières plus pacifiques et non 
moins honorables. 

M *** He ménage pas davantage M. le général Clouét , qui 
propose, après quelques autres, de charger exclusivement Véi^t 
des soins du remplacement; notre correspondant est d'autant 
ph» fondé en «rison-, que la loi est formule à eet éga^d, et que 
ce point a été' suffisamment éclairé lors de la discussion de 1818. 

« Enfin, dit-il, j'approuve s^ns restriction) les moyens pré- 
» sentes dans votre numéro de janvier, pour combiner le rem- 
» placement et le rengagement, sans rien innoçer, et seulement 
n en améliorant; et je prie l'auteur de ce mémoire de se servir 
n de ma lettre, sous telle forme et dans tel intérêt quM lui 
)' plaira. » Cet auteur étant absent de Paris, nous avons fait cet 
erxtrait auquel il convient cependant d'ajouter la cilalion sui- 
vante , dont la pensée n'est pas moins politique que militaire. 
a Si Pon adoptait ce système en entier, ou seulcmrnt ses basesy 
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^fi'Bvaiept obtenus l60 militaires du 5*. Ces motifrde mécqnfienr 
tej;aea|t avaient produit nue espèce de dëcouragement aaquel le 
général Suebet s^empressa de repiédîer, autant qu'il était en son 
ppuToir, Mais la situation de sa petite année n'ayait point échappé 
aux Aragonais, et le gouTernement insurrectionnel espagnol se 
bâta4'essa7erd'ei:^ profiter. Une nourelle insurrection ^'or^nisa 
sur les deuf xiTCsde PEbre^ etbientôtaprès loie année espagnole^ 
spus Içs ordres de Blak^, s'atança jusqu'à Aloanis. Le général Su- 
çhet^ aprtit de Saragosse avec son corps, décidé a prendre l'offen- 
aiye et & éloigner l'ennemi « La première tentative ne fut pas heu- 
reuse. Le peu de confiance que les troupes ayaient eq^elles-mâBies 
influa sur l'attaque^qui se fit arec molesse, et pour ne pas compro- 
mettre, des bataillons à demi-déco^ragés , le général Suchet , fut 
obligé de se retirer sur Saragosse ^ la lenteur de Blske k suivre soa 
prcQiier succès, sauva l' Aragon. Le général Suchet eut IK jours 
deteinps^qu'ilçmployasi habilement à relever le moral de ses 
troupes- et h fournir à leurs besoins,, qu'ils lui suffirent pour se 
l*emçtti^e en état de marcher à l'ennemi. La victoire de Maria 
le |5 iuin et celle de Belcbite le 18 , mirent dans nos mains 52 
canons, 5 drapeaux^ des caissons, des bagages et un assez grand 
nombre de prisonniers. L'armée de Bkke fut dispersée, et le gé- 
néra^^Sucbet pu^ s^occuper à réduire TAragon, jusqu'au Segre. 

Celto opération, qui donna lieu à une foule de petits combats, 
çecupa le^mois restans de i809. Un seul de ces combats nous 
pai^Xt méiriter d'être particulièrement cité : c'est celui qui fut 
occasioné par l'attaque et la prise de N. S. del Tremendal, 
dans la Sierra d'Albaracin, et dirigé par le brave colonel Henriod 
du- 14® de ligne, avec une rare intelligence. A peine un peu dé- 
livré des soins que lui donnait la nécessité de se débarrasser 
d'u^ fo|ile de petits corps, qui inquiétaient toutes les positions 
de l'armée française, le général Suebet s'occupa de celui de cal- 
mer l'ijrritationdes espritj» en Arragon, et de ramener les habitans 
à de^ sentimens plus pacifiques ^ par la discipline des troupes 
françaiaes et les avantages d'une administration bien organisée. 

Mais il ne put pas se livrer long-temps à ce soin. Dès le iH fé- 
vrier, il reçut de Madrid l'ordre démarcher sur Valence^ où le 
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L'organisatioiL 'le la ^parm rrn^Jàâ: -^ 
cette loi par la er^attlua. H Mi^ jçrsyuâT ,tuMU 
quel on a ^tt^^h^ ji*9 ?r*iwl*j^"£. 'TtfSi -JUMé -cfn'i v^.. -écrr <^ja«*^-. 

L'ordoanaiu» du S «ysMiaiK JM* '«■srssitfUr «ti^ <^^éi^#er- Mf* if 
garde rojale iif nOÊff Mo^tr^égUÊr -vt namç Jtssâi' ^ifr. <- c**oiji«e'.MHr 

La même ocianr'.assiVi: m^it -iMvûnifi m 'Cirvunûimitiétnié^em: d, fTmâf 
égid, sax îe« "Ai'zi'is^. <** j» i^L»« <fi«el»f gii^ «£*!'- j^u' *iiitJ<ii;jfllE 

n paraltnît 'f/:'i/c -qr'iii "jt; rsiaiM «#= îl iinr;j? ût-vi-st-; étve «on- 
jours pbcïc aTant ies ca:^»naii*fï îm. ^ 1*^^ . «: a^ire.- *er^ cLef. â^ 
bataillons , etc. 

Il n'en est cependant psc «iu>: caisj jief c^nïs^fir xte ^iteric . ^i; 

ne consulte que raucîennett' cia fr'ùCic ^friûcis^. ^: *^^^> «> fOurs 
on voit siéger des officiers d^ Ift çaide aJ[>r«^ ut-^ oiLi'itYs «It* ]a 
lî^e, ajant le même giiide effectif. Sans doutf ic Ivi: uu 15 iira- 
luaîre an V, qui Oxe les places des oliiciers-)uçes, lï'a pu proroir 
le sujet de celte réclamation. Mais, puisque de nouvelles dis- 
positions ont créé un rang alors inconnu^ et que de nouvelles 
ordonnances ont fixé des pjivlléges à ce rang, ne serait-il pas 
conyenaLIe de les étendre à lerer une disposition pénible pour 
les officiers de la garde, et sans utilité pour ceux de la ligue? £( 
le monient n'en est-il pas venu, puîscjue le discours de la cou- 
ronne annonce un projet de G>de militaire pour régulariser et 
améliorer la législation sous le double rapport des formes judi- 
ciaires et des dispositions pénales? 

Hors de la balle du conseil , l'officier de la garde royule com- 
mande toujours celui de la ligne, et, dans l'intérieur de la salle 
celui de la ligne a sourent la préséance, ce qui est contradictoire. 

Les officiers de la garde demandent à siéger aux conseils de 
guerre avant les officiers de la ligne du /;:rtu& ejfeclif égcd €m leur 
et ils auront raison tant qu'il existera des corps privil/'gié^, dont 
nous ne sommes guère partisans^ aînti nos réflexions ne seront 
pas suspectes. i/^ abonné. 



Note du rédacuur. — On dit qn« k prpjet de Cod« miliuire t , pour U 
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et cullmtée par le 13* de cmraaûenj tootlîit dispené, ayant 
perda tro's canons, quatre drapeaux et prèsde 6,000 priaonniera. 
N<ras n'entrerons pas dans les dëtaSs da si^e de Lérida, que les 
lectevrs tronreront dans rouTrage même , décrits avec soia et 
arec clarté. H nous suffira de dire, qn'fl lut poussé avec tant de 
vigueur que dès le 13 mai la ville fut emportée d'assaut et le 14 
le château et le fort de Garden capitulèrent. 

0>ntmuant le cours de ses succès, dès le 90 mai, le général 
SuAet forma Finrestissement de Mequinensa. Quoique le si^e 
tht retardé par la nécessité d'ouvrir, dans des montagnes diffi- 
ciles, une route à l'artillerie, le sèle des troupes à lever tons 
les obstacles fut tel que la place capitula le 8 juin. Cette prise 
et celle de Morella qui suivit , achevèrent de couvrir l'Aragon. 
A peine le général Sachet avait-il terminé ces opérations, qu'il 
reçut l'ordre de £éiire le si^e de Tortose; le maréchal Macdo- 
nald , qui avait remplacé Auge'reau dans le conunandement de 
l'armée de Catalogne, devait couvrir ce sîége en se portant sur 
Tarragone. Cette nouvelle entreprise offirait, outre les difficultés 
de la défense d'une place fortifiée avec soin , celle d'être obligé 
d'ouvrir, au travers des montagnes, one route.de Mequînenza 
à Tortose. Elle fut faite avec uue rapidité qu'on ne pouvait es- 
pérer qne de l'affection que les soldats portaient à leur général, 
et le 6 juillet l'investissement de la place était achevé. Obligé de 
détacher près de i2|000 hommes pour couvrir l'Aragon et les 
places qu'il laissait derrière lui , le général Suchet n'avait que 
18^000 hommes; l'appui de Tarmée de Catalogne lui était né- 
cessaire, et le 7 il reçut l'avis qu'il ne pouvait pas j compter. 
Cette circonstance et la difficulté de faire arriver les convois 
par l'Èbre, suspendirent le siège jusqu'au 25 août, que Macdo- 
nald s'avança à Lérida. Malgré cette jonction, les moi&.de sep- 
tembre et d'octobre se passèrent encore rans que l'artillerie né- 
cessaire pût être rcunie. Macdonald fut encore une/ois forcé de 
s'cloîgner à la fin d'octobre, et ce ne fut que le 13 décembre que 
l'armée de C^iialogne put revenir sur le bas Èbre» Le. siège ;ré- 
{^nlîer de Tdt^ose commença le 18 , et fut poussé avec ts^nt dfi 
vigueur, cfdè le î janvier 1811, au moment de recevoir un as- 
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saùtyie gOUTérnebr demanda à capituler. Une indnrrection! de 
la gamîspn mit m moment la capitulation en doute, et obligea 
le général Sachet & prendre le parti a4àdacipnx.d'ei:itrer lui-même 
en TiQe, et de faire mettre bas les armes aux troupes ennemîesv 
10,000 prisonniers, 180 canons, et une îmihà[ise. quantité de 
munitions tombèrent en notre pouvoir. A peine maître de Tor- 
tose, le général Snchet songea à proâter de l'effiroi des Espa- 
gnols pour se préparer au siège de Tarràgooe , par la prise du 
fort de SaiatoPhî lippe de Balagner. Cette opération ^ ^con6ée au 
général Habert, fîit exécutée areo autant de valeur jqne dL'intdb^ 
ligence. 

Les brillans succès du général Sucbet avaient excité l'admira- 
tion des Aragonais ; son administration mérita leur recoimais- 
sance. Dès 1810 le 5® corps avait cessé d'être à la charge de la 
France, et son entretien dut être fourni par l'Aragon. Les Ut 
alites d'une analyse ne nous permettent pas d'entrer dans les 
détails que contient le 10® chapitre des Mémoires du maréchal 
Sucfaet, relatift à l'organisation administrative de cette province» 
mais nous croyons devoir en recommander la lecture à ceux 
que leur grade appelle k un commandement. Ils y vevront com-ri 
ment il est possible de nourrir, comme on le dit, la guerra par 
ta guerre , en combinant avec les besoins des troupes , ce que 
l'humanité et la justice exigent ht Tégard des hàbitans du paya. 
Quelqu'animée que soit une natioB ennemie , le soin que -prend 
un général de réduire an^lus strict nécessaire les charges insé- 
parables de la guerre , et de confier k ses propres citoyens le 
soin de son administration intérieure , est le plus sftr moyen de 
désarmer sa haine. L'affection que les Aragonais ont conservée 
pour le maréchal Sucbet, jusqu'à sa mort, est une des preuves 
qu'on peut citer. ., . 

Le général Sachet qui avait reçu , dès le commencement de 
mars 1811, Tordre de fiiire le siège de Tarragone, se hâta de ée 
préparer à cette opération importante. Obligé de détacher une 
jiartie de son arînée pour couvrir l'Aragon , vers la Gistille et 
Valence, il ne lui restait que trente bataillons, avec lesquels il 
entra en Cataftgne ^ sans se laisser arrêter par la perte de Fi-' 
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eite tnaré^àl Sttehets'afança josqa^au GuBdldâTiar^oà iU'ok&lit 
eà ptéBenHeée Vwnemi. Maisl'àrmëe d'Anigon était trop fiiihlt 
pour «ntreprendre le ei«ge d'tlnë jdace d'uft trèfr'gniiid dëyelopt^ 
petnent ^ 6t le tnaréelud Suchet fîit obligé d'Attendre , pour agir^ 
rarrivée dtt général Acilie, qui lui amenait deiim diTÎmone.îËllës 
le joignirent le m décembre^ et dèa^Ie lendeàiain. Varmée^i'Aràt 
gon pma le GuadalaTiar. Blake, batta entona'lea.poihtB^fttt 
oblige de se renfermer dans Valence , ofi 11 netacda pea«iâtre 
asBÎëgé. Enfin le 9 janvier i8i«, Blake fut forcé do eapitaleir. 
1>ix>*bmt mille bommes posèrent les armes et la Titte fut iremisa 
au marécbal Sucbet ; cette conquête noua valut SOS boncUea.i 
feu 5 4d|O0O fîisils et beaucoup de munitions. Ces laowFeaiix itufieâs 
Valurent au marécbal Suchet le titre de duc d'Âlbuféra^ 4ui)04i 
df^uta lac voisin de Valraee , et qui appartenait h la dotation do^ 
tnfiitts d'Espagne ^ auxquels il est rétoni^né. I' ^ 

Les premiers moié de son séjour à Valence s6 passèrent fissa^ 
trânquiHement, à l'exception de quelques coiiibat^de|p4ud;ini«r 
portance^ livrés ans partis ennemis* qui se feisawsiit voiir?SHf 
la droite de l'armée , ou à une division sortie d'Àlioanli^» Afais 
bientôt les événemens militaires du r68ft«ut<def l'Espagne qIkii^ 
gèrent la position du maréchal SuiChét. Labatailte d.el^telQfHqi»e 
avait relevé les espérances de l'ennemi^ et tandis ^e dies tfçupes 
anglaises et siciliennes débarquaient à Alicaote ddne lesipretn^ers 
jours du mois d'août^ le roi Joseph , obligé de qidtter jM^^^r^d , 
y arrivait d'un autre cèté, ainsi que le maréchal Soult'^ ,%vee 
l'armée du Midi. Mais la belle défense du* ofafiteau de finr^^os 
ayant permis aux armées de Portugal et du Nord^ de 6e réunir ^i|f 
l'Ëbre, l'armée anglaise, menaeée de firoiktet en flanc, fut bient^ 
elle-même forcée de songer à la retraite* Madrid fut réoepiip!^, 
et lemoréebal Snchêt resta à Valence avec trois divisions» ayant 
devant lui un èorps d'£spagn<»ls , renforcé par le^ Angliii^ et les 
âoiHëns débarqués à Alieante.rLe restant de: |Bi2 ^ pnssaen 
observation. W maréchal Suohei, chargé du gouveinien&ent de 
F Aragon et de Valence, avait organisé dans Ce^ .dernier pays 
4a même administration qu'à Saragosse. 
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A« moîi'd^MTil lSI5,'P«niiee eniicmie'^i -était 'devant «Aii' 
cante fit un monvem^t rcn Vâlenoe. La maréchal Sndiet l'at- 
taqua et le battit le tS avril à Biar; mais le. lendemain' le siice^ 
resta indéeûrà CastaUa. L'ennemi cependant, au lieu de profiter 
de sapositiott et de sa supériorité, tenta une diTersion assen 
cfeîgnëe. Le général Murraj^qui commandait les Anglo*SicitienSy 
se rembargaa à Alicante , ef, vint le 5 juin débarquer près «de 
Tam^ne. Lemaréolial Snohet, à cette nouvelle, s'y porta ra^- 
pidement avec une partie de son armée $ tandis que,(Pun autre 
côté, le général- Maurice Matliieu arrivait de Bardelone. Mnr- 
raj, ainsf menacé^ fut obligé de se rembarquer enbftte^.aban.- 
donnant devant Tarragoné toute son artillerie de siège ^ mais 
ffU avait été impossible aux ennemis d'obliger le maréchal Snchet 
à^ abandonner Valence, les désastres de nos antres armées et la 
perte de la bataille de Vittorin ne tardèrent pas àhd en imposer 
la né^^es^té. Valence fut éyacoée le 5 Juillet, et PAragpn ayant 
été perdue peu après, le maréchal Suchet, après avoir passé l'Èbre 
le 44-, se reëra à Villafranca^ entre Tarragone et Barcelone. 
' Peu après son arrivée, Ir'année anglo^espagnole, qui le suivait 
p&s à pas-^-vouTat former le siège de Tarragone, qui fut investie 
lé 99' îttîlllîtv Le maréchal Suchet se hâta de marcher à s6n 
isecourè; fe W août il était en présence^ mais Pennemi ne l'at- 
tendit pb^',' et -le marédhal Suchet ayant fiiit achever de démanr 
teler^Târragône , se retira derrière le Llohregat: Le 5 septembre 
le brillant combat d'Ordal, qui r<^eta les Anglo^E^gciols sur 
Taârrbgotté , fut le dernier fait d^arme un peu important 'qui eût 
lieu eh Catalogne. Déjà l'armée d'Aragon avait été- affaiblie par 
la'gdmison qu'elle avait dû laisser dans les places qu'elle* aval t 
abcmdomiées k elles-mêmes. Bientôt on en retira encore près 
de dix mHle hommes qui rentrèreat en France^ en sorte qàe 
Tes deux- armées d'Aragon et de Catalogue^ réunies sous lesoi^ 
dres du maréchal Suchet , ne présentaient pas , au mois de niS- 
veihbre'!8l5, un èflPectîf de plus'de 30- mille hommes. 

Au mois de janvier 1814, le maréchal. Snachetreçut^V^'^^ 
de diriger sur Lyon une division de 40 ^OM hoinineb. Get'affait- 
blîssement et les événeracns de la guerre robligèjeut à éche- 
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loner cequi Im'restait'ea sûrrière de^Barcétonne. Au mois de mars 
il Teçuf l'OTdt^e' iVeatoyer sur le 'm^me ' point une seoonde co- 
lonne de 1(^000 hommes, et rimpûissance où le mit le second 
dëtechemênt^de- se 'soutenir- en Catalogne, obligea le miarëchal 
Sucbetà se retirer sous Figuièi^es; son armée était alors réduite 
i'enTiron 1 1 ^dOO hommes. Cétait à peu près' ce qu'il fallaitbisser 
dans les places, en cas qu'il fallût repasser les Pyrénées^ 'pour 'se 
diriger èur-Narbonne': une autre circonstance yint encore aug- 
menter les embarras du maréchal Suchet. Le traité de Valençay 
avait renvoyé Ferdinand- VU en-Espagne ^ et le marëdnal^Suciiet 
en avait iait lui-même la remise aux ennemis. Par ce traité , les 
garnisons restées en^Espagne devaient être renv4>Téea-en France, 
et le maréchal Suchet devait les attendre, ainsi que la ratifi- 
cation du traité de Valençay; mais ce traité n'avait été qu'une 
déception de la part de Ferdinand; aucune des conditions n^en 
fut exécutée. Ainsi le maréchal Suchet , non-seulement se trou- 
vait lié dans la position de Fîgùières, par les ordres du gouver- 
nement français , mais il ne pouvait pas même la quitter dans 
vn but d'utilité, sans avoir reçu les garnisons qu'il devait atten- 
dre. S'il partait sans elles , il liai fallait garnir les places des 
l^yrénées, et à peine lui serait*il resté 3000 honimes disponibles. 
L'auteur de cet a]:*ticle, en écrivant la campagne de 1814, a 
d^jà développe les motifs pour lesquels le maréchal Suchet n'^ 
pas.pu entrer dans les projets assez singuliers du maréchal Soult, 
ni prendre part à la bataille de Toulouse qui , au reste ^ pouvait, 
si lei maréchal Soult n'y avait pas fait de si grandes fautes, être 
gagnée sans avoir besoin de l'armée du maréchal Suchet. Il a 
p^oifré de quelle importance était la faute commise par le ma- 
réchal Soult, lorsqu'il laissa tranquille un corps.de 18,000 an- 
glais pendant trois jours , lorsqu'il aurait pu le détruire pendant 
quHl était séparé de Wellington par la Garonne débordée. U est 
encore d'autres chose» que le même auteur difa peut-être un 
jour, et qui sont d'une bien plus grande importance. En atten- 
dant, le lecteur trouvera dans les Mémoires du maréchal Suchet 
tous les doeumens <}ui prouvent qu^. l'auteur de cet airticle ne 
s'était pas trompé alors, et que le marçchal Suchet e**-'*"^*» ^^n 
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prouve <lc quelle importance était la îi-t^ '. .i^:^:*» in: j» jur- 
' r<!cltiil iSoult, lorsqu'il laÎHa traïKjiJlle un coryi ot l'.V/j lîir- 
glais pfndiint Iroif foara, lorsqu'il aurait pu It à -.r.'.a y^i^-Ln^i 
qu'il clait séparé de Wellington par la Garoti:.* dti^,z:*e. L e« 
encore d'autres chosea que le même auteur d îa pe;.t-«l.-* a^ 
jour, et qui sont d'nne bien plus grande inif.brtaiice. Eri *:'.':ii~ 
dant, le lecteur trouvera dans les Mémoires du iiiarccbal Sûch^t 
tous les documens ^ui prouvent que l'autrui- de cet articï': n% 
s'était pus ti'ouipv alors, e.t que le marécltal Sudiel est Ihcb ]aia 
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k Fépoque ob* la* tété de son père tomba sôusla hacbe rërolution- 
naire ^ oh son patrimoine fut conlBsqaé, on le mit' en apprentis- 
sage chez an menuisier. Il ne tarda pas a éprouver le désir de 
réparer les torts que la fortune avait eus à son égard. Dès Tâge 
de 14 ans, il ebtra près du général Hoche en qualité d'ordon- 
nance , et peu de jours après il se présenta cfaes le général Bo- 
naparte pour réclamer l'épée de son père Ifi yicomte de Beiiu^ 
hdmaù. Elle lui fut rendue. Dans le même temps Bomo^ ayant 
mis madame de Beauhamais en rapport avec le généf^il Bo- 
iMiparte, elle devînt son épouse, et une belle carrière s'ouvrit 
devant les pas de son fils Eugène. Mais il était «ncore trop îeune 
pour j entrer , et au lieu de cuivre son beau-^père à Tarmée 
dltaiie , il resta à Paris pour achever son éducation. A ifi ans il 
fut nommé oj£cier , et se rendit en qualité d'aide-de-^camp du 
général en chef Bonaparte à l'armée d'Italie. La première missiop 
qn'il reçut fut d'aller dans les lies loniimnes faire exécuter le 
traité qui les mettait sons la domiDation de la France. Il revint 
par Naples et Rome , et se trouva présent à la scène de carnage 
dans laquelle périt le général Duphot. Attaché à la personne de 
Bonaparte , Eugène fit avec lui une partie de l'expédition d'E- 
gypte. II y reçut une blessure et de l'avancement. De retour en 
France, il coopéra à la révolution du i8 brumaire , fut noinmé 
capitaine , et prit le commandement des chasseurs à cheval de la 
garde consulaire. A leur tête il marcha vers l'Italie , assista à la 
bataille de Marer^Of oii son talent et son sang-froid, au milieu, 
des plus grands dangers, le firent distinguer, et lui valurent sûr 
le champ de bataille le grade de chef d'escadron. En 180Î , il fut 
nommé colonel; en 1804 , général de brigade , et colonel-général 
des chasseurs. Il ne tarda pas à être créé prince français et élevé à 
la dignité d'arcbi-cbancelier d'état de l'empire. 

La Lombardie ayant été érigée en royaume, le priuce Eugène 
en fut nonmié viçe-roi. C'est de ce moment que commence la 
vie politique du prince Eugène , c'est en quelque sorte la pre- 
mière page de son histoire. Les grands événemens racontés dans 
le j»*euiier chapitre , appartiennent plus à' l'histoire générale de 
notre révolution qu'à la vie particulière du picince. Son rôle , 
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peu naai^iiant d'abord ^se développe «t acquiert de Tëclat. Napo- 
léon aussi fut sous-lieptenaut, et dËvint empereur. 

Le premier semestre de L'administration du prince Eugène, 
en qualité de vice-roi d'Italie, fut à peu près vide d'évéDemens , 
et stérile en mesures administratives. 11 ne prit pas nQn plus une 
part active a la guerre de 1805 , que la catastrophe à'Ulm ter- 
miaa d'une manière à glorieuse pour la France , et si fatale 
pour la maison d'Autriche. L'armée d'Italie fut, pendant cette 
campagne, commandée par le maréchal Masséna, qui s'avança 
jusqu'à ÏJsonso. Le prince s'occupa dans rintérijur à réunir 
et k discipliner des gardes natîoDales ; k requérir et faire emma^ 
gasiner des vivres ; à visiter les provinces confiées à sa surveil- 
lance. Les soins de détail complélèreut alors k tâche qdi lui 
avait étç imposée, et il s en acquitta bien. 

MoMéna ayant été churgé de faire la guerre qui venait d'être 
déclarée au roi de Naples , le prince Eugène prit le commande 
ment de l'arniée d'Italie. 

Peu de temps après, Napoléon ajaiit obtenu pour Eugène la 
main de la princesse Amélie de Bavière , le prince se rendit à 
Munich , oit son mariage fut célébré avec pompe , et oii il reçut 
le nom d'Eugène Napoléon do France. Il fut désigné comme hé- 
ritier présomptif de la couronne d'Italie , sous le titre de prince 
de Venise. Les deux époux firent leur entrée dans cette ville, 
heureuse de se voir soustraite a la domination des Autrichiens , 
qui avaient tari toutes les sources de son ancienne prospérité. 
De là'ils se rendirent à Milan- 

Le royaume d'Italie étant resté étranger à toute guerre jus- 
qu'au commencement de tB09 , ou n'ayant fourni k l'empereur 
de France que quelques dét'chemens , le prince compléta penr 
dant quatre années d^ repos l'orgai 
porta sou armée à nn effectif de 4ï 
finances -un ordre tel que 12 à 14. 
ment dans une caisse de réserve qui 

Ce simple exposé, dit avec raisi 
grand éloge qu'on puisse faire du p 
iiistrateur. 
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QVftteottii un adtre aspect qiie le jeune priîice va ttainteiiaiit 
«e présenter. -Appelé^ vers le midisd'aTril 1969, au commande- 
ment cPune année forte de 90 bataillons et de 47 escadrons ^ et 
a'ëletaot en tout à 03,000 hommes , il aura à défendre Pltalie 
centre Tarchiduc Jean qui vieM l'attaquer avec 106,000 Autrî- 
chiens. La position du prioce était embarrassante, l'empereur 
ayant prescrit de ne faire aocun mouvement offensif : le vice*roi 
dut seulement se mettre eîi mesure de résister snr tous les poititis 
qnePenneitli pouvait attaquer; conséquemment faible sar tou8> 
il ne put d'abord que rétrograder, et tendre à concentrer ses 
trompes sur le TagHamentOj puis sur la Lwenza. Après le corn-- 
bat de Pordenone , fatal au 35^ d'infanterie et au 6^dehussai^^ 
eut lieu la bataille de Sa^ile , qui marqua par un revers les pre^ 
miers pas que fit le priticé dans une carrière devenue , par la 
suite ^ À. brillante. Cet échec, qu'on dut moins attribuer à son 
inexpérience qu'à la mauvaise disposition d'esprit de quelques- 
uns de ses subordonnés , le mit dans le cas de déployer autant 
desang-froid que de valeur. 

Ayant rallié son armée derrière la PiatfCj Eugène se retira 
eous Vérone^ 

li^archiduc Jean s- étant avancé sur YAdige , le prince Eugène 
r^^tmit son armée h Caldiero, Sur ces entfefiiites , leTyrol en- 
tier ^'insurgea , et lé général 0iastelerse mit à la tété des iti^ 
aurgéis; il occupa Trente, et en chassa le général Baraguây- 
^d^MierSy qui se retira jusqu'à Rivoli. 

Cependant les immenses succès obtenus par Napoléon dans ^ 
'Bavière, forcèrent le prince Charles à se replier sur Vienne. 
L'archiduc Jean , informé de ces désastres , et ck*aignant que Té 
chemin de la capitale ne lui ftlt bientôt coupé à lui-même , son- 
gea à effectuer aussi sa retraite; il ordonna la levée du blocus 
'de Venise , 6t cominença son mouvçment rétrograde. Le prince 
EfMgène le suivit pas à pas, le harcelant sans relâche, et lui 
&îsant^ dans divers ^ombcrts, éprouver des pertes journalières. 
Ces iinouveni'ens ef ces conibats sont décrits longuement dans les 
^quatrième ^ cinquième et nxième chapitres du prender volume. 
Vouloir en analyser les détails, ce serait rendre de l'ouvrage un 



càptpte pràqfte aiuf i long que Poovnge Im-^méme. Je ne dois pM 
sëaïunoiiis passer loos ftilence la bataille dh lu Pùêp» , vivement 
Jàsputée et complettement gagnée par le prince Eng^e. 

t Cetlé journée, dit Fantenr, co&ta à Femiemi environ 6,000 
» morts on blessés 3,653 prisonniers , 15 canons , 80 caissons, et 
n un grand nombre de cberaux et de voitures^ Dli général j fiit 
p tué et deux pris , avec nn aide^-de-oemp de l'archidnc. La 
» perte de l'année française s'éleva à plus de 9,000 bommes. » 

Le combat de Sami^Daniel^ celui de Podwels^ ceux de 
Tajvis; la prise des forts de Pre^ald , de Malborghetie , de PM* 
dU2 et de Layiachf refoulèrent le prince Jean jusqu'à OratM^ 
portèrent Farmée dltalie au*dela des Alpes Juliennes, etpré^ 
parèrent sa jonction avec la grande-armée. 

Llûstorien, en retraçant les marobes savantes , les manœuvres 
stratégiques , et les moavemens tactiques de ce corps d'armée^ 
redresse des errears commises par d'antres auteurs soit français 
suit aUemauda > est-ce a tort, est-ce à raison? pour en piger ii 
faudrait comparer et on n'a pas toujours les relations contradic- 
toires sous tes yeux. Mais une Ibrle présomption milite en £i* 
yeur du général de Vaudoncouit} il parle de çùu. Il appartenait 
il l'armée , dont il raconte les exploits : le poste âevé qu'il y 6c^ 
Cf^MÛt, lui permettait de tout voir, et la sagacité qu'on lui con* 
nMt donne uu grand poids à son opinion. Peut-on en effet re^ 
fuser sa confiance au narrateur qui constata sa présence par des 
actions d'éclat ? obligé quelquefois de rapporter des faits qni lui 
s<mt personnels, le général de Vaudoncowt le fait avec une mo* 
deste brièveté. Le lecteur admirera par exemple, l'adresse et 
l'intrépidité avec lesquelles ce général^ suivi de quelques dragous 
et grenadiers, fit mettre bas lés armes à une colonne de six ba* 
taillons autricbiens et s'empara de deux canons. 

Poursuivant ses succès^ le prince Eugène marcba sur Leeben; 
vainqueur dans le combat de Saint-Micbel, il donna la main à la 
grande-armée et rjeçutles félicitations méritées de Napoléon. Sa 
tâche n'était pas finie; l'armée d'ItaUe eut odrdre de pénétrer en 
Hongrie. De nouveaux lauriers l'attendaient k Maab ', mais avant 
de les cuefflir, elle avait à combattre à WotfjL^ à Aj^a, à ef 
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Gmnak. lArrée le jouranmversai/e de la victoire de Marekigo, la 
bataille Ide Raab fut gagnée par lé prinee Eugène , qui dès lors. 
marqua sa place parmi les grands capitaines. La gloire de cette 
journée .aurait seule effacé le souveair.de.Sacile , s'il n'ayalt pas 
déjà été couvert de& palmes de la Piavë. L'investissement. de 
Baab fut la conséquence du succès obtenu par nos troupes, qui 
s'avancèrent sur Gomom où rarchiduc Jean, se retirait en toute 
bâte 'y la place de Raab fut assiégée et prisé par le général Lau— 
rîston, cependant l'arcbiduc Jean s'appi^cbait de Presbourg ] et 
les généraux Giulay et Cbastder manoeuvraient sur les derrières 
de notre armée, \pour intercepter ses communications , et s'op- 
poser au passage- du corps du général Marmont venant de la Dal^ 
matie ; le général Broussier, détacbé pour observer- les inouvê- 
mens de Cbasteler et de Gîulaj , les tînt en écbec , et livra à 
Gratz, k ce dernier, un combat dans lequel deux bataillons du 
84^ déployèrent une valeur béroïque , que Pempereur récom- 
pensa en faisant graver sur leurs aigles ces mots t un cofUré duc.- 

Napoléon ayant résolu de concentrer ses forces pour effectuer 
le passage du Danube, appela à lui l'armée d'Italie qui s'approcba 
de. Vienne , et vint» prendre place sur le < terrain de Wagram , 
entre Vudinot et Masséna. Elle coopéra au gain des batailles dès S 
et 6 juillet , qui ayant n^is la monarcbie autricbienne à deux 
doigts de sa perte, forcèrent l'empereur François à signer la 
paix dans Presbourg. Quoique la part que prit l'armée d'Italie à 
ces grands événemens et ,à ceux qui suivirent, n'appartienne 
pas positivement. à l'histoire du vice*-roi, puisqu'alorsil combat- 
tait sous les ordres de son père adoptif, l'auteur a néanmoins dû 
les raconter comme des épisodes de la vie de son héros y d'ail- 
leurs le rôle qu'il joue dans ces drames sanglans , pour ne pas 
être le principal, n'en fut pas Aïoins brillant. 

L'armistice 'que le prince Charles avait proposé , que Napo- 
léon avait consenti, ayant ehBh été reconnu par l'empereur 
d'Autriche, l'armée d'Italie prit sescantonneraens. 

« Ainsi finit, dît l'>auteur, cette courte et glorîease campagne, 
où l'armée d'Italie, sous les ordj^es du pritice Eugène , partie le 
4®' mai dés bords de rAdige,.aiTiva le 6 juillet aux frontières 
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de la MoraYie^ ayant baltu*réii|iemi en deax batattles rangées tt' 
deux grande combats, et aybnt pri» part aux deux m^orables 
journées de Wagram. nlAse termine le premier yotùme orné 
des pkns.des batailles de Spède^de la Pîave et de JRaab, ainsi 
que déia carte du passage des Alpes Juliennes: Dans un Second 
article nous nous occuperons de l'analyse dû second volume , 
qttî n'intéressera pas moins ses lecteurs que le premier. Cest à 
Tétnde des campagnes des grands capitaines qtie se forment les 
officiers-généraux; elle a ses difficultés et ses ennuis, son utilité 
les fera surmonter. 

GénémlLWlOVTUBiîlERy 

COURS ÉLÉMENTAIRE 

% 

» 

D'ADMINJLSTRATIOK MILITAIRE (!)', 



Sou3-iiitendant militaire, professeur d'administration militaire à l'école 
d'Application du corps royal d'état-major. 



L'administration militaire est une des parties les plus impor- 
tantes de Fart de la guerre. Après la formation et la conduite 
^es armées , Tiennent immédiatement leur entretien et leur con- 
servation. (cPour bien établir le corps d'une armée y disait Fré- 
déric II, d'après un autre général y il faudrait commencer par le 
ventre. » En effet, une armée qui se mettrait en campagne sans 
avoir pifévu d'avance les moyens de se procurer les cboses né- 
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çf08çâres k \\ ^i»^ n« p<Hinrait eqpy^v^ de $wscè«^ .«Il fiiiftt.W!ép- 
proviaipoiMar) dît Moi»tëc«fc«lUy antreme^t ou 9A ^«fint sans 
combattre.» 

i^^ant l'ongpnîaBtîgpi det. trompes permancntts, le paya que 
les annëea occupaient était phai^4 de les nourrir. 'Cepetidant, 
riostîtotîopi des çomuiissaîres des ifuefws, sous le.pwade con«- 
4neteur8 des gens de guerre , revonte.att teaips du roi lean; 
iluîsl'adiuiaîstraUoUy.priqpreiiieail dite^ ne dat^ ^e dii ipègne 
de Henri IV. SuUy est le fon^Iateor de l'admînislrolîou nûlttaire; 
il organisa le service des vivres et celui des transporta^ on lui. 
doit la çi^éatiOB des b6pi|pivOu Louvois compléta cette adminis- 
tration , et fit des réglemens sur toutes les parties du service. A 
la révolution, le mode d'administration militaire changea comme 
Part de la guerre. La rapidité des moavemens , les rassemble— 
mens imprévus de gn^ndes infuj^es^spr un m^me point, forcèrent 
les administrateurs à changer de système, agrandir leurs moyens^ 
à étendre leur service : les anciennes routines étaient en dé- 
faut; les ressources du géoie pouvaient' seules triompher des 
obstacles nombreux et sans cesse renaissans. 

L'expérience de vingt-cinq années, de guerre ne laissa, après 
la, restauration , de tant de travaux, que des souvenirs, une lé- 
gislation confiise et d^ noqibreux mémoires enfoub dans lè^ im- 
menses, archives de la guerre. Ces matériaux épars, et souvent 
incohérens, formaient un dédale inextricable; c'est en vain 
qu'on aurait cherché des principes consacrés , un corps de doc- 
trines sur l'administration militaire; une étude méthodique et 
raisonoée de cet art devenait impossible. Plusieurs écrits ont été 
publiés sur ce sujet important dans les premières années de la 
restauration ^ mais ib ne portaient que sur des plans de réforme 
ou d^organisation , ou sur différent systèmes d'admiuistration. 
L'histoire de l'administration 'de la guerre, par M. Audouin, 
publiée en 1811, retrace les fiiîts principaux de l'administration 
de la guerre, et même de l'adminîstpatidt) de l'état jusqu'en i789> 
on n'y trouve aucune des règles à ^^iyre dans l'exécution du 
service. Le cours d'études sur l'administration militaire, par 
M. Odier, expose les principes, les doctrines d'àprcs lefquUIes 
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^cbninistniteim sont claii9 Fosage d'opérer, mab il n'offire rien 
de positif. C(^ QUTragç, iTiiae grande utilité à ceux .qm désirent 
connaître ce qn*il j aundt de niîeue^ à fiûie dans toutes les par- 
ties de Tadministration mintaire , détient insuffisant à un ad-r 
mînistratenr, à un agent quelconque qui veut savoir ce qnll y 
9oi^t II Aire d^ns telle ou telle ciroonstance, qnds sont |es 
droits des indÎTidns dans toutes les pontions^ et la mioiière de 
les administrer suivant la législation en Tigueur. 11 restait ^ôjpkç 
i faire un ouTrage qui enseignât l'administration militaire telle 
qu'çUe est 9 telle que la législation Fa fiiite, telle enfin qu^eue se 
mçntre.dans toutes ses opérations et dans ses rapports arec le 
gouTemement et ayec l'armée. . 

M. Yaaclielle a rempli cette t&cbe ££GlctIe arec le plus grand 
saccès. Pour parvenir à cet beureux résultat , il nefiiliait pas 
moins qu'une connaissance approfondie et une longue pratique 
de l'«dministratio^ mîHtaTre en temps de paix comme en temps 
dé guerre , en campagne comme en garnison ; et avoir fait partie 
do plusiepc^ co mmi ssio ns oh les principes de la législation mil!- 
taire ont été débattus , et donnèrent lieu à des discusnons d'oii 
jaillit une yive lumière sur les élémens encore peu connus de 
cette noÛYelle;scieQCe. JM.. YaucbeUe ayant été.appelé à professer 
l^administration militaire ^ il fut ïieureusement dans la- nécessité 
de recueillir ses- vastes connaissances, et d'en composer im cour^ 
qai est, ^ans aucun doute,, Toiivrage le plus complet et le mieux 
ordonné que nous ayoïB sur l'administration militaire. 

La puUication de ce livre ne peut manquer d'amener des per- 
fectionnemcns dans cette partie de notre législation , par les la«< 
çunes^ qu'il y a clairement signalées.. Sous ce rapport , l'auteur a 
rendu un service réel à l'état et à l'armée. lissera non moins 
utilç à tous les militaires^ administrateurs, comptables ou àutf es^ 
qui Yçulent connaître nos institutions militaires, les droits re- 
connus et le mode d^ procéder dans toutes les opérations qui 
ont rapport à l'administration ou à la comptabilité. Ces deux 
Tolumes renferment toute la substance de la «législation mili- 
taire , .et les moyens les plus essentioU h connaître qui son^ é^i 
Msa^ge^^ sous le rapport de l'art | pour rexécûtlôn des diéférens 
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pow ainsi lire, «» )k«at d« Son ^ée le principe, l^dëe tidtlY«fikf 
ii4aqueUe ila^gÏHàlt'âe faire gagner du terrain ,- et ce^hvke^,' 
cà grand capiMine nelAfhit pas, il le devrae où il te tfetnc^ 
ou ilU refoit d« son siiele^^ et il se charge seilleM6nt 'dé' 4» 
pousser en avaAt , dé lui tnjet- les Toies de 1» cottc^ilëi 'TriÉC 
qu'il s'appuie sur cette «ëfltë j1li-ro!rtMie Mliibkr h- hea^ Vfiimti 
veut-il y mâler'dea pétitebrucs d'ambition personnelle?... son 
dloile f>Ûit)>et laWittttHre fa*t twdnpeaui. Cest qu'alors, h l'în- 
Xéréi de toiu, à^^miDtëf|At Mdo^ ou uniTersel, il substitue on 
vil ëgoïsme, ou uue eti^ite considération de famille. 

Interrogez la vie de tous les grands capitaines quï ont agit^, 
remue les masses, et fait sur la terre quelque grande révolution 
i) main ai-méej prenec à l'envie, Alexandre ou Mahomet, César 
ou Cbarlemagne^ Annibal ou Philoppémen , Washington on Na- 
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polëon; conndéres^Iet dbnf leur gitnid«iir et daivrlevr cUie; 
rendez-vous compte du jugement que U postérité a porté' nir 
eux, et TOUS yrnTx'i|ttVUe les admire tant que Ipur génie est 
resté an sfirnce des besoins de leur pays. Ces besoins prennent 
divers noms; tantôt c'est la rei^giam, tantôt la UheHéjiantàï la 
ciinUsatioMj tantôt la gtmv- Os ont tous cela de eoonnnn d'être 
reiati& aux peuples qui les sentent; ik peuvent porter le mêine 
nom : la tféràéj c^est elle qui commande an génie, et il a le pri- 
vilège de l- entendre^ de tfen in^irer, et hii vouer sdB bras et 
sa tète : ainsi le génie reçoit aussi êa conagne^ ellef luirent dé 
son siècle,' et il ne la "rioie jamais impunément. ' 

Je laisse k dei plus hâMleis le soin de eoflimeBter ou de dédat* 
gnei; ces TéAe9ilORS^"((|tt« j'ai &iies en pensant & Fhîstoîre'de'la 
guerre; si je les bavarde ici, je veux seulement indiquer que Utàt 
ne se borne pas pdor< tm sergent-major à faire l'appd, P^7^>* 
les fournisseurs et aller au rapport. L'exmcice de la pensée nm 
lui est pas interdît ^ et quand son service est acbevé , il pent bien 
comtné^un autre user de nndépendance de son esprit (la seole 
heureusement à Tabride toute atteinte), et réclamer pour lot 
une pal*tiè de cett^ liberté dont ébacun profite. 

Qu'on -me permette doùè d'util rser le pesant loisir des gar' 
Tiisdns pour représenter dans le Journal des Sciences ndStamê 
la classe trop négligée des sons-officiers. Cbaque portion dé Far^ 
mée a des défenseurs plus on moins profonds et intelligens; les 
offîciersi-géiïéraux font leur part assez large, les cbefs de corps, 
les officiers inférieurs trouvent aussi des écrivains qui protègent 
leurs droits; les soldats participent pins ou moins au mourez 
ment général , qui , dans notre siècle, porte un respect pour lés 
masses, mais dans tout ce conflit d^ntéréts divers , les sous-ofilf 
ciett *6ont oubliés ou exclus. 

Placés dans ces positioni^ ïntermédiaires les plus êruelles Aè 
toutes, Ôd ne leur accorde ni la protection qu'on accorde au 
soldat, ni la' considération due à l'officier. 

Quels Sont leurs droits? on les reconnaît à peine. 

Quels sont leurs devoirs? Chaque jour ils deviennent plus 
étendus'. 



47^ DË9' 90Ufi*eFFiCIERS o'iKFASTEAIE. 

Ce sonlJOHi^iqui^ parlent le poids de k. parnée^ ilft sentent 
toutes les inquiétudes du comfnmadeoiieat sans en avoir les pré- 
rogatives; le fardeau de la discipline ^ Tordre et le meurentent 
des compagnies; les mêmes dëtailidei 1» respoosfl^tté; ce frois- 
sement cpt^tiUttel» d'un côté avècd^S'Cbefs eiîgeans, de Fantre 
avec d^s siM^ assez roides^ tout rend leur positioa;dtâl'ciIe^ 
pënij^le^ Âqquiéfeinle. , , . ' ) i 

Et quelles faireuraoi:4fi)^ endédommegemeût? UaQ^asteosî^n 
fort len|^ di) gcad0 de caporal à c^lui de sergei^t-ma)ory et 'quand 
ils sont^çrlr^s ^-ae derpiier poiat^ l'espoir lointain: de pouvoir 
en6n obtenir ret>aijdeUe conàmeon gsjg^ ttn billet à la loterie; 
mais cet espoir se prolonge qjielquefals' indéfiniment; ileemble 
iquece grade spit placé là comme un purgaioife perpétuel^ «me 
sorte de noviciat.sai&%teruie ]^glé).$aii8:m^sure. assignable;; c'est 
un phnton à poste fixe ^ui attend qu'on :1e relèi;e,.,el».iqai ne 
peut, prédire ni le jour ni l'heure* de. spn repos. Quelquefois, 
apr^s l'aToir laissé languir dix, douse^aa^^'on le )ette att^bmrd 
dans, une place d'adji^dant^ et là, oo vops. l'enterre 1a oanno à 
la njaio. . . 

Ceci n'est point un tableau fait à. plaisir : c'est l'expressioi^ 
affaiblie de l'état des.cboses, et si je ne m'étais imposé l'obli- 
gation dje ne jamais çitçr des faits qui pourraient paraître per- 
sonnel^, je donntfrais ici des preuviçs en noms propres, et:)' eu 

aurais;pla^.4'ui^ ^ y^ disposition«r . i> : c 

II. est constant pour tont bomme de b<M3ue foi qn'il n'y a au- 
cune ^pr^portion en^'e les deroirs et Içs droits 4es sous-officiers; 
il Ç9]; çpnstant encore que ces droits qui se bornent tous à l'ayanj 
cernent, sont chaque jour ou méconnus ou tiolés , tantôt par 
l'in(l|iençe 06; (a ^bureaucratie, tantôt par.^e petites intrig.ues 
de régiment, tantôt par le caprice d'un cbçf, tantôt p^Jla prp- 
tection 4*un, ai^môi^lext) d'un trésoper,-ou par d's^utr^s, açljîons 
locales ;, c'est U un ^bus grave et {lernif^aent. IL est 1^ premier, 
il n'est pas le seul; l'arbitraire est substitué au r;çglement pour 
les punitions qu'on ipCUge aux soas^offiel ^9.^ et l'arbitraire fidèle 
à sa nature change suivant les armes; il n'est pas« le même dans 
la ligne et dans la garde, dans le génie et dans la cavalerie. Les 
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règles, d'admiotsiratioay'de comptïiUlilié y'de dûeîfdiinerYarîecit 
égalai^ent , et de telle sorte , qu'il n'y a guère pobr iir 4dU9tOificier 
qu'uiieseuleloiâsuivre.'..£t luguelle? Nonpasd'obsenrerécirupn- 
leusemçot les reglem^ns'y maia dt diereher à plaire au cluef de 
maDière ou d'autre. Sans cela, poiiki d'orailcenieot /c'est-à-dire 
point d'a?eiiir, et quand Vbus.aUresB consumé lat plus belle paHie 
de votre yeupesse^ si^ dégoûté d'espéx^ancC) vous rendez au co- 
lOpçl Votre sac et votre giberue, voua serez obligé; dévoua eh 
retourner auprès des vètres^ n'étant plus capable de servir hi 
patrie «i par votre bravoure ^ m par votre indôstjcie; et' je voiis 
laisse à peAser quels sujets fidèles le roi va retirer de cetCe classe 
nombreuse de sou3-officiers qu'on a* laissés si.long^temps sur la 
lisi;èr;^ de deux positions «ociales (le «oldat et l'officier) , ea lui 
djOnuant tous les besoins de l'une ^ et lui imposant toutes les|>ri' 
vationft de l'autre!^.. ,' 

Y a-t-rit un remède à ce3 abus?.*» Oui,' sans doate, et'ii'edt 
fort, sii^ple. Partout aujourd'hui oti le réclaàie et bn conuii^nee 
à l'obtenir. Quelle est la cause du mal? L'arbitraîrei* Qud:sera 
le remède?, La justices non pas celle qui est abaïudonnéeù la 
dl^étlon des hommes, mais celle qui jaillit en quelque sorte 
toute vivante des institutions. 

.Je ne veux aujourd'hui qu'en indiquer une : cVst à: mbn avis 
la plus pressante. 

Si Vpn désire faire cesser, les plaintes que causent ^shaque jour 
des préférences fort étranges de la part des cliefs de corps, qu'oi^ 
introduise donc dans l'armée un usage dont oi> a senti tooB.les 
fruits pour d'autres fonctions pi^bliques. Pourquoi^ quand il »y 
a un of&cler 'à nommeri ne pas adjuger sa p!aco.\aM concours? 
Que doit-on se proposer? sans doute de faire i:enfplir le • poste 
par celui qui en est' le plus digue. £h bien , que chaouki Sms^ 
ses preuves, et les fasse au gran4 jo^ur. Que des jygesipris ptirnil 
les officiers soient nommés pour décider, les concurreos) que lek 
épreuves soient détemiinées avec ordre., exactitude ^ ;et qu'ielleç 
portent sur toutes les parties^de l'art militai^f». Al^rs qp. êù con^ 
vaincra facilement quel est le plus capable. A!prs ou imposerU 
silence au concuri^ent vaincu, on excitera rémiulstix^M df^.ritaux^ 
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OB te portam au tràtail:, k Fétide de levr tnrt ; f n^cier BOniiné 
aura le droit d'être lier deson épaulette^ il y gagnera de. la 
cooflidëratioQ et de i^estime^ et lui--iiiême i^ eonseiNera ^eot- 
èire urne dëfërenoe plu* grande pour des camarades- qui auront 
lutté de zèle, de talent et de bpnne conduké a^ee lut. 

Que Ton compare cette manière' de procéder targOy ihitachey 
égale pour tous^ arec cette qui est an- usage anjoui^'kai^ où les 
listes sont préparées daos Fombre , eatoyées avec nOystère j al«- 
térées peut-être en passant par tant domains, et où une nomina- 
tion est le fruit du caprice, de l^Ktrigue etquelquefoisméiàe d^une 
lioutade bureaucratique. On dira peut-être^ que d'après la loi 
une partie de FayanCement est laissée au choix du roi. Oui sans 
doute^ mais sous un roi fuste , lo choix-no saurait être aibiti^ire; 
il s'agit donc de régler la manière de fiiire le choix avec la plus 
grande équité possible, de donner à chaque régiment les officiers 
les plus dtgnea de lui commander , ei^ aux généraux les hommes 
leapltts capables exécuter leur» or Ares ; iï s'agit d'éteindre les 
haines, de diminuer les jalousies, de détruire l'arbitraire, d'armer ^ 
Favenir d'uae cMsse nombreuse, de lui donner des garanties, 
d'airiyer en6n è ce que cette égalité précieuse, fruit du travail 
de tant de siècles , et consacrée par la Charte, étende aussi son 
bienfait sur les «ujets qui apportent à la patrie et au monarque 
leur sang et leur yie comme preuve de leur dévouement. 

Je ne développe pas datantagecetle idée. Ce Journal tombera 
peut-être entre des mains puissantes : si elles s'arrêtent sur ces 
feuilles, j'aorai asseyait pOtir être compris par des hommes qui 
sont voa^ à toutes les améliorations. 

Bsuu)o(^p d'autres pettt-H6tre>pens<^ront que fe- tiens detonr-i 
menter un rêve.- Je n'ai d'antre réponse à leur airesser que les 
première» phrases de mon article. Il est daos la destinée de la 
vérité de se fiiire toujours un grand parti, et surtout parmi les 
honxnes accoutumés & la chercher et è Peuftendre. Les réflexions 
par lesquelles j'ai commencé se rattachaient donc à mon sujet, et 
fort'^de fsatit d^exemples célébrés je ine confie au temps pour 
donner toute sa sanction aux vérités suivantes : 

tf II fiiut 4ùe le besoin d'atnéltorati^û et de perfectionnement j 






» qui p vtout /aiocrolt et 

n etj porteMftfiMili) 3 

» tout d'hommei Ebrei, ait 

» sous lequel Dovs ▼hroasj 3 

V récompeuseSy da garaatà^^ des 

>> sance, du xèle et ds tdcBl.- 9 

Tel est le moreB maâame de fadr 
autour du trône 
fondée sur la joslioe. 

Si le Jatimal des 
à mes articles j f examiDerai les 
sous-officiers y et je II 
principe dans les hommes et 
est le premier deioir d'an 
mière rerta éa dtojem : je we ci 
détrube Favtre. Docile et 
daus tous mes rapports m^ 
berté en prenant ma ploiae;. 

La fitmcbise mililaire 
c'est .tinetrBdîiûm qui s% 
On la retroaTeca peat-éire mwee 
ficier qui serait liewmL d'ètrcfofye de 
eux règneenoore cette mndcHr^ai je pais le Hr^ de 
et.de pensées tpâ nUa^et ni 
ioires». 

Une'plaïqpe. sur la peilriMe, an eoalmire^ gfeee sipi i ,j< t fai 
monremens dsocnir, et combiem de télés jadis lurtes <}«• fà^mi, 
aujourdimi comme leor» épaaies sees la — rcksf ge de» 
d'épinards!!! 
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gnonnage étroit et aTaricievx «9t une lè{kre bien pko dévorftnte 
que rincurie de l'administration. Nous auritos désira que 
M. d'Anre nous fît connaître l'effet désastreux pour les cam*. 
pa^cs, de cette constante dépréciation dans laquelle les ache- 
teurs tiennent nos plus beaux produits sur les marchés de pro* 
YÎnce, et qu'il entrât dans quelques dételoppemeus utiles sur 
les remèdes qu'une industiâe éclairée et patriotique pourrait y 
apporter. 

Le zèle de M. d'Aure ne pourrait , au reste , recevoir trop 
d'encouragement. Les talens qu'il révèle au public ^ le mettent y 
vis-à-vis de lai , dans l'obligation de poursuivre avec courage des 
améliorations que l'avantage de sa position personnelle peut aider 
à convertir promptement en résultats avantageux. 



La loi nouvelle sur la presse a fait éclore plusieurs feuilles 
politiques et littéraires. Au nombre de ces productions il faut 
remarquer en première ligne V Album national ^ qui, prenant la 
défense des intérêts du jour^ sans faire exception de personnes 
ou de partis, a vu ses premiers numéros accueillis aveè une fa- 
veur toute particulière. Ce journal n'a encore que cinq mois 
d'existence 9 et il jouit déjà d'une véritable vogue. Outre les 
liantes questions d'ordre public , de morale et de législation qui 
y sont traitées avec une grande indépendance de caractère et 
de 9t}rle, on remarque dans la partie purement littéraire, une 
série d'articles dont le cboix et la variété rendent cette feuille 
extrêmement piquante. Nous recommandons V Album national 
aux braves officiers qui nous honorent de leur suffrage, ils 
trouveront dans ce journal, comme dans le nôtre> de la sym* 
pathie. avec leurs croyances et leurs opinions. 
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